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ARTICLE  T. 

■ 

I.  Septuaginta  Interpre- 
TuM  Tomus  I.  continens  Oélateu- 
chum ,  quem  ,  ex  Antiquijfimo  Codi- 
ce  Aiexandriiio  ,  adcuratè  defcrip* 
tum ,  &  ope  aliorum  Exemplarium 
ac  Prifcorum  Scriptorum ,  prœfertim 
'uero  Hexaplaris  Editionis  Origenia* 
nae ,  emendatum  atque  fuppletum  y 
additis  faepe  Afterilcorum  &  O- 
belorum  fignis  ,   fummâ  cura  edi~ 

dit     JOANNES    ErNESTUS     GltA- 

be  S.  T.  P.  A  Oxford  M.  DCC. 
VII.  m  folio.  Il  y  a  deux  Alpha- 
beths ,  &  le  troiliéme  jufqu'à  la 
feuille  P.  inclufivement.  Le  Titre 
avec  la  Dédicace  ,  &  les  Préfaces 
font  13.  feuilles,  On  n'a  point 
voulu  mettre  le  non;bre  des  pages 
fâm.AA.  P.I.  A  ap- 
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apparemment  ,  parce  qu'il  n'y  en 
a  point  dans  les  Anciens  MSS. 
Au  moins  je  n'eivpuis  conje&urer 
d'aurre  raifon. 

;ous  parlâmes  déjà,  dans  le 
XIII.  Torne  de  la  Bibliothè- 
que Chêtfie,  pag.386.  &fuiv. 
du  premier  Ellai  de  cet  Ou- 
vrage de  M.  Grabe  ,  qui  parut  l'An 
M*  Dv  G  V.  /*  4.  dans  u.'.e  Lettre 
adreffée  à  M.  le  Dr  Mtll  v  Ediieur 
du  Nouveau  Teftament,  avec  les  di- 
verfes  Leçons ,  qui  a  paru  à  Oxford , 
&  ici.  L'Auteur  avoit  alors  le  des- 
fein  de  publier  feulement  le  Penta- 
teuque,  comme  il  fe  trouve  dans  le 
MS.  d'Alexandrie  ,  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  Royale  de  S.  M  B.  ; 
parce  qu'il  s'etoicapperçu  que  ces  Li- 
vres s'y  trouvent  plus  corre£h  ,  que 
dans  le  MS.  du- Vatican.  *V1aîs  de- 
puis, il  réfolut  défaire  imprimer  tous 
les  Livres  de  l'Ancien  Tefta-nent  , 
tels  qu'ils  font  dans  le  M  Si  d'Angle- 
terre; que  l'on  dit  être  d'Alexandrie, 
parce  que  Cyrille  i.ucar  ,  qui  avoit 
été  Patriarche  d'Alexandrie,  le  trou- 
va en  cette  Ville-là  ,  &  en  fit  pré- 
fent  au  Roi  Charles  I.  Nous  ne  ré- 
péterons pas  ici,  ce  que  nous  dîmes 

alors 
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alors  de  la  Lettre  de  M.  Grabe  Nous 
avions  eu  deilein  de  parler  de  ce  I. 
Tome,  dès  qu'il  parut  ;  mais  com- 
me on  crut  alors,  que  le  refte  paroî- 
troit  bientôt,  &  que  l'Editeur  publie- 
roit  des  Notes  fur  tout  l'Ouvrage  : 
on  crut  devoir  différer  d'en  parier  , 
au  rems  auquel  cet  Ouvrage  complet 
paroîtroit.  Cependant  M.  Grabe  pu- 
blia feulement  en  M.DCC.  JX.  ,non 
la  fuite,  mais  lesPfeaumes,  le  Livre 
de  Job,  &  les  trois  Livres  de  Salo- 
mon,  pour  des  raifons  qu'il  en  rend 
dans  la  Préface  de  ce  Volume-là  ; 
nous  différâmes  encore  à  en  parler. 
Depuis  M.  Grabe  étant  venu  à 
mourir,  l'Ouvrage  fut  interrompu, 
juiqu'a-ce  que  quelques  habiles  gens 
de  PUniverlitcd'Oxrord  euiiem  don- 
ne le  relie;  on  n'auroit  pu  en  parler 
qu'en  M.  DCC.  XX.  que  le  dernier 
Volume  parut  On  ne  le  fie  pas  en- 
core alors  ,  parce  qu'a  caufe  du  peu 
deCommerce,  que  ses  Lribfcattes,  de 
cette  Ville  ont  avec  ceux  d'Angle- 
terre; les  deux  Volumes,  qui  ont  pa- 
ru après  II  mort  de  PEdit* ur  cesdeux 
premiers  \  ne  le  trouvoient  point 
à  vendre  ici,  &  n'y  font  pas  même 
encore. 

Ayant  donc  fait  acheter  ces  deux 
A  2  Voîu* 
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Volumes  à  Londres,  j'ai  enfin  réfo- 
lu  de  parler  ici  de  cette  Edition  des 
LXX.  Interprètes,  non  avec  toute 
Tétenduë  ,  &  i'exa&icude  ,  qu'on  le 
pourroit  faire,  dans  un  Ouvrage  La- 
ttn;  mais  allez  amplement,  pour  que 
ceux ,  qui  entendent  tant  (bit  peu  ces 
matières  ,  puiffent  comprendre  quel 
eft  l'ufage  de  cette  Edition;  quoique 
je  fois  perfuadé,  que  peu  de  gens  s'en 
ferviront,  àcaufedu  peu  de  perfon- 
nes  ,  qui  s'appliquent  à  cette  forte 
d'étade.  Il  n'y  a  pas  peut-être  beau- 
coup de  gens  aujourd'hui ,  qui  aient 
fait  plus  d'ufage  que  moi  de  cette  Ver- 
fion  ;  pour  tâcher  ,  par  fon  moyen  , 
d'entendre  mieux  l'Ancien  Tefta- 
ment,  que  j'ai  traduit  tout  entier,  & 
commenté,  pour  la  plus  grande  par- 
tie ,  avec  cette  Verfion  devant  les 
yeux.  J'ai  reconnu  ,  que  comme  il 
eft  înjuftede  laméprifer,  fans  l'avoir 
lue ,  &  comparée  avec  l'Original  :  il 
feroit  auffi  abfurde  de  la  fuppofer  fi- 
dèle &  exaâe  ,  fans  avoir  fait  cette 
même  comparaifon.  Après  l'avoir 
bien  examinée,  il  m'a  paru  qu'on  la 
cenfuroit,  en  bien  des  pafiTages,  fans 
raifon  ;  &  qu'il  y  en  avoit  beaucoup, 
où  i!  femble  que  les  Auteurs  fe  font 
trompez  ,  fur  tout  dans  les  Livres  , 

dont 
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dont  le  ftile  n'eft:  pas  facile  à  enten- 
dre; comme  dans  Job, dans  ksPleau- 
mes,  dans  les  Livres  de  Saîomon  , 
&  dans  les  Prophètes.  Il  femble  qu'ils 
onteu  des  Exemplaires ,  qui  n'étoient 
pas  correét^  où  qu'ils  n'ont  pas  bien 
pu  lire.  D'autres  fois  ,  la  lignifica- 
tion des  mots  ne  leur  a  pas  été  con- 
nue, ou  ils  n'ont  pas  bien  fû  cons- 
truire les  mots;  de  forte  qu'ils  n'ont 
fait  un  fens ,  que  par  conjeéture  ;  ce 
qui  i)\iï  point  rare. 

Comme  fis  ont  vécu  dans  un  tems, 
auquel  on  ne  favoit  pas  enfeigner  les 
Langues  mortes  méthodiquement  ; 
il  paroît  que  ce  qu'ils  ont  fu  de  la 
Langue  Hébraïque  ,  ils  l'ont  fu  plu- 
tôt par  la  tradition,  qui  s'etoit  con- 
fervée  parmi  les  Juifs;  que  par  des  voies 
femblabies  à  celles,  par  lefquelles  on 
apprend  aujourd'hui  ,  parmi  nous,  le 
Grec,  &  le  Latin.  Il  ne  paroît  pas  qa'ils 
aient  eu  de  Diéiionaire  ,  ou  plutôt  , 
on  voit  qu'ils  n'en  ont  point  eu;  par- 
ce qu'ils  ne  traduifent  pas  conftam- 
ment  les  memes  mots  ,  de  la  même 
manière;  dans  les  PalTages  ,  où  ces 
mot>  lignifient  manifeftement  la  mê- 
me chofe  ,  comme  on  l'a  fan  voir 
dans  la  V.  Que/lion  Hioronymienne. 
Ils  n'ont  eu  non  plus  aucune  Gram- 

A  3  maire 
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maire  méthodique  ,  puis  qu'ils  vio- 
lent très  Couvent  les  régies  les  plus 
conlbmtes  ,&  les  plus  alfurées;  com- 
me on  le  peut  voir,  furtout,  danses 
Livres  que  nous  avons  nommez  ,  où 
ils  n'ont  fouvent  aucun  égard  à  la 
conftruâion  ;  ainfi  que  nous  l'avons 
remarqué  plulïeurs  fois  ,  dans  les 
Commentaires,  que  nous  avons  com- 
pofex  fur  ces  Livres.  Nous  avons 
aufij  prouvé  la  même  chofe  de  S, 
Jérôme ,  dans  la  IV.  Quejiion  Hiero- 
nymienne.  Ce  que  l'on  a  dit  de  S. 
Jerbme ,  on  le  peut  dire  des  lxx 
Interprètes,  fur  tout  par  rapport  aux 
Régies  de  la  Conftruéfcion. 

Tout  cela  fait  voir  clairement, non 
feulement,  que  la  Verlion  desLXX: 
n'a  pas  été  inspirée  ;  mais  encore  , 
qu'elle  n'a  pas  été  faite  par  des  Grecs, 
qui  euifent  les  connoiflances  néces- 
saires pour  cela  ;  à  moins  qu'on  ne 
voulût  dire,  que  l'on  peut  bien  tra- 
duire un  Livre  écrit  en  une  Langue 
morte,  fans  avoir,  ni  une  Grammai- 
re, ni  un  Didioiiaire  de  cette  Lan- 
gue. La  feule  Tradition  ne  peut  pas 
fuppléer  à  ce  défaut  ,  parce  qu'elle 
ne  peut  être  que  très-imparfaite  ,  & 
très-incertaine.  La  nature  de  la  cho- 
fe le  montre  %    &   la   comparaifon 

de 
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delaVerfîon  des  LXX  Interprêtes, 
avec  l'Hébreu  ,  ne  permet  pas  qu'on 
en  puifle  douter. 

Il    ne  faut  pas   s'imaginer  ,   pour 
cela  ,  que  la    Veriion  Grecque  ;   & 
celle  de  S.    Jérôme  foient  inutiles   ; 
premièrement,  parce  qu'on  voit  par- 
là  que  les  Juifs  ,    qui  vivoient  fous 
l'Empire  des  Lagîdcs ,  &  des  Seleu- 
cides  ,   font  d'accord  avec  les  Juifs 
modernes  ,   touchant  la  lignification 
de  la  plupart  des  mots  ;   ce  qui  nous 
fait  connoître  ,    que  lions  favon»  le 
véritab'e  feus   de  ce-   mots  ,    &  par 
conlequent   celui  des   Ecrivains  Sa- 
crez, au  moins ,  dans  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Ecrits.     Si  nous  nous 
éloignons  d'eux  ,  c'etl  pour  des  rai- 
fons  de  Grammaire, qu'ils  ne (avoient 
que  par  routine  ,   &  que  nous  poiré- 
dons,  par  des  Régies. 

Secondement ,  quand  il  s'agit  de 
Partages  obfcurs ,  à  caufe  de  quelque 
mot  rare,  qui  s'y  trouve  ;  il  vaut 
mieux  fuivre  les  Anciens,  que  de 
chercher, fans  nécefïîté,  de  nouveaux 
fens;  fur  tout,  lors  que  les  Langues 
Voifïnes,  comme  la  Chalriaïque,  ou 
Syriaque,  &  l'Arabique  ,  ne  nous 
fourni/fent  aucune  lignification  de  ces 
mots,  de  laquelle  nouspuiffîonsnous 
A  4  affu- 
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aflurcr.  Il  eft  vrai,  que  d'habiles  geni 
ont  découvert,  dans  ces  derniers  terris, 
parce  moyen-là,  la  lignification  de 
divers  mots  h  qui  leur  a  été  incon- 
nue. Mais  il  fe  peut  faire  auffi  ,  que 
du  teins  des  LXX.,  comme  des  au- 
tres Interprêtes  Grecs,  ou  de  Se  Je* 
rôme\  les  juifs,  qui  favoient  le Chal- 
détn ,  &  l'Arabe  ,  aient  pu  profiter  de 
ces  Langues,  pour  expliquer  l'Ecri- 
ture ,  comme  les  Rabbins  des  der- 
niers fiécles  l'ont  fait  Auffi  y  a-t-il 
eu  de  très  habiles  gens ,  parmi  les  In- 
terprètes Chrétiens  Modernes  ;  qui 
ont  défendu  ,  par  le  moyen  de  ces 
Langues %  divers  endroits  delà  Ver- 
fion  des  LXX.  ,  que  Ton  cenfuroit 
mal  à- propos  ,  faute  d'avoir  fait  at- 
tention à  ces  Langues. 

Il  y  a  encore  d'autres  raifons  de 
faire  cas  des  anciennes  Verfions,que 
nous  indiquerons  en  peu  de  mots , 
en  donnant  l'Extrait  d'une  Differta- 
tîon,  par  laquelle  ce  Volume  com- 
mence. Elle  a  été  compofée  par  le 
fameux  Jean  Pearfon  ,  Evéque  de 
Chefter  en  Angleterre,  qui  étoit  un 
très-favant  homme,  &  elle  avoit dé- 
jà paru  au  devant  d'une  Edition  des 
LXX.  Intt.  publiée  à  Cambrige.  C'eft 
une  exhortation  à  lire ,  &   à  étudier 

cet- 
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cette  Ver/ïon  avec  foin  ,  fondée  fur 
de  très- bonnes  raifons  ,  comme  on 
le  va  voir. 

I.  Elle  eft  divifée  en  trois  par- 
ties. Dans  la  première,  Pearfon fait 
voir  qu'on  a  tort  de  cenfurer,  en  di- 
vers endroits,  cette  Veriion,  comme 
contraire  au  Texte  Hébreu  ,  tel  que 
nous  l'avons  reçu  des  Juifs.  La  fécon- 
de partie  fait  voir,  que  nous  devons 
lVftimer  &  d'autant  plus  la  respe&er, 
que  les  Auteurs  du  Nouveau  Tes- 
tament s'en  font  fervis,  pour  prou- 
ver la  vérité  du  Chriftianisme ,  con- 
tre les  Juifs.  La  troiiiéme  repré- 
fente  l'utilité  de  la  Verfion,  dont  il 
s'agit,  pour  l'intelligence  du  Nouv. 
Teftament,  &  pour  celle  des  Pères 
Grecs  &  Latins  ;  que  Pearfon  fup- 
pofe  ,  qu'un  Théologien  doit  auffi 
lire,  &  fans  doute  avec  raifon  ,  s'il 
veut  le  mêler  de  parler  des  Senti- 
mens  des  Anciens.  Nôtre  Auteur 
appuyé  tout  cela,  par  des  exemples  , 
dont  nous  ne  rapporterons  que  quel- 
que peu. 

i.  Il  eft  dit  d'Abraham  ,  Gen. 
XXV,  8.  qu'il  défaillit  y  qu'il  mou- 
rut. Les  LXX.  ont  traduit  r.*\  /*- 
AhVaw  cfcTré^vÉv,  &  défaillant  il  mourut» 
S.  Jérôme  a  traduit  Amplement,  £s* 
A  s  mor- 
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mortuus  eft ,  ce  qui  ert  bien  le  fens  ; 
mais  il  ne  devoir  pas  cenfurer 
les  LXX.,  endifant,  dansfesQues- 
tions'fur  la  Geneie  (  Tom.  11.  de 
l'Ed.  des  Ben.  col.  519.  )  que  dans 
les  LXX.  on  a  mal  ajoute  £5  défail- 
lant *  parce  qu'il  ne  convient  pas  à 
Abraham  de  défaillir  &  de  diminuer: 
quia  non  cunvemt  Abraha  de  fie  ère  & 
imminui.  Nôtre  Auteur  remarque 
fort  bien  \  qu'il  n'y  a  rien  de  mal 
ajouté,  ni  même  d'ajouté ,  parce  que 
le  mot  H  défaillit  eft  dans  l'Hébreu. 

5  Jérôme  vouloit  apparemment  di- 
re, quoi  que  nôtre  Auteur  n'en  ci- 
fe  rien ,  que  le  mot  défaillant  pour- 
ront   fignifier   défaillant    dans  la  Foi, 

6  qu'il  ne  falloir  pas  arnfi  parler  de 
ce  Patriarche  ,  qui  eft  le  Père  des 
Croyans.  Mais  ce  mot  fïgnifie  Am- 
plement expirer,  mourir  \  comme  on 
le  voit  par  Luc  XVI  9.  Il  fetrou- 
ve  au fli  v en  ce  même  fens,  dans  l'E- 
conomique de  Xenophon.  Mais  il  y  en 
a  beaucoup  pfû's  d'exemples,  dans  la 
Verfion  des  LXX,,  &  dans  les  Li- 
vres Apoc  yphes;  comme  01  le  pour- 
ra voir,  dans  les  Concordances  de 
7romm;us.  Gen.  XXVI,  17.  il  eft 
dit  qu'Ifaac  alla  à  la  Vallée  de  Ge- 
rar.-S.  Jérôme,  dans  les  Que  fiions, 

dit 
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dit  que,  dans  l'Hébreu ,  il  n'y  a  pas 
vallée,  mais  torrefii,  Cependant  le 
mot  Hébreu  nahhal  fignine  au- 
tant une  Vallée ,  qu' 'un  Torrent  \  com- 
me tout  le  monde  le  fait  ,  &  comme 
S.  Jérôme  lui  même  ne  l'ignoroit  pas, 
ainli  qu'il  paroît  par  fa  Vcriion  fur 
l'Hcbreu  du  Pf.  cnr,  ou  civ,  félon 
les  Hébreux,  v.  i  o  ,  où  il  le  traduit  Val- 
lée. Il  ajoute  une  étrange  raifon  de 
cette  Critique  ;  c'eft  que  depuis  qu*I- 
faac  étoit  devenu  riche  ,  il  ne  pouvoit 
pas  demeurer  en  une  Vallée,  On  fait 
que  les  Vallées  font  très-agréables  , 
fur  tout  dans  les  Païs  chauds  ;  parce 
qu'on  y  trouve  plus  de  verdure  &  de 
fraîcheur,  &  qu'elles  font,  à  caufe 
de  cela,  plus  habitées,  que  les  Hau- 
teurs. 

Au  vérfet  19.  du  même  Chapitre, 
il  elt  dit ,  que  les  Serviteurs  d'Ifaac 
creuférent,  dans  la  même  vallée  de 
Gerar,  &  qu'ils  y  trouvèrent  un  puics 
d'eau  vive.  Là  dellus  le  même  Père 
dit,  qu'il  y  a  encore  ici  vallée,  pour 
torrent,  &  la  raifon,  qu'ilen  rappor- 
te; c'eft  qu'on  ne  trouve  jamais  uti 
puits  d'eau  vive  ,  dans  une  vallée  : 
Numquam  in  valle  ïnvenitur  puteus 
ayuae  vivae.  Tout  le  monde  fait  le 
contraire,  &  il  ne  l'ignoroit  pas,  mais 
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c'étoit  l'envie  de  reprendre  lesLXX.qui 
Taveugloit.  Peut-on  dire  que  Ton  trou- 
ve un  puits  dans  un  torrent?  Il  y  a, à 
la  vérité,  de  l'eau  aprè:>  les  pluyes, 
maïs  fouvent  il  n'y  en  a  point.  Dans 
le  Partage  des  Pfeaumes,  qu'on  a  ci- 
té >  il  eft  dit,  que  Dieu  fait  fortir  des 
fontaines  dans  les  ^allées  ,  où  le  mê- 
me mot  Hébreu  fe  trouve,  &  S.  Jé- 
rôme a  traduit ,  fur  l'Hcbreu  :  qui 
emittis  fontes  è  convallibus  ,  confor- 
mément à  la  Vetlion  des  lxx.  II 
femble  que  Pearfon  ait  produit  ces 
exemples,  &  les  autres  femblables  ; 
pour  montrer  l'iniquité  des  cenfures, 
que  S.  Jérôme  fait  à  ces  Interprêtes % 
&  il  en  produit  encore  quelques  au- 
tres ;  auxquels  on  en  pourroit  ajouter 
bon  nombre.  Voyez  la  xm.  Ques- 
tion Hierony  mienne* 

Il  y  a  des  endroits ,  où  les-  lxx. 
fervent  même  à  confirmer  la  maniè- 
re de  lire  des  Maiïbrethes  ,  comme 
Gen.  xiv,  $ . ,  au  moins  pour  les  Let- 
tres, Il  eft  dit  ,  que  divers  Princes 
du  delà  de  l'Euphratc  avoient  battu 
quelques  Nations  foulevées  contre 
eux  au  deçà  ,  &  entr'autres  les  Zu- 
Zeem  à  nam  ,  BtHAM.  Les  LXX. 
ont  lu  ,  fans  changer  les  confonnes 
B  A  H  E  M  ,  entre  eux".     S.  Jérôme  lit 
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au  contraire  Bahhom  avec  unHhetb. 
Cependant  les  Samaritains  lifent  com- 
me les  Malïbrethes.     Il   femble  que 
Pearfon  a  cru  qu'il  falloit  lire  ,  com- 
me les  lxx.    &  traduire  ent^eux  ou 
avec  eux ,  parce  qu'il  n'eft  foit  aucu- 
ne mention  d'un  lieu  nommé  Ham. 
Il  eft  vrai  ,  mais  il  ne  faut  que  lire 
l'endroit,  pour   fe  convaincre  ,  que 
c'cft  le  nom  d'un  lieu.     S'il  n'en  eft 
pas  parlé  ailleurs  ,   il  ne  faut  pas  en 
ctré  furpris  ;  parce  que  c'eft  le  nom 
d'un  lieu,  qui  étoit  dans  le  Païs  de? 
Hammonites. 

1.  Comme  il  eft  certain  que  les  E- 
vangeliftes  &  les  Apôtres  citent  très- 
fouvent  la  Verfion  des  lxx.  Inter- 
prètes; cela  même  doit  nous  obliger 
à  étudier  cette  Verfion,  &  à  mon- 
trer que  le  Cens,  auquel  les  Auteurs 
au  N.  T.  les  ont  citez  ,  eft  jufte. 
Ainfi  Heb.  vin,  9.  il  eft  cité  un  Pas- 
fage  de  Jeremie  Ch.  xxxi,  31.,  félon 
la  Verfion  des  lxx.  :  parce  qu'ils  n'ont 
pas  été  conflans  dans  mon  alliance,  je 
tes  ai  au  (fi  négligez.  S.  Jérôme  a  tra- 
duit l'Hébreu  en  ce  fens:  Us  ontrom- 
pu  mon  alliance,  &  je  les  ai  dominez. 
Ces  derniers  mots  répondent  exaâe- 
ment  à  l'Hébreu,  &  le  Verbe  B  a- 
HALTHine  lignifie  pas  ordînaire- 
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ment  négliger  ,    mais  dominer.     Cap- 
pel  &  Grotius  ont  crû  que  les  lxx. 
Interprètes  ont  lu  ici  d'autres  mots, 
qui   ne   font   pas   fort  différents  du 
mot  Hébreu ,  que  l'on  a  rapporté  , 
&  qui  répondent  mieux  au  mot  Grec, 
dont  ils  le  font  fervis.  Pearfon  croit 
que  les  lxx.   Interprêtes    ont   lu  le 
même  mot  que  nous  ;  qui   a  fignific 
autrefois  ,    non  feulement  dominer  , 
mais  négliger,  méprifer  ,    lignification 
qu'ii  a  encore  dans  la  Langue  Ara- 
bique.    Ainii    on   ne  doit  pas  légè- 
rement  condamner    cette    Verfion  , 
fur  tout  lors  que  les    Apôtres    l'ont 
fuivie.     Cette  Maxime  eft,  fans  dou- 
te ,  très  raîfonnab  e,  mais  comme  les 
Interprêtes  Grées  ont  fouvent  traduit 
piûtôt,  félon  le  fens,  qu'ils  croyoient 
entrevoir  dans  l'Hébreu ,    que  félon 
la  lignification  rigoureufe  des  mots  ; 
je  croirois  qu'il  faut  traduire  propre- 
ment, pares  qu'ils  ont  rom  u  mon  al- 
liance ,  je  les  ai  irai  té  en  Maître  :  c'efl- 
à- dire,  avec  le  même   mépris  qu'un 
Maître  traite  fes  Efclaves ,   &   non 
comme  l'on  traite  des  Alliez. 

Il  y  a  un  Paflàge  remarquable  , 
Heb.  X,  38.  Le  jtifie  vivra  dejafoi; 
mais  s'il  fe  retire  ,  il  ne  me  fera  point 
agréable.     G'elt   le  fens  d'Habacuc 
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Ch.  ii,  4.  félon  les  lxx.  Interprè- 
tes, linon  que  les  paroles  font  ren- 
vcrfees.  Le  Prophète  dit,  félon  ces 
Interprêtes:  s'il  fe  retire ,  mon  ame  ne 
fe  platt  pas  en  lui ,  mais  le  jufle  vivra 
de  ma  foi.  S.  Jérôme  dit,  fur  ce  Pas- 
fage ,  le  jufle  vivra  de  ma  foi  ;  qu'on 
voit  afk-2  pourquoi  l'Apôtre  s'en 
fert  (  Rom.  I,  17.  )  ,  comme  l'ont 
traduit  les  lxx.  ,  &  non  comme  il 
e(t  en  Hébreu:  Il  écrivait  ,  ajoûte-t- 
il  ,  aux  Romans  ,  qui  ri* entendaient 
pas  les  Ecritures  en  Hébreu.  Il  fe 
mettait  Veu  en  peine  des  mots,  pourvu, 
au  i  jût  fur  du  Cens  ,  &  que  le^pré* 
jent  rai\annement  n'y  perdît  rien.  Au~ 
îremext  la  ou  le  fens  efl  différent ,  & 
autrement  exprimé  en  hébreu  ,  que 
dans  les  LXX. ,  remarquez  qu'il  fe  fert 
des  pa/iaçes ,  tels  qu'il  les  avott  appris 
de  Gamaliel,  D odeur  de  la  Loi.  Pear- 
fan  remarque  ,  1.  que  S.  Jérôme  lit 
dans  S.  Paul ,  de  ma  foi ,  au  lieu  qu'il 
y  a  feulement  de  foi ,  ou  de  la  foi  f 
dans  les  Exemplaires  ,  que  nous  a- 
vons,  Grecs  ,  ou  Latins  :  2.  qu'il 
dit  ailleurs,  que  S.  Luc  feul  fe  fert 
de*  lxx.  Interprètes,  lors  que  leurs 
paroles  différant  de  l'Hébreu;  mais 
qu'il  attriouë  ici  la  même  chofe  à  S. 
Paul ,  parce  qu'il  écrivoit  aux  Ro- 
mains „ 
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mains  ,  qui  n'entendoient  pas  l'Hé- 
breu ;  comme  fi  les  Corinthiens  Jes 
Galates  ,  &  les  Ephefiens  l'avoient 
entendu!  3.  qu'il  elt  encore  plus  é* 
trange,  qu'il  dife  que  S.  Paul  tire, 
par  tout  ailleurs,  fes  citations  de  l'Hé- 
breu ;  puis  qu'il  affure  qu'on  avoit 
nié  que  l'Epure  aux  Hébreux  fût  de 
S.  Paul  ,  parce  qu'en  écrivant  au£ 
Hébreux,  il  fe  fert  de  témoignages, 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Li- 
vres Hébreux  :  4.  qu'enfin  il  efi  é- 
trange  qu'il  ait  cité  ce  feulpaflage  de 
l'Epître  aux  Romains  .  puis  qu'il  y  en 
a  bien  plus  ,  dans  l'Epître  aux  Hé- 
breux ,  qui  ne  font  pas  conformes  à 
l'Hébreu,  comme  S  Jérôme  l'enten- 
doit.  Tout  cela  marque  clairement, 
que  ce  Père  ne  penfoit  pas  toujours 
allez  à  ce  qu'il  difoit  »  &  qu'il  n'é- 
toit  rien  moins  qu'exaû ,  en  ce  qu'il 
avançoit  ;  comme  on  croit  l'avoir 
prouvé  très- clairement ,  dans  les  Ques- 
tions Hieronymiennes . 

Dans  le  Paffage  d'Habacuc ,  voi- 
ci comme  il  s'exprime  :  ecce  qui  in* 
credulus  eft,  non  erit  reâta  anima  ej us, 
in  femet  ipfo  ,  jujius  autem  in  Jua  fidc 
vivet:  „  Voici ,  celui  qui  eft  incré-» 
„  dule  ,  fon  ame  ne  fera  pas  droite 
3Ï  en  lui-même  ;  mais  le  juftc  vivra 
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„  en  fa  foi.     Notre  Auteur  foûtient 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'excufer  l'A* 
pôtre ,    mais   qu'il   faut  défendre  la 
Verlïon  des  lxx.  ,   contre  ceux  qui 
l'attaquent.     Il  fait  ici  fort  bien  voir 
que   cette   Verfion  eft  fort   étrange , 
&  que  le  Commentaire  de  S.  Jérô- 
me,  n'eft  rien  moins  que  jufte,  com- 
me on    le  pourra  voir  ,   dans  l'Au- 
teur Je  ne  crois  néanmoins  pas  que 
les  lxx.  aient  bien  traduit  cet  endroit, 
&  il  me  femble  qu'on  pourroit  mieux 
traduire  :  Celui  dont  Pefprit  ejl  négli* 
gent  &  nullement  droit  périra  ;  mais 
le  jufte  vivra  par  fa  foi.     Le  mot  He« 
breu  Hapbal  i$y  fignifietdans  la  Lan- 
gue Arabique,  négliger  y   comme  i'a 
remarqué  le  célèbre  Pococke;  dansfes 
remarques  mêlées ,   fur    la  Porte  de 
Moife,  Ch.  m.     J'ai  ajouté  périra  / 
à  caufe  de  l'oppolition   des   paroles 
fuivantes  ,   où  il  y   a   vivra.     Ceux 
qui   favent  combien  le   Langage  fi- 
guré   des    Hébreux    eu   Elliptique  : 
c'eft- à-dire,  tous  ceux  qui  ont  lu  le 
Texte  Hébreu,  avec  attention;    ne 
trouveront  point    étrange   que    l'on 
fuppiée  un  mot,  fans  lequel  le  fens 
eft  tout- à  fait  fufpendu,  &  que  l'op- 
poiition  des    paroles   fuivantes   indi- 
que.   Nous  Je  montrerons  plus   au 
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long,  dans  le  Commentaire,  fur  cet 
endroit  d'Habacuc.  Le  favant  Pear-  \ 
fon  ,  qui  me  paroît  avoir  trop  pan- 
ché  du  côté  de  ceux/  qui  ont  eu 
trop  bonne  opinion  de  la  Verfion 
des  lxx.,  tâche  de  défendre  celui  ci, 
comme  il  peut;  mais  affurément  il 
n'a  pas  affëz  pris  garde  à  la  oons- 
truâion  des  mots  du  Texte  Hébreu  ; 
non  plus  que  les  lxx„  &  S.  Jérô- 
me* 

Il  conclut  néanmoins  que,  „  quoi 
„  qu'il  en    foit  >   puis   que  les    Au- 
„  teurs  du  Nouveau  Teftament ,  con- 
„  duits  par  le  S.  Elprit,  citent  i'An- 
„  cien  Teftament  ,   dans  les   termes 
„  des  lxx.  ,  il  ne  faut  pas  tam  excu- 
„  fer  les  Evangeliftes  &  les  Apôcres, 
t)  en  cela,  ce  qui  eft  trop  peu;  mais 
„  qu'il  faut  voir  fi  le  Texte  Hébreu 
,,  ne  peut  point  recevoir  leur  inter* 
u  prétation  ;    afin   qu'on  apprenne  à 
„  mieux  entendre  l'Ancien  &  le  N. 
„  Teftament  ,   &   que    l'on  établifle 
„  mieux  l'Autorité  du  Nouveau.  Il 
eft  bien  certain  que  les  Apôtres  ont 
été  éclairez    &    conduits    par   le   S. 
Efprit;  mais  rien  n'empêche  que  cet 
Efprit  ne  fe  foit  accommodé  à  cer- 
taines opinions  ,  qui  ne   faifoient  a- 
lors  aucun  tort  à  la  Religion  Chré- 
tienne, 
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tienne,  ôc  qui  croient  reçues  com- 
munément. Telle  étoit  l'opinion 
des  Juifs  Helleniltes,  que  la  Verfion 
Greque,  que  Ton  nomme  des  Sep* 
tante  ,  étoit  une  bonne  Verfion  ; 
comme  on  peut  s'en  afîurer  ,  par 
PhiLw  &  par  Jofepb.  Pofé  que  cette 
opinion  fût  non  feulement  reçue  , 
comme  elle  Pétoit  en  effet  ;  mais 
encore  que  cette  Verfion  toit  bonne, 
pour  le  gros  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
contienne  l'Hiftoire  &  la  Religion 
Judaïque  en  général  ,  &  en  particu- 
lier là  Cens  dzs  Auteurs  Sacrez  f 
dans  la  plupart  de  leurs  difçours, 
comme  on  n'en  peut  pas  douter  ; 
on  ne  fait  point  de  tort  à  la  fages- 
lc  des  Apôtres ,  en  difant  qu'ils  ont 
eu  cette  condefeendance ,  pour  les 
Ju'fs  Helleniltes  ,  que  d'employer 
cette  Verfion,  pour  appuyer  la  Doc- 
trine Chrétienne.  En  effet  les  Au- 
teurs du  Nouveau  Teitament  s'en 
font  fervis  pour  cela;  fans  éplucher 
trop  la  force  des  termes  Hébreux  , 
ni  fe  piquer  de  raisonner  là  deffus, 
Comme  font  les  Critiques  Modernes. 
Tout  le  monde  fait  de  quelle  ma- 
nière les  Juifs  Hclleniftes  fe  fervoient 
de  cette  Verfion  ,  par  l'exemple  de 
Pbiloa.    On  ne  pouvoit  pas  trouver 
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à  redire  ,   parmi  les  Juifs  ,   que  les 
premiers  Auteurs  Chrétiens  en  fiffent 
autant;  où  plutôt  qu'ils  ufaiïent  ,   a- 
vec  beaucoup  de  fobrieté,  de  la  ma- 
nière ordinaire,  en  ces  fiécles  là,  de 
citer  l'Ecriture.     Ainfi  il  me  femble 
qu'il  ne  faut  point  nous  donner  trop 
defëtigue,  pour  concilier  les  lxx\  In- 
terprêtes avec  le  Texte  Hébreu.     Je 
doute  fort  que  nous  y  puiffions  réiis- 
fïr,  &  il  ne  faut  nullement  fe  donner 
tant  de  peine  ,    pour    faire  répondre 
les  Citations  Apoftoliques  au  Texte 
Hébreu.     On  ne  doit  pas  chercher  ce 
qui  feroit  commode,  s'il  étoit  vrai, 
ni  tâcher  de  le  faire  paroîrre  tel.     Il 
faut  bâtir  fur  leschofes,  telles  qu'el- 
les font,  &  non  fur  un  Syftême  ima- 
ginaire; contraire  aux  chofes  mêmes, 
quoi  que   conforme  à   nos  fouhaits. 
3.  Pcarfon  dit  néanmoins  s  avec  rai- 
for)  ,  que  la  Veriiondes  lxx.  elt  très- 
utile  &  même  nécefîaire  ,   pour  ex- 
pliquer comme  v  faut  &  pour  bien 
entendre  le  Nouveau  Teftament  ;   à 
caufe  des  Hébraïfmes,  &  des  exprès- 
fions  finguliéres  que  l'on  y  trouve  & 
que  Ton  voit  auffi  dans  les  Ecrits  des 
Evangeliftes  &  des  Apôtres     On  fait 
bien  ,  par  exemple  ,   ce  que  veulent 
dire  en  général  les  mots  de  chair  & 
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à'efprit  ,  ou  pour  mieux  parler  les 
mots  de  c*^g  &  de  t«^«i;  mais  quand 
on  reuiileteroit  tous  les  Auteurs 
Grecs,  on  ne  fauroit  entendre  quan- 
tité d'endroits ,  où  ees  mots  fe  trou- 
vent, parce  qu*ils  ont  un  fens,  qui  eft 
particulier  aux  mots  Hébreux  Basar 
&  Rouahh  ,  auxquels  ces  deux 
mots  Grecs  répondent.  Le  mot  qui 
répond  à  celui  de  chair  fignifie  ,  ou- 
tre ce  qu'on  entend  ordinairement 
par- là,  la  nature  humaine,  par  op- 
pofîtion  à  celle  des  Etres  fuperieurs  , 
fa  dépravation  ,  &  fa  foiblefle.  Le 
mot  d'efprit  eft  encore  bien  plus  équi- 
voque ,  comme  on  Ta  fait  voir  dans 
V  Art  de  la  Critique ,  P.  2.  S.  I.  c.  V, 
16.  &  fuiv. ,  &  les  Hébreux  ,  &  les 
Juifs  Helleniftes  leuls  pouvoient  au- 
trefois entendre  ce  qu'ils  veulent  dire, 
par  l'ufage  de  l'Ancien  Teftament. 
Il  eft  vrai  ,  que  quand  on  n'auroit 
point  la  Verfion  des  lxx.  ,  onnelaif- 
feroit  pas  de  tirer  les  mêmes  lumiè- 
res de  la  comparaifon  immédiate  du 
Grec  du  Nouveau  Teftament  avec 
l'Hébreu  du  Vieux.  Mais  quoi  qu'il 
en  (bit,  on  voit  bien  que  leftile  Grec 
de  ces  deux  Livres  eft  le  même  ,  & 
il  eft  certain  qu'on  peut  éclaircîr  l'un 
par  l'autre  ,  comme  les  plus  habiles 
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Interprêtes  l'ont  montré  depuis  long* 
tems. 

Comme r les  Théologiens  Chrétiens, 
doivent  lire,  non  feulemtnt l'Ecritu- 
re Sainte,  mais  encore  les  Pères  de 
l'Eglife ;  pour  les  bien  entendre,  il 
faut  néceffairement  être  accoutu- 
mé au  ftile  des  Septante  ;  parce  que 
les  Pères  Grecs  &  Latins  en  ont  em- 
prunté une  infinité  de  manières  de 
parler ,  &  y  font  de  perpétuelles  allu- 
mons ;  comme  nôtre  Auteur  le  fait 
voir  par  plufieurs  exemples  ;  &  que 
l'on  comprendra  encore  mieux,  en 
s'appliquant  à  la  le£ture  de  l'Antiqui- 
té Chrétienne.  Mais  ,  par  malheur 
c'eft  une  étude  ,  à  laquelle  on  s'ap- 
plique très-peu  aujourd'hui  ,  foit  par- 
ce qu'on  ne  fait  pas  aïfez  de  Grec  & 
de  Latin  pour  cela;  foit  que  l'on  ai- 
me mieux  lire  les  anciens  Auteurs  des 
Paytns  que  ceux  des  Chrétiens  ;  fans, 
penfer  qu'il  elt  honteux  d'étudier  la 
Théologie  ridicule  de^  Payens  ,  & 
d'ignorer  celle  des  Chrétiens  des  pre- 
miers Siècles.  Notre  Auteur  mon- 
tre auffi  fort  bien  que,  fans  avoir  lu 
les  lxx  Interprêtes ,  on  ne  peut  pas 
entendre  plufieurs  mots  qui  en  font 
tirez  dans  les  An-  iens  Lexicographes» 
comme  Hefycbius&L  Suidas.    Le  pre* 
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micr  a  mis  en  un  endrou  zUp  j  rvpoçy 
qu'on  a  explique:  So$r  ,  un  fromage. 
11  falloir  mettre  Zip.  T^  ,  iV'.,  Ay- 
r«j,  car  les  Hébreux  nomment  Tyr 
T  s  o  r  ,  d'où  les  Grecs  ont  retranché 
le  T  &  ont  mis  Sof,  comme  l'Au- 
teur le  fait  voir  II  rapporte  encore 
d'autres  exemples  indubitables.  J'en 
mettrai  un  de  Guidas  ;  que  j'ai  ren- 
contré,  en  cherchant  autre  choie,  & 

OÙ  il  y  a  :  KnorecCptu  j  7ivà  ira*  l\ur- 
cofjLivu '•,  ac,  r67r*ç  vetcpS  ,  pt  f^«>T«  vf*/>ov  : 
Cénotaphes  ,  c'étaient  certaines  chofes 
enveloppées ,  comme  la  figure  d 'un  mort% 
&  qui  ne  renfermaient  point  de  mort. 
Il  eft  certain  qu'on  appelioit  en  Grec 
Cénotaphes  des  tombeaux  vuides  , 
que  l'on  dreflbit  à  ceux  do  t  on 
n'avoit  pas  pu  trouver  le  corp  ;  com- 
me à  ceux  qui  étoient  péris  en  vier, 
ou  morts  en  quelque  lieu  qu'on  ne 
favoit  pas,  ou  dont  le  corp  etoiten- 
feveli  ailleurs.  Voyez  Kirchm  m  % 
des  Funérailles  des  Romain*  Liv  III. 
c,  27.  Mais  ici  il  ne  s'agit  de  rien 
de  femblable;  il  s'agit  d'un  mot,  qui 
le  trouve  dans  la  Verfion  des  lxx. 
1.  Sam.  xix,  13.  ,  où  il  eft  dit  que 
Michal,  Femme  de  David,  pour  fai- 
re accroire  à  ceux  qui  avoient  été  en- 
voyez, par  Saiil,   pour  le  prendre; 
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qu'il  étoit  au  lit  &  malade,  avoit  pris 
la  figure  d'un  homme ,  qui  eft  nom-: 
me  "ïheraphim,  nom  de  certaines  pe- 
tites figures  des  Faux  Dieux;  &  qu'el- 
le avoit  mis  au   chevet  des  peaux  de 
Chèvres  ,  &  couvert  le  tout  ;    après 
quoi  elle  dit  que  c'ctoit  fon  Epoux, 
qui   dormoit.    Les    lxx.  Interprêtes 
ont   traduit   le  mot   Theraphim ,  par 
Cénotaphes,  dont  j'ai  tâché  de  rendre 
raifon,  dans  mon  Commentaire  fur 
ce  Paffage.    Bochart  ne   prenant  pas 
garde   que   Samuel  dit   que   Michal 
avoit  couvert  d'un  habit  cette  figure, 
à  quoi   Suidas  fait  allufion  ,   en  di- 
fant  que  les  Cénotaphes ,  dont  il  s'a- 
git là,  dans  les  lxx.  étoient  de  cer- 
taines   chofes  enveloppées  ;  a  voului 
qu'on  changeât  iximûim*  ,  en  ft*«om-<j 
fiieva,  figurées;  quoi   que   les  7-he>*a- 
fhes,  pour  parler  ainfi ,  fe  cachafTent 
quelquefois   fous    des    couvertures  , 
comme  il  paroît  par  Gen.  xxxi,  34.; 
Il  jugeoit   que   s'agiffant  de  Statues, 
il  falloit  qu'elles  fuifent  figurées   Vo- 
yez fon  Herozoïcon  P.  I.  Liv.  IL  c+ 
5-1    M.  Kuftcr,  en  publiant   Suidas  %- 
regarda  feulement  Bochart,  &approu-i 
va  fa  correction.     S'il  avoit  jette  les 
yei?x  fur  l'endroit  de  Samuel,  il  ad- 
roit vu  facilement   pourquoi  Suidas 

avoit 
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avoît  dit  que  ce  qu'il  nomme  Céno- 
taphes ctoit  certaines  ebofes  envelop- 
pées, &  il  n'y  auroitrien  voulu  chan- 
ger. Il  paroît  par-là  ,  que  Pearfon  a 
bien  eu  raifon  dédire,  que  pour  bien 
entendre  Hejyckius  &  Suidas,  il  fal- 
loit  être  verfé  ,  dans  la  le&ure  des 

LXX. 

Comme  les  Exemplaires  Manus- 
crits de  leur  Verfion  ,  qai  font  ve- 
nus jufqu'à  nous,  varient  fort  entre 
eux ,  Pearfon  fouhaitoit  que  quclcun 
prît  la  peine  de  les  collationner  en- 
lemble  ,  &  avec  les  Citations  des 
Septante,  que  l'on  trouve  dans  Phi- 
Ion  y  dans  Jofeph ,  dans  les  plus  Anciens 
Pères  &  dans  les  Vieux  Lexicogra- 
phes; furquoi  on  en  pourroit  donner 
une  Edition  plus  pure,  que  celles  que 
nous  avons.  Il  fouhaitoit  qu'lfaac 
Vojfms ,  grand  Défenfeur  de  cette 
Verfion ,  achevât  cet  Ouvrage  ,  & 
qu'il  le  publiât.  Mais  c'étoit  uncen- 
treprife,  quldemandoit  un  travail  in- 
fini, une  très- grande  attention  &  une 
patience  à  toute  épreuve  ;  qualité! 
qu'Ifaac  VoJJius  ne  paroît  pas  avoir 
eues  ;  non  plus  que  l'art  de  douter  , 
quand  il  feut,caril  étoit  de  beaucoup 
trop  décîfif. 

Feu  M.  Grabe   avoit    ces  bonnes 
Tom.XX.PJ.  B  qua- 
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qualités  ,  comme  il  paroît  ,  par  le 
premier  &  par  le  dernier  Volume  de 
cette  Edition  des  Septante  ,  qu'il  a 
donnez  au  Public.  11  leroit  à  fou- 
haiter  qu'il  eût  pu  publier  le  tout  ,  & 
y  joindre  fes  Remarques.  Mais  il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  la  peine  , 
qu'il  avoit  prife  ,  pour  donner  au  Pu- 
blic les  Volumes  qu'il  a  publiez  ,  a 
abrégé  fes  jours. 

Il  a  ajouté ,  à  la  fin  de  la  Diflerta- 
tion  dcPearfin,  un  Paflage  remarqua- 
ble de  Zvjingle ,  Réformateur  de  Zu- 
rich ,  tiré  de  la  Préface  de  fon  expli- 
cation d'Efaïe,  où  il  dit  „  qu'il  y  a 
M  une  infinité  de  pafTages  ,  dans  lef- 
„  quels  on  voit  manifeftement  que 
„  les  Septante  ont  lu  d'une  autre  ma- 
„  nîere,  &  ponétué  autrement  que 
,,  les  Juifs  ,  &  mieux  que  les  Rab- 
,,  bins  n'ont  fait  ,  depuis  ce  tems. 
„  C'eft,  dit  il  ,  ce  que  favent  très- 
„  bien  ceux  ,  qui  ont  conféré  cette 
n  Verfion  avec  l'Hébreu. 

Zwingle  dit  encore,  un  peu  plus 
bas,  ,,  que  puis  que  les  Septanre  ont 
,,  traduit  les  Livres  Sacrez  mille  ans 
„  entiers,  avant  que  les  Rabbins  euf- 
„  fent  compofé  leur  Grammaire  ;  il 
„  eft  clair  qu'on  leur  doit  plus  ajoû- 
„  ter  de  foi;  d'où  vient  que  les  an- 

„  ciens 
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„  ciens  Théologiens  les  ont  (î  fort 
,,  louez,  hréferez  donc,  continue  t- 
„  *7,  la  Verfion  des  Septante  à  toutes 
„  les  autres ,  &  la  fâchez  bien ,  à  eau- 
fy  le  de  la  diiremblance.  J'entens 
„  par- là  deux  chofes  ;  c'eft  que  les 
„  Septante  ont  fait  leur  Verfion  deux- 
,-,  cents  ans  avant  Jefus-Chrift  ,  au- 
,,  quel  tems  les  Juifs  avoient  bien 
„  perdu,  en  grande  partie,  la  con- 
„  noilTance  de  leur  Langue  ,  mais 
„  non  pas  entièrement.  C'eft  ce  qu£ 
„  fit  que  quelques-uns  traduifirent 
,,  très -bien  la  partie  (  de  l'Ecriture  ) 
„  qu'on  leur  confia  ,  ou  qu'ils  eu- 
„  rent  par  le  fort,  comme  ceux  q  1 
„  traduifirent  les  Livres  de  Moïfe; 
„  &  qu'il  y  en  eut  d'autres ,  qui  le 
„  trompèrent  fouvent  ,  par  rapport 
„  au  tems  d'Efaie,  quiavoit  été  très- 
„  favant ,  &  par  rapport  à  la  proprié- 
„  té  de  la  Langue  Greque,  Ce  boa 
homme  pouflbît  peut  être  la  chofeurc 
peu  trop  loin,  &  alloit  au-delà  de  fei 
lumières;  mais  il  avoit  raifon,  à  plu- 
fleurs  égards, 

IL  ApRt  s  cela  viennent  les  Pro- 
légomènes de  M.  Grabe  ,  où  il  dé- 
crit dans  le  Ch.  I.  1.  le  MS  d'Ale- 
xandrie, &  fait  voir,  qu'il  eft  préfé- 
rable au  MS,  du  Vatican  ,  fur  tout 
B  1  pas 
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par  rapport  aux  huit  premiers  Livres 
de  l'Ancien  Teftament,  qui  font  con- 
tenus dans  ce  I.  Tome.  On  ne  peut 
entrer  en  aucun  détail  de  tout  cela, 
où  l'Auteur  s'efl:  rendu  obfcur,  &  fa- 
tigant, par  trop  d'exa&itude.  Ceux, 
qui  auront  befoin  de  s'en  inftruire  à 
fonds ,  n'ont  qu'à  recourir  à  l'Origi- 
nal. Cyrille  écrivit  fur  un  papier  , 
dont  il  accompagna  le  préfent  de  ce 
MS.  qu'il  envoya  à  Charles  I.  que 
l'on  tenoit  par  tradition  que  ce  Volu- 
me avoit  été  écrit  ,  par  la  main  de 
jThecle,  Dame  de  qualité  Egyptienne, 
il  y  avoit  treize-cents  ans,  un  peu  a- 
près  le  I.  Concile  de  Nicée  ,  &  que 
îe  nom  de  T'hecle  étoit  écrit  à  la  fin  ; 
mais  que  le  Chriftianifme  ayant  été 
éteint  en  Egypte  ,  par  les  Mahome- 
tans;  ils  en  avoient  ufé  de  la  même 
manière, envers  leurs  Livres,  &  dé- 
chire le  nom  de  Thecle.  Il  eft  cer- 
tain que  le  caraélere  de  ce  MS.  n'eft 
guère  inférieur  à  ce  tems-là,  puis  qu'il 
eft  écrit  tout  entier  en  Lettres  Capi- 
tales ,  &  fans  diftin&ion  de  mots ,  com- 
me on  le  voit  par  l'échantillon  que 
M.  Grabe  en  donne,  tiré  du  Ch.  ix. 
de  l'Exode  Verf.  30,  jufqu'au  37. , 
où  fe  trouvent  toutes  les  Lettres  de 
PAlphabeth.    Si  on  compare  ce  ca- 

ra&e- 
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ra&ere  avec  les  plus  anciens,  que  le 
P.  de  Montjaucon  ait  produits,  dans  fa 
paléographie  Greque\  on  verra  facile- 
ment  que  ceux-ci   font    affairement 
très-anciens.     Pour  la  Tradition  de 
Thecle ,  elle  eft  fort  incertaine  ,  quo 
que  l'Auteur  ait  trouvé  une  Dévote 
du  IV.  Siècle,  qui  fe  nommoic  ainfi 
L'Orthographe  en  eft  aufli  particulie 
re,  puis  que  les  Lettres  e  &  «/,  ^  v 
«,  ,  ot}  »&  «,  &  quelquefois  v  &  y;  ** 
&  «,  «  &  5  fe  trouvent  confondues 
&  qu'il  y  a  divers  mots  écrits  contre 
l'Analogie  de  la  Langue,  telle  qu'el 
le  a  été  fixée  par  les  Grammairiens 
11  n'y  paroît  ni  Efprits  ,  ni  Accens 
pour  la  plupart  du  tems  ,   au  moins 
de  la  première  main;  car  il  y  a  eu  une 
main  plus  récente,  qui  a  mis  les  Es- 
prits  &    les    Accents    aux    premiers 
Chapitres  de  la  Genefe.  Il  n'y  a  point 
non  plus  de  diftinction  de  Chapitres, 
finon  en  quelques  endroits.     Il  paroît 
avoir  été  collationné  ,   par  le  Copis- 
te, ou  par  un  autre  Contemporain, 
avec  quelque  Exemplaire  ,  &  fùppléé 
quelquefois  à  la  marge ,  quand  il  s'eft 
trouvé  qu'il  y  avoîtquelque  chofed'o- 
mis.     Mais  il  y  a  d'autres  mains  p;us 
récentes,  qui  ont,  avec  un  canif,  raclé 
le  parchemin  fur  des  Verfets  tous  êii- 
B  3  tiers, 
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tiers,  pour  y  écrire  autre  chofe  ;   eu 
qui  ont  écrit  cinq  ou  fix  lignes ,  avec 
de  Pencre  nouvelle,  en  quelques  en- 
droits ,  où  le  tems  les  avoit  effacées  ; 
mais  il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir  des  la- 
cunes,   que  l'Auteur   marque.     Le 
]V1S.  du  Vatican   a  été  encore  plus 
maltraité,  par  les  Copiftes  &  par  le  ! 
îems  ;  comme  l'Auteur  le  montre  en 
détaiL    Jl  feroît  à  fouhaiter  que  quel- 
que Savant  Romain  fit,  en  faveur  du  • 
MS.  du  Vatican,  la  même  chofe,  que 
M.  Grahe  a  faite  pour  celui  de  Lon- 
dres; on  en  pourroit  mieux  juger.  Il  j 
cil  furprenant  que  ,   depuis    le  tems  J 
de  Sixte  V.  qui  avoit  aflurément  de  , 
la  grandeur  d'Ame;  il  ne  fefoit  fait 
preique  rien  de  confidérable   à  Ro- 
me,   en  matière  d'Editions  des  An* 
ciens  ;  quoi  qu'il  n'y  ait  aucun  lieu, 
où  il  y  ait  plus  de  MSS.  qu'en  cet- 
te Ville-là. 

2.  Dans  le  Ch.  2.  l'Auteur  traite 
de  la  méthode,  dont  il  a  imprimé  le 
MS,  d'Alexandrie.  Dès  que  cet 
Exemplaire  fut  venu  du  Levant  à 
Londres,  on  penfa  à  l'imprimer, 
&  l'on  donna  ordre  à  Patrik  Tong, 
Bibliothécaire  du  Roi, d'y  travailler; 
mais  comme  il  en  eut  fait  .un  Effai 
plein  de  changemens ,  &  où  if]  me- 

loit 
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loit  le  MS.  Romain,  avec  ceiui  de 
Londres,  ce  defTein  échoua.  Seus  le 
régne  de  Charles  II.  on  y  voulut  em- 
ployer le  Dr.  Smtth  ,  mais  les  dcpeu- 
fes  qu'il  falloic  faire  pour  cela  &  d'au- 
tres accidents  empêchèrent  que  cela 
ne  rciïilk. 

Enfin  ,  M.  Grabe  entreprit  cette 
édition,  un  peu  après  que  la  Reine  An- 
ne eut  commencé  à  régner.  Com- 
me il  ne  favoit  pas  encore  bien  la  dif- 
férence ,  qu'il  y  a  entre  le  MS.  de 
Rome,  &  celui  de  Londres,  il  avoit 
penfé  à  rimprimer  l'Edition  de  Ro- 
me; en  fuppiéant,  ou  redrefTànt  cet- 
te Edition,  parle  MS.  d'Angleterre. 
Mais  ayant  reconnu  que  celui  de  Lon- 
dres étoit  meilleur  ,  il  fe  refolut  de 
le  publier. 

On  auroït  pu  dire  que  cela  n'etoit 
pas  néceffaire  ,  puis  qu'on  en  avoit 
déjà  fait  imprimer  les.Varietex ,  dans 
la  Polyglotte  d'Angleterre.  Mais  il 
répond  qu'outre  que  ces  Volumes  de 
la  Polyglotte  ne  font  pas  faciles  a  ma- 
nier, à  caufe  de  leur  groffèur  ;  on 
n'y  peut  pas  facilement  lire  de  fuite 
ce  qu'il  y  a  dans  le  MS.  d'Alexan- 
drie ,  vu  la  quantité  des  Variété*  ; 
comme  on  le  peut  voir,  particulière' 
ment  dans  le  Livre  des  Juges.    Ou- 
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tre  cela,  lors  qu'il  y  a  des  transpor- 
tions de  Chapitres  &  de  Verfets,  com- 
me au  Ch.  IV.  &  fuiv.  du  I.  Liv.des 
Rois ,  on  ne  pourroit  fuivre  qu'avec 
peine  cet  Exemplaire.  Mais  la  prin- 
cipale raîlbn  ç(i ,  que  fes  manières  de 
lire  n'ont  pas  été  bien  rapportées;  foit 
par  la  faute  des  Imprimeurs,  foit  par 
celle  du  Do&eur  Huifs  ,  qui  ne  les 
avoit  pas  copiées  affe2  correctement. 
Pour  en  convaincre  le  Leéteur,  il  en 
rapporte  un  grand  nombre,  fur  les 
huit  premiers  Livres  de  la  Bible;  ou 
depuis  la  Genefe,  jufqu'à  Ruth.  El- 
les ne  font  pas,  à  la  vérité  ,  pour  la 
plupart,  d'importance;  mais  quand  il 
s'agit  de  ces  fortes  de  chofes  ,  il  faut 
tout  rapporter ,  &  en  laiffer  le  juge- 
ment aux  Lcéteurs. 

On  voit  ici  le  MS.  Alexandrin  im- 
primé en  beaux  &  gros  caraderes  ,  Û 
on  en  excepte  les  Supplémens  &  les 
Corrections ,  qu'on  a  fait  imprimer 
en  plus  petits  caraderes;  en  remettant 
à  la  marge  les  manières  de  lire  fauti- 
ves ;  fur  quoi  il  faut  remarquer  que 
ce  ne  font  que  des  fautes ,  dont  on 
ne  peut  pas  douter  ,  &  non  de  ces 
fautes,  que  l'on  peut  en  quelque  ma- 
nière défendre  ;  qu'il  ne  faut  pas  lé- 
gèrement corriger.     L'Auteur  en  met 

ici 
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îci  la  lifte  ,  avec  des  remarques  fur 
la  manière  vicieufe,  dont  divers  mots 
ont  été  orthographiez,"  dans  fon  MS. 
On  a   auffi'  ajouté  ici  les  Afteris  • 
ques  ttOrigene ,  au  devant  des  mots , 
qu'il  y  avoit  ajoutez  ,    &  qu'il  avoît 
tirez  d'autres  Verfions  ,  afin  que  le 
Texte  de  la  Bible  parût  complet.  Mais 
on  ne  lésa  pas  mis, lors  qu'ils  étoient 
fuperflus;  comme  lors  qu'il  ne  man- 
quent rien    ,    ou   lors  qu'ils  étoient 
devant  la    particule   ??*:,   mife   pour 
Et  H,  marque  de  l'accufatif;  ce  qui 
avoit  été  tiré  d' Aquila  ,   en   quelques 
endroits.  L'Editeur  a  mis  suffi  les  Obe- 
Ls ,  les  Letnnifques  &  les  Hypolemnif- 
qnes  ,lors  qu'il  les  a  trouvez  bien  pla- 
cez ,  félon  les  vues  tfOrigene, 

U  a  auffi  eu  foin  de  mettre  les  let- 
tres ,  que  la  longueur  du  tems  avoit 
effacées,  dans  le  MS.  d'Alexandrie, 
avec  les  Efprits  &  les  Accens  ,   qui 
n'y  étoient  point  ;  de  distinguer  les 
Chapitres  &  les  Verfets  ,   qui   ne  le 
font  point,  dans  l'Original;  en  quoi 
il  a  fuivi  le  Texte  Hébreu,  excepté 
dans  les  endroits ,  où  la  conftru&ion 
Grecque  demandoit  qu'on  les  chan- 
geât; ou   les  endroits  ,   où   les  Co~ 
piftes  Juifs  avoient  mal  à  propos  fé- 
paré  ce  qui  devoit   être-joint.  Mate 
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H  y  a  d'autres  endroits ,  où  il  a  fui- 
vi  les  anciennes  difiinétions  Gre- 
nues,  quoi  qu'elles  ne  fuffent  pas 
juftes;  parce  qu'on  trouvoit  qu'Or/- 
gène  les  avoit  fuivies. 

Dans  le  MS.  d'Alexandrie  ,  les 
Cantiques  de  Moïfe,  Exod.  xv.  & 
Deut.  xmi.  auffi-bien  que  celui  de 
Débora ,  &  deBaruc,  Jud.  v.éfebîent 
coupex  en  petites  lignes ,  comme  fi 
c'étaient  des  Vers,  Mais  comme 
ils  fe  trouvaient  mieux  difpofez,  à  la 
fin  des  Pfeaumes  ,  il  s'eft  contenté 
e  les  mettre  ainfi  ,  en  ce  dernier  en- 
droit ,  &  les  a  mis  en  longues  li- 
gnes dans  ce  I.  Volume. 

3.  Le  Chapitre  fuivant  contient 
une  lifte  des  diverfes-Editions,&  des  au- 
tres MSS.,  dont  l'Auteur  s'eft  1er- 
vi  dans  cette  Edition.  Il  a  dû  ren- 
dre raifon  de  tout  cela  ,  &  les  Cu- 
rieux de  cette  forte  de  chofes  iui; 
en  devront  favoir  bon  gré;  maïs  ce 
détail,  preique Juperftitieux ,  s'il  faut 
parler  ainfi  ,  ne  doit  pas  entrer  dans 
nôtre  Extrait. 

4  Enfin,  M.  Grahe  donne  la  lis- 
te des  Pafïliges  qu'il  a  corrigez  ,  par 
conjeéfcure  ,  dans  ce  Volume  ,  ou 
qu'il  faudroit  corriger  ;  avec  quel- 
ques Remarques ,  fur  tes  conjectures, 
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des  autres.  Mais  il  lui  faut  rendre 
témoignage ,  que  fes  propres  con- 
jectures ne  font  nullement  des  con- 
jectures téméraires  ,  dont  le  T 
peut  bien  fe  palier  ,  mais  des  cor- 
reétions  nécefïaires.  Il  y  en  a  d'au- 
tres ,  qui  ne  font  pas  lî  bien  fon- 
dées,  qu'il  rapporte  ici,  fans  les  a- 
voir  inférées  dans  le  Texte.  Il  y 
en  a  enfin,  qu'il  croit  avoir  fujet  de 
rejetter. 

Il  faut  rendre  juftice  à  M.  Grahe , 
en  reconnoiffant  que  cette  Edition, 
autant  qu'on  en  peut  juger  ,  reiîëin- 
ble  plus  aux  Exemplaires  tfOrigene  y 
qu'aucune  autre  Edition  des  lxx.  qui 
ait  paru,  jufqu'à  préfent;  &  c'eft  ce 
^ju'il  s'etoit  propofé.  On  pourroit 
encore  faire  un  bon  Ouvrage  ,  en 
commentant  la  Verfion  des  lxx.  i. 
pour  la  comparer  avec  les  citations 
des  Anciens,  comme  l'Auteur  avoit 
commencé  de  faire  dans  PEffai,dont 
on  a  parlé  ;  mais  il  ne  Ta  pas  pu  ache- 
ver: 2.  pour  expliquer  les  mots  &lea 
termes  particuliers ,  qu'on  y  trouve  , 
&  qui  ne  font  pas  ailleurs  ,  ou  peu 
ulitez,  en  certains  fens,  dans  les  Au- 
teurs Grecs  :  3.  pour  !a  comparer 
avec  l'Hébreu  ,  en  faîfant  voir  les 
manières   de  lire,  qu'elle  a  fuivies  f 
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lors  qu'elles  diffèrent  de  nos  Bibles* 
MafTorethiques ,  pour  appuyer  celles 
qui  peuvent  paroître  meilleures  ,  & 
rejetter  celles  qui  font  fautives  :  4. 
pour  rendre  raifon  de  leurs  manières 
de  traduire  ,  qui  s'eloigneut  ,  ou  du 
Texte,  ou  du  fens  que  nos  Diâio- 
naires  modernes  donnent  aux  mots 
Hébreux.  Dans  un  Ouvrage ,  com- 
me celui-là,  on  pourroît  examiner  à 
fonds  les  citations  de  l'Ancien  Tes- 
tament ,  que  Ton  trouve  dans  le  Nou- 
veau; travail,  dont  Pearfon  adonne 
un  favant  Effai,  dans  la  DifTertation , 
dont  nous  avons  parle.  Plufieurs 
Critiques  ont  dit ,  en  paflant.  bien  des 
chofes  ,  fur  cette  matière  ,  en  écri- 
vant fur  PAncien  Teftament  ;  com- 
me  Louis -  C appel ?,  &  d'autres.  Mais 
on  n*a  encore  aucun  Commentaire 
complet  iàdeflus. 

IL  Septuagfnta  Interpre- 
TUM  Tomui  fectwdus  continens  Fê- 
ter i  s  Teftament i  Lihros  Hiftoricos  cm- 
nés ,  Jïve Canonicos,five  Apocryphos  , 
quos  ex  Antiquijfimo  MS\  Codice 
Alexandrino  adeuratè  deferiptos ,  e  • 
pe  alïorum  Exempïarium  ac  prifeo- 
rum  Scriptorum  ,  prafertim  verè 
Hexaplaris    Edition**    Origenianae 
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emendavit  atque  fupplevit  V.  C, 
JOAN.    ERNhST.    GRABE    Bo- 

rtijffùs  S.  T.  P.  o  Mctxxpiryç.  A  Ox- 
ford m.  dcc.  xix.  in  fol.  93.  feuil- 
les. 

Ayf  R.  Grabe  ne  continua  pas  fon 
**-*  Edition,  par  les  Livres  Hiftorî- 
ques  &  les  Prophètes  ,  félon  Tordre 
qu'il  s'étoit  propofé.  Il  fut  obligé 
de  renvoyer  l'Edition  de  ces  Livres, 
dans  Tefpérance  de  recevoir  quelques 
fecours,  pour  les  publier  en  meilleur 
ctnt.  Cependant  il  publia  les  Pfeau- 
mes,  Job  ,  &  les  Livres  de  Salo- 
mon  ;  après  quoi  il  vint  à  mourir, 
fans  avoir  reçu  les  fecours,  auxquels 
H  s'étoit  attendu.  Il  auroit  été  fâ- 
cheux ,  pour  le  Public,  quel'Edition 
du  MS.  Alexandrin  ,  demeurât  im- 
parfaite, à  caufe  de  cela.  C'eft  pour- 
quoi les  Amis  de  M.  Grabe  engagè- 
rent M.  François  Lee  ,  Do&eur  eu 
Médecine  ,  &  très-verfé  dans  cette 
forte  d'Etudes ,  à  fe  charger  de  la 
peine  de  continuer  à  publier  ce  qui 
reftoit;  afin  que  le  Public  eût  enfin 
les  Septante  ,  félon  l'Exemplaire  A- 
lexandrin,  complet.  I)  l'a  exécuté  à 
Tégard  des  Livres  Hiftoriques  ,  qui 
font  compris  en  ce  Volume,  mais  le 
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troiîîérneaparu,  par  les  foins  de  quel- 
que autre. 

le  M.  Lee  ayant  eu  les  papiers  de 
,M*  Grœbe  ,  &  ayant  bien  étudie  la 
matière,  dont  il  s'agît ,  a  compofé  des 
Prolégomènes,  qui  font  mieux  ran- 
gez ,  &  plus  inllruiSfcifs  ,  que  ceux 
de  l'Auteur  lui  même.  Il  les  com- 
mence par  les  louanges  de  fon  Ami  , 
&  par  une  petite  Critique  de  l'Edition 
de  la  Veriion  des  lxx.  par  M.  Bos, 
faite  fur  l'Edition  de  Rome  ,  qui  p;> 
rut  (bus  Sixte  V.,  fur  l'ancien  iViS. 
du  Vatican;  qui  e(l  auffi ancien  ,  que 
celui  d'Alexandrie,  ou  qui  approche 
au  moins  de  fon  antiquité.  11  dit, 
avec  raîfon ,  que  ceux  ,  qui  ont  eu 
foin  de  cette  Edition,  n'ont  pas  fui- 
vi  exactement  leur  Original,  mais  y 
ont  corrigé  diverfes  chofes  ma!  à  pro- 
pos. M.  Grabe  avoit  indiqué  quel- 
ques-unes ue  ces  correâions,  dans  fa 
Lettre  à  M.  Mtll  ,  dont  M.  Bos  a. 
profité ,  par  rapport  à  trois ,  ou  quatre;, 
fans  néanmoins  en  avertir,  &  fans 
rétablir  les  autres  endroits,  où  les  E- 
diteurs  Romains  fe  font  écartez  de 
leur  Original ,  fans  raifon.  M.  Gr<*- 
l>e^  comme  on  l'a  dit,  en  a  ufc  tout 
autrement  Mais  je  ne  m'arrêterai 
pas  à  cela  ,  je  mettrai  feulement  ici  les 

Pro- 
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Proportions  générales  fur  ^efquelles 
ces  Prolégomènes  roulent  ,  &  qui  en 
feront  mieux  connoître  la  matière,  & 
la  méthode  de  l'Auteur,  je  les  don- 
nerai ici,  avec  quelques  petites  remar- 
ques. 

„  i.  La  Verfîon  des  lxx.  Interpre- 
„  tes,  qui  fut  faite  à  Alexandrie  ,  a 
„  été  la  plus  ancienne  de  toutes,  & 
„  fut  faite  fous  Ptolomée  Philadel- 
„  phe-  Cette  Propcfition  eft  contrai- 
re à  un  pailage  d'Ariftobule,  cité  par 
Eufebe  ,  Prépar.  Evangel  Liv.  xm. 
c.  12.  ,  où  ce  Philofophe  Juif  dit  , 
qu'avant  Demetrius  de  Phalere^  & 
même  avant  V Empire  d'Alexandre ,  & 
des  Perfans  ,  tout  avoit  été  traduit  en 
Grec ,  par  d'autres ,  &  ce  qui  regar- 
dait la  fortie  des  Hébreux  d'Egypte  > 
Î5*  tout  ce  qui  leur  était  arrivé,  &  l'oc- 
cupation de  leur  Pais  &  l'explication 
de  toute  la  Loi.  Mais  outre  que  ce 
n'eft  pas  là  tout  l'Ancien  Teftament, 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cen'eft 
qu'Une  fiâion,  pour  appuyer  ce  qu'il 
dit  que  les  Philofophcs  avoieiit  pillé 
les  Livres  Juifs. 

,,  2.  Que  la  Verfion  ,  dont  il  s'a- 
*,  git  ici  ,  n'a  pas  été  faîte,  avant  îa 
r,  feptiéme  année  de  Ptolomée  Phila- 
5,  delphe  j  ce  que  l'on  prouve  par  vn 
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calcul ,   qui  paroîc  bien  fondé. 

„  3.  Qu'elle  a  été  long-  tems  la  feu* 
„  le  Veriion  Greque,  qu'il  y  eût  de 
„  l'Ancien  Teftament. 

„  4.  Qu'elle  fut  trëseftimée  ,  au 
ff  commencement. 

w  S-  Qu'elle  ne  commença  à  fétre 
„  moins ,  que  par  la  haine  ,  que  les 
„  Juifs  avoient,  pour  les  Chrétiens  ; 
,,  ce  qui  engagea  Aquila,  Symmacbus 
&  Théodotion  %  à  faire  leurs  Ver  fions, 
pour  lesoppofei  à  celle  des  Septante, 

„  6.  Qu'elle  ne  commença  à  ctre 
59  moins  eftimée  par  les  Chrétiens  , 
„  que  par  les  fautes  qui  s'y  glifïe- 
„  rent.  Ce  qui  arriva  fur  tout,  du 
tems  de  S.  Jérôme  ,  qui  fit  tout  ce 
qu'il  pût  pour  la  décrier  ;  en  difant 
qu'elle  n'étoit  plus  dans  l'état,  où 
elle  étoit  auparavant ,  &  que  par  con- 
féq lient  il  en  falloir  faire  une  autre. 
Mais  ce  que  difoit  S.  Jérôme  ne  pou- 
voit  faire  aucun  effet,  que  fur  les  es- 
prits des  Latins. 

„  7.  Qu'il  ne  faut  pas  louer  la 
ry  Verfion  des  lxx.  dans  l'état  où  el- 
„  le  eft  ,  au  préjudice  du  Texte  He- 
,,  breu.  Mais  auparavant  il  faudroit 
avoir  montré  qu'elle  avoit  été  dans 
un  beaucoup  meilleur  état.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  ,  c'eû  qu'il  s'y  étoit 
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gliffé  des  fautes  ,  comme  dans  tous 
les  autres  Livres.  Maïs  ceux ,  qui 
Font  comparée  avec  l'Hébreu ,  y  trou- 
vent tant  de  différences  ,  qu'il  n'eft 
pas  probable  qu'elles  loient  toutes  un 
effet  de  la  négligence  des  Copiftes. 
Il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  accufer 
légèrement  cette  Verfion  d'être  fauti- 
ve, avant  que  d'avoir  bien  examiné 
la  chofe.  Mais  il  y  a  tant  d'endroits, 
où  elle  abandonne  un  fens  très-jufte, 
pour  en  mettre  un  autre,  qui  ne  l'cft 
pas  ;  qu'on  ne  peut  s'en  prendre  qu'aux 
Interprètes.  On  voit  fi  fouvent ,  fur 
tout  dans  les  Hagîographes  ,  qu'ils 
n'ont  pas  bien  fû  lire  le  Texte  "Hé- 
breu, ou  qu'ils  n'ont  pas  fû  faire  la 
conftru&ion  des  mots,  ou  qu'ils  n'en 
ont  pas  fû  la  figni  fi  cation  ;  ce  qui 
leur  a  fait  donner  un  fens  tout  dif- 
férent, ou  très-peu  jufte  aux  Auteurs 
Sacrez  ;  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les 
excufer  ,  fans  accufer  le  Texte  Hé- 
breu fans  raifon. 

,,  8.  Que  l'on  ne  doit  pas  louer 
„  opiniâtrement  les  manières  de  lire 
„  des  Maflorethes  ,  au  préjudice  des 
„  lxx.  &  de  l'Eglife  Primitive.  Ce- 
la eft  vrai,  lors  que  la  chofe  n'eft  pas 
claire;  autrement  on  ne  doit  pas  faire 
Ce  tort  à  l'Eglife  Primitive  ,  que  de 
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lui  faire  préférer  un  fens  peu  jufte  du 
Grec ,  à  un  fens  beaucoup  meilleur 
de  l'Hébreu,  On  a  déjà  dit  que  les 
Apôtres  ont  pu ,  par  condefcendei*- 
ce  ,  s'accommoder  aux  Juifs  Hellé- 
nises ,  qui  eftimoient  cette  Verfion  ; 
parce  qu'elle  ne  laiffoit  pas  de  fuffire 
telle  qu'elle  étoit,  pour  leur  prouver  j 
les  Véritez  Evangeliques. 

,,  9.  Qu'avant  qu'on  puifTe  rien  af- 
,,  furer  de  pofitif  ,   fur  la  collation 
„  des   Textes  ,   de  la  véritable  ma- 
„  nicre   de   lire   de   l'Hébreu  &  du 
„  Grec,  il  faut  confulter  les  anciens 
„  MSS.  Hébreux,  &  avoir  une  Ver- 
„  fion    Greque  ,    fans   dépravation. 
Mais  pour  commencer.,   par  la  Ver- 
fion ,    quand  on  voit  que   tous    les 
MSS   connus  conviennent  ,  en  une 
certaine  manière  de  lire ,   &  que  les 
Anciens  Interprètes  n'en  ont  pas  con- 
nu d'autre;  faudra  til  demander  plus 
de  fureté?  A  la  fin  on  viendroit  à  de- 
mander l'Original  même  des  Septan- 
te.    Si  donc  on  trouve' quantité  d'en- 
droits ,  dans  les  Hagiographes  v&  dans  j 
les  Prophètes ,  dont  le  fens  n'eft  point  i 
jufte,  &  qu'il  le  foit  dans  les  Exem-  j 
plaires  des  Juifs,  tels  qu'ils  font  au- 
jourd'hui;  pourquoi  douteroit-on  ,  fî  ! 
le  Texte  Hébreu  dVcorreét  ,  &  fi  la  ! 

Verfion 
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Verfîon  eft  vicieufe  ?  D'ailleurs,  on 
doit  convenir,  qu'il  y  a  bien  des  fau- 
tes dans  l'Hébreu  ,  qu'on  ne  fauroit 
corriger,  fans  avoir  des  MSS.  plus 
anciens,  que  ceux  des  MafTorethes  ; 
&  peut-être  même  que  ceux,  dont  lts 
Septante  fe  font  fervis.  Mais  quand 
on  voit  dans  l'Hébreu  des  expreffions 
conformes  à  la  Grammaire  ,  &  qui 
renferment  un  fens  très  jufte  ;  & 
qu'au  contraire,  on  voit  que  la  Ver- 
iion  Greque  n'a  point  de  fens,  qui 
quadre  à  la  matière;  on  ne  peut  plus 
demeurer  en  fuspens  ,  &  ne  point  fe 
déclarer  pour  le  Texte  Hébreu.  Sou- 
vent même  on  peut  montrer  très'-pro- 
bablement,  ce  qui  a  fait  que  les  In- 
te  prêtes  fe  font  trompez,  comme  la 
refîemblance  de  quelques  Mots  ,  ou 
de  quelques  Lettres.  Alors  il  faut 
être  en  quelque  manière  Pyrrhonien, 
pour  ne  pas  fe  rendre.  Ce  n'eftpas 
ici  un  lieu  propre,  pour  en  produire 
des  Exemples.  Mais  on  en  trouvera 
affcz  dans  les  Notes  Critiques  de  Louis 
Cappel,  fur  l'Ancien  Teftament  ;  & 
j'en  ai  auflî  remarqué  plufîeurs,  dans 
mes  Commentaires  fur  les  Hagiogra- 
phes  ,  &  fur  les  Prophètes.  On  ne 
do't  pas  s'imaginer  là-deffus  ,  que  les 
Anciens  Chrétiens  ne  pouvoient  pas 
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fe  défendre  contre  les  Juifs,  ou  les 
convaincre  par  le  Vieux  Teftament, 
tel  qu'ils  l'avoient  en  Grec,  de  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  Les 
Juifs  Hel lénifies  d'alors  n'ctoient  pas 
Critiques,  &  ils  recevoient  la  Ver- 
fion  Greque,à  peu  près  tel  le  qu'elle 
efh  Les  Apôtres  les  ont  attaqué 
par- là,  fans  pointiiler  ,  comme  nous 
faifons,  fur  l'Hébreu,  que  les  Helle- 
niftes  n'entendoient  pas.  Quand  on 
employé  un  argument  ad  homlnem , 
comme  on  parle  ,  pour  prouver  une 
vérité ,  qui  eft  aiîurée  d'ailleurs  ;  on 
ne  fait  point  de  mal  de  s'en  fervir  , 
&  un  Argument  de  cette  forte  ne 
s'employe  qu'en  attendant  qu'on  puis- 
fe  inftruire  plus  folidement  ceux  à 
qui  Ton  a  affaire.  On  peut  voir  ce 
qu'on  a  dit  fur  Heb.  ix,  i6.  &  ce 
que  NI.  le  Dr.  MM  en  dit  ,  fur  la 
fin  de  fes  Notes  fur  cette  Epure. 

,,  10.  On  peut  fouvent  mieux  con- 
„  noîrre    la     Vérité    Hébraïque  par 
„  la  Verfion  des  lxx.  r  &  en  parti- 
„  culier  par  l'Exemplaire  Alexandrin, 
„  qui  paroît  maintenant,  que  par  la 
„  manière  de  lire  Maforethique.  Ce- 
la peut  erre  vrai,  à  l'égard  de  quel* 
que  pafTage  corrompu,  par  lalongueur 
du  tems,  ou  par  les  Copiftes  ,    dans 
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le  Texte  Hébreu,  tel  que  nous  l'a- 
vons; parce  que  l'Interprète  Grec, 
quel  qu'il  (bit,  a  pu  avoir  un  Exem- 
plaire plus  correâ,  en  quelques  pas- 
fages.  S.  Jcrome  femble  avoir  été 
dans  cette  penfée ,  fi  l'on  s'en  fie  à 
un  paffage  cité  par  M.  Lee ,  fans  di- 
re où  il  eft.  Mais  il  y  en  a  tant 
d'autres  contraires ,  où  il  préfère  l'O- 
riginal Hébreu  au  Grec  ;  qu'on  ne 
peut  pas  douter,  que  ce  ne  fût  fon 
fentiment.  M.  Hody  les  a  recueuil- 
lis,  dans  fon  Traité  des  lxx.  Liv.  III. 
P.  2.  c.  III.  Ce  Père  parloit  comme 
il  trouvoit  à  propos,  félon  leswgcns 
à  qui  il  avoit  à  faire.  Voyez  fa 
Lettre  à  Pammachius  ,  de  optimo  gé- 
nère tnterpretandi ,  &  les  Préfaces  fur 
les  Livres  de  l'Ancien  Tefiament. 
Jamais  il  n'a  cru  que  les  Juifs  eufTcnt 
corrompu  l'Ancien  Teftament  ,  de- 
puis le  tems  de  la  Verfion  des  Sep- 
tante, Il  n'y  a  que  des  gens,  qui  ne 
favent  point  l'Hébreu,  ou  des  entê- 
tez, comme  le  P.  Morw>  qui  le  leur 
aient   reproché. 

„  1 1  Qu'il  ne  faut  pas  regarder  cet- 
„  te  Verfion,  comme  éloignée  de 
„  la  Vérité  Hébraïque  ,  ni  le  MS. 
„  Alexandrin  ,  comme  contraire  à 
M  l'Exemplaire  des  Mafforethes ,  en 
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,,  plufieurs  endroits,  où  il  Terrible  y 
,,  avoir  de  la  contrariété.  Cela  eft 
vrai  à  l'égard  de  quelques  paffages; 
mais  il  eft  indubitable  qu'il  y  en  a 
une  infinité,  où  la  Verfion  des  lxx. 
tant  dans  le  MS.  d'Alexandrie,  que 
dans  celui  de  Rome  t  ne  répondent 
point  exactement  à  l'Hébreu  Ceux 
qui  auront  comparé  fur  tout  les  Ha- 
giographies &  les  Prophètes  ,  avec 
l'Hébreu,  n'en  douteront  point.  Je 
n'empêche  pas  d'ailleurs  qu'on  ne  les 
concilie,  autant  qu'il  eft  poffible. 

„  12.  Qu'il  y  a  de  certains  endroits 
„  dans  le  MS.  d'Alexandrie,  qui  res- 
„  Tentent  la  Dialeâe  de  cette  Ville- 
„  là.     En  effet  d'habiles  gens  y  ont 
trouvé  divers  mots,  qui  croient  plus 
employez  à  Alexandrie  ,   qu'ailleurs  , 
dans  cette  Verfion;  comme  M.  Ho- 
dy^  dansfon  Traité  de  cette  Verfion, 
Liv.  ii.  c.  4.     On  peut  ajouter,  aux 
mots   qu'il    a  rapportez  ,  le   mot  de 
KpcLrijTtç ,  qui  lignifie  la  Viéîoire  ,    ou 
la  Valeur  viélorieufe ,  comme  on  l'a  dit 
au  Vol.  xi.  de  la  BibL  Choijie,  p.  6. 
&  fuiv.     On  pourroît   le  confirmer  , 
par  des  palfages  tf  Arijïêkule  &de  Jo- 
feph.     Notre  Auteur  montre,  que  les 
juifs  ont  pu  apprendre  à  parler  Grec 
à  Alexandrie,   où   il  y  en  avoit  un 
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grand  nombre  ;  quoi  qu'il  ne  croye 
pas  que  les  lxx.  liut.  aient  été  Ale- 
xandrins,    v.d  qui!    y    a   de    fci'prc* 
;nant,  c'eft  qu'il  y  a  dans  1    i\ly  de 
Londres,  quiiuitc  de  mots  qui  fout 
1  orthographiez   à   la   manière   de»  Ift-j 
niens,  dont  il  rapporte  pîuliciiri»  ex- 
emples.    Hérodote  nous  apprend  bien, 
dans   fon   L:vre  II.  c.    15-2.  &  fruv. 
;que  les  Ioniens  s'c;ab!îrent  en  Egyp- 
te, du  tems  de  Pfammitique;  par  où 
la  Diale&e  Ionique  auroit  pu  s'eta- 
[tablir,  en  quelque  manière,  parmi  les 
Egyptiens  ,    qui    (avoient   le   Grec. 
[Mais  il  y  a  trop  loin  de  ce  tems-là 
tau  rv.  Siècle  après  Jefus-Chrift,  pour 
Ique  la  Dialeâe  Ionienne  s'y  foit  con- 
fervée;  puis  qu'elle  paroît  avoir  été 
anéantie  auparavant ,  même  dans  l'A- 
jfie.     Quoi  qu'il  en  foit,  le  Copifte, 
qui  a  tranferit  le  MS,  dont  il  s'agit, 
y  a  fouvent  orthographié  les  mots  à 
l'Ionienne. 

„  13,  Que  l'Exemplaire  d'Alexan- 
„  drie  cil  plus  conforme  à  celui  des 
,,  Hexaples  d'Origene  ,  que  le  MS. 
,  du  Vatican ,  &  que  là,  où  ce  der- 
4  nier  a  de*  additions  de  Theodo- 
,  tion,  tfHefycbtus,  ou  d'autres  ;  il 
,-,  efl:  certain ,  que  l'Exemplaire  de  Ro- 
„  me  repréfente  la  Vcrfiondes  lxx  , 
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„  revue,  par  Hejychtus,&c  non  celui 
n  d'Alexandrie.  S.  Jérôme  z\  oh  néan- 
moins dit  :  Alexandria  in  Septuaginta 
fuis  Hefychium  laudat  Auâorem  ;  & 
fur  cela  Ifaac  Voffius  avoit  cru  devoir 
affiner  que  le  MS.  de  Londres  con- 
tenoit  cette  révifion  ttHefychius*  Ce- 
pendant on  nous  allure  ici,  que  rien 
n'eft  plus  éloigné  de  la  vérité  ,  que 
cela,  &  qu'il  n'y  a  aucun  veftige  de 
cette  révifion  dans  le  MS,;  mais  qu'il 
y  en  a  beaucoup  dans  celui  de  Ro- 
me, fur  tout  dans  les  Livres  Hifto- 
riques.  Le  premier,  félon  que  M. 
Grabe  le  croyoit ,  avoit  été  copié  fur 
les  Hexaples  d'Origene. 

„   14.   Que  le  MS.  d'Alexandrie 
„  contient  plufieurs  chofes  ,  qui  ap- 
„  partenoient  particulièrement  à  i'E- 
„  glife  de  cette  ville.     La  1.  eft  une 
Lettre  de   S.    Athanafe  à  Marcellin^ 
qui  a  été  imprimée  à  latêtedesPfeau- 
mes  ;  la  2:  les  Sujets  des  Pfeaumes , 
ou   leurs  titres,  conformément  aux] 
matières  qu'ils  traitent,  félon  EufeA 
be  de  Céfarée  ;   la  3.    un  Canon  des] 
Pfeaumes  ,  par  lequel  on  apprend   à  I 
quelle  heure  du  jour,  ou  de  la  nuit, 
on  les  devoît  chanter ,  félon  l'ufage 
des  Eglifes  d'Egypte:  la  4,  des  Hym- 
nes diltinéb  des  Pfeaumes,  &  qui  le 
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trouvent  en  d'autres  endroits  de  la 
Bible:  la  5-.  le  III.  Livre  des  Mac- 
chabées, que  Ton  n'a  jamais  lu,  dans 
les  Eglifes  d'Occident  ,  mais  qu'on 
lifoit  dans  celles  d'Orient  :  la  6.  les 
Pieaumes  Apocryphes  de  Salomoa, 
où  l'on  voit  des  mots,  qui  marquent 
que  l'Auteur  étoit  d'Alexandrie. 

„  15-.  Que  l'on  connoit  par  les  ca- 
,,  ra&éres  du  MS.  Alexandrin  \  où 
„  l'on  ne  voit  d'ailleurs ,  ni  Efprits  , 
„  ni  Accents  ,  &  par  d'autres  mar- 
„  ques,  qu'il  eft  très  ancien  ;  &  que 
„  ii  l'on  ne  peut  pas  en  déterminer 
„  précilement  l'antiquité  ,  on  peut 
„  néanmoins  dire,  qu'il  eft  pour  le 
j,  moins  de  mille  ans.  L'Auteur  de 
ces  Prolégomènes  le  montre  fort  bien. 
Il  me  fait  l'honneur  de  dire  de  moi, 
quon  ne  me  peut  joupçonner  de  crédu- 
lité,  ni  de  flaterie  ,  &  que  )'ai  jugé 
que  c'étoit  peut-être  le  plus  ancien 
MS.  qui  nous  refte,  ou  au  moins  l'un 
des  plus  anciens.  Comme  je  crois 
que  l'on  ne  doit  pas  avoir  plus  de 
créance  d'un  fait,  qu'il  n'a  de  dégrex 
de  crédibilité,  pour  parler  ainfî;  je  ne 
crois  pas  qu'on  puiflè  louer  raisonna- 
blement quelque  choie,  qu'à  propor- 
tion de  ce  qu'elle  vaut  J'ai  beaucorp 
eftimé  le  génie   laborieux  de  feu  ivi. 
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Grabc ,  &  j'ai  cru,  comme  je  le  crois 
encore,  qu'à  cet  égard  là  la  Républi- 
que des  Lettres  lui  eft  affurcrnent  o- 
bligée,  &  moi  en  particulier;  qui  me 
fers,  autant  que  qui  que  ce  foit  ,  de 
î'Edicion  des  Septante  ,  qu'il  nous  a 
procurée.  Mais  j'avoue  que  ma  com- 
pîaifance  ne  va  pas.,  jufqu'à  croire  , 
que  la  Verfïon  des  lxx.  eft  une  Ver- 
fïon bien  faite,  <&  par  des  gens  capa- 
bles de  s'en  bien  aquiter  ;  quoi  que. 
d'ailleurs,  on  la.  doive  faire  valoir  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ,  à  proportion 
de  fon  utilité. 

„  16.  Que  ce  MS.  contient  une 
,v  Pièce  ,  qui  ne  peut  pas  avoir  été 
„  faite  par  S.  Athanafe  ,  qu'après  le. 
„  milieu  du  quatrième  lïecle;  en  for- 
„  te  qu'il  ne  peut  guère  avoir  été  é- 
,  crit,  avant  la  fin  de  ce  iîecle.  On 
,j  en  trouvera  les  preuves,  dans  l'Au- 
5,  teur. 

„  17.  Qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  MS. 
„  que  l'on  ne  puiffe  rapporter  à  la  fin 
5,  du  îv.  fiecle  ,  ou  au  commence- 
5,  ment  du  v. 

„  18.  Que  le  MS.  d'Alexandrie  , 
„  &  non  celui  de  Rome,  contient  la 
„  véritable  Verfion  des  lxx.  Inter- 
v  prêtes.  C'eft  ce  que  M.  Grabe  a 
prouvé  évidemment  ,   en  mettant  en 
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deux  Colonnes  ,  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre,  les  leçons  de  ces  deux  MSS. 
&  les  Varietez  de  le£ture  des  Juifs  , 
des  Grecs,  &  des  Latins,  au  de/Ibus 
de  la  page.  Il  prétend  que  le  Copis- 
te du  MS.  de  Rome,  n'a  fuivi  ,  ni 
l'Edition  iïGr'igenc  ,  ni  les  Verfions 
tf/iquila,  de  Symmaque  ,  &  de  Théo* 
dation  ;  mais  l'Edition  ti Hejychim  , 
comme  il  le  recueuille  des  citations 
de  S.  Athanafe  \  &  de  S.  Cyrille  Pa- 
triarches d'Alexandrie.  C'eft  ce  que 
M.  Grabe  a  recueuilli  des  Citations 
des  Anciens ,  fur  tout  ,  par  rapport 
aux  Livres  Hilioriques. 

,,  19.  Que  le  MS.  d'Alexandrie, 
?,  ou  eft  le  plus  ancien ,  ou  doit  être 
,,  compté  entre  les  plus  anciens.  Ou- 
tre les  preuves,  qu'on  en  a  apportées 
ci-devant,  c'eft  que  cet  Exemplaire  ne 
renferme  point  ce  qui  manquoir  aux 
plus  anciens;  qu'on  y  trouve  ce  que 
Ton  voyoit  autrefois  dans  les  plus 
ancien»  ;  que  fes  parties  font  difpo- 
fées  à  peu  près  de  la  même  irKvié- 
!re;  qu'il  eft  conforme  aux  citations 
j des  plus  anciens  Auteurs.  G*eft  ce 
que  M.  Lee  prouve  en  détail  >  mais 
à  quoi  nous  ne  nous  arrêterons  pas* 

„  20.  Enfin,  dans  la  dfcràfere  Pro- 
,j  poiïtion  ,  on  met  que  les    Livres, 
C  2  M  cou- 
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n  contenus   dans  ce    Volume  ,  ont 
n  été  traduits  d'Hébreu  en  Grec,  ou 
„  écrits  en  Grec  ,    &  approuvez  par 
„  le  Sanhédrin  d'Alexandrie.     11  n'y 
arien  laque  d'affuré ,  excepté  ce  qui 
concerne  l'approbation  du  Sanhédrin 
d'Alexandrie      II  eft  certain  ,  que  les 
Chrétiens  ont  reçu  cette  Veriion  des 
juifs,  non  de  Jerufalem  ;  mais  d'un 
autre  lieu ,  où  l'on  parloit  Grec.  L'Au- 
teur ajoute,  qu'il  y  avoit  des  Ecoles 
à  Alexandrie,  &  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence qu'il  araifon;  car  les  Juifs, 
y  étant  en  grand   nombre  <     ne  pou- 
voient  pas   fe   paffer  d'Ecole  ,   pour 
inftruire  leurs  Enfans.     Pour  le  San- 
hédrin d'Alexandrie,  lachofe  efl:  plus 
obfcure.     On  peut  feulement  croire, 
que  depuis  que  les   Macédoniens  fu- 
rent Maîtres  de  l'Egypte,  ils  permi- 
rent aux  Juifs  d'Alexandrie  de  régler 
leurs  Synagogues ,    comme  ils  trou- 
voient  à  propos;  mais  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence, que  les  Lagides  leur  laiiïas- 
fent  gouverner ,  à  Alexandrie  ,   ceux 
de  leur  Nation,  avec  le  même  pou- 
voir, que  le  Sanhédrin  de  Jerufalem 
s'attribuoit.     L'Auteur  ajoute  ,    que 
les  Livres  Sacrez,  &  Ecclefiaftiques, 
de  quelque  ordre,   qu'ils  fuffent  ,   à 
Pufsge   des   juifs  ,    dependoient   du 
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Grand  Sanhédrin  rie  Jerufalem  ,  o  i 
de  celui  d'Alexandrie.  Il  juge  ,  que 
pour  les  Livres  ,  qui  font  dans  les 
Bibles  Greques,  on  s'en  rapporta  au 
Sanhédrin  d'Alexandrie  ,  &  que  le 
Sanhédrin  ne  les  reçut  pis,  fans  les 
examiner.  S'il  les  examina  ,  dit- il  , 
il  les  approuva  ,  ou  les  rejetta  ;  s'ils 
avoient  été  remettez  ,  les  Chrétiens  ne 
les  aur oient  pas  apurement  repus. 
Mais  on  voit  que  les  Chrétiens  les  re- 
çurent, aujji-bien  que  les  Juifs  ,  qui 
embrasèrent  le  Chriftianifme  ;  ou  plu- 
tôt  qu'étant  devenus  Chrétiens  ,  ils  ne  re- 
jetterez t  pas  les  Livres  ,  qui  az 'oient 
été  refus  auparavant.  Donc  les  Li- 
vres Hiftoriques ,  qui  n'oxt  pa:  été  /• 
crits  en  Hébreu  ,  mais  feulement  en 
Grec  ,  n'ont  pas  été  rejettez  par  les 
Juifs  Hellenifles ,  ni  par  leur  Sanhé- 
drin d'Alexandrie  ,  mais  au  contraire. 
Il  efi  hors  de  doute ,  qu'ils  n  ont  pas  été 
condamnez  par  ce  Sanhédrin  (  h  qui 
il  apparterioit  d'en  juger)  &  tl  èfi  tres- 
vraifemblahle  qu'ils  furent  reçus  cjf  ap- 
prouvez- On  n'en  peut  pas  excepter 
le  IV.  des  Macchabées  (  c'eft  à -dire, 
'l'Hiftoire  des  Martyrs  ,  fous  Antio- 
chus  Epiphane  ,  ou  le  Dieu  d-ventt 
vifble  )  puis  que  ce  Sanhédrin  frtbfîfta 
long-tems  après  Jofeph ,  &  a  ne   ce   L:- 
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vre ,  écrit  pur  un  habile   homme  ,  fai* 
foit  honneur  à  la  Religion  &  à  la   Na- 
tion Juive. 

Il  efr  pourtant  certain  ,  que  le  San- 
hédrin de  Jerulàlem  ne  recevoit ,  com- 
me Canoniques  ,  que  les  vingt- deux 
Livres,  qui  avoient  été  écrits  en  Hé- 
breu. ,,  il  iv  y  a  pas,  dit  jojeph,  con- 
„  tre  Api/m  L.  I.  c.  8  des  milliers 
p  de  Livres,  qui  ne  s'accordent  pas , 
„  chez  nous;  il  n'y  a  que  vingt  deux 
„  Volumes,  qui  contiennent  l'Hiftoi- 
,t  re  de  tous  les  tems  ,  &  que  l'on 
„  croit  avec  juiîîce  ,  Divins.  Rajou- 
te qu'ils  contiennent  une  Hiftoire  , 
qui  commence  à  la  naiflance  du  Gen- 
re fiu22âîiv  ^  qui  finit  à  Artaxerxe, 
qui  avoit  régné  après  Xerxès,  &  par- 
le ainli  :  ,,  Chaque  chofe  a  bien  été 
,,  écrite,  depuis  Artaxerxe  ,  jufqu'à 
5)  nôtre  ttms  ;  mais  on  n'y  ajoute 
%i  pas  tant  de  foi,  qu'aux  prccédens, 
,,  parce  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  fuite 
„  compkue  de  Prophètes  ,  dont  les 
„  uns  aient  fuccédé  aux  autres.  Ain- 
iî  on  ne  pouvoit  pas  recevoir  les 
Livres,  que  l'on  nomme  Apocryphes, 
comme  des  Livres  de  gens  infpirez.. 
On  les  pouvoit  lire,  pour  l'édifica- 
tion qu'on  en  pouvoit  tirer,  fans  leur 
accorder  une  autorité  égale  à  celle, 
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que  Ton  donnoit  aux  livres  Hé- 
breux. Il  ne  paroit  pas  non  plus  qu'on 
les  lût,  cfcms  les  Synagogues  ,  com- 
me la  Loi  &  les  Prophètes.  Si  les 
anciens  Chrétiens  en  întroduifirent 
la  lefture  dans  leurs  Eglïfes  ;  il  n'y  a 
point  d'apparence  non  plus,  qu'ils  les 
nie.t  jamais  égalez  aux  précédens, 
Mais  ce  n'efl  pas  le  lieu  de  traiter 
de  cette  matière  ;  j'ai  voulu  mettre 
cela,  en  un  mot,  de  peur  qu'en  rai- 
fonnant  fur  l'approbation  des  Sanhé- 
drins d'Alexandrie  ,  on  n'égalât  les 
Livres  Grecs,  aux  Hébreux. 

M. Lee  propofe,  enfuîte,  imecôn- 
jeéhire  aux  Savans,  fur  ce  dernier  San- 
hédrin. ,,  Il  foupçonne  qu'il  ne  ti- 
,,  re  fon  Origine  ,  que  de  la  Ver- 
fion  des  lxx.  Car,  dit  il  ,  s'il  y 
avoit  eu  déjà  un  Sanhédrin  à  Ale- 
xandrie, avant  que  cette  Verlion 
fe  fît  ;  le  Roi  d'Egypte  n'au- 
roit  pas  cherché  des  Interprètes  , 
hors  de  fon  Royaume,  où  i!  yau- 
roit  eu  une  femblable  Affemblée. 
•Si  Ton  dit  que  ce  Sanhédrin  nefûb< 
établi,  qu'après  le  tems  de  Ptolo- 
m;'e^  Philadelphe  ;  il  haîçtï  de-là 
une  infinité  de  difficultés  ;  car  on 
„  ne  peur  trouver  aucune  occafion. 
„  vrai  femblable  ,   à  laquelle  on  ait 
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„  pu ,  fous  un  autre  Ptolomée  ,  ac- 
,,  corder  un  fi  grand  Privilège  aux 
„  Juifs.  Cette  Afiemblée,  qui  ctoit 
„  à  Alexandrie  ,  n'étant  pas  la  pre- 
„  miere  de  cette  forte  ,  mais  la  fe- 
„  conde,  ne  s'étoit  pas  établie  d'elle- 
„  même;  cela  feroit  tout-à-fait  ab- 
„  furde,  &  d'une  abfurdité,  qu'on  ne 
„  peut  pas  nier.  Il  fallut  donc  que 
„  les  Sénateurs  d'Alexandrie  tiraffent 
„  leurs  pouvoirs  ôr  leur  autorité  de 
„  celui  de  Jerufalem.  Cela  n'eft  pas 
mal  imaginé  ,  mais  en  matière  d'His- 
toire, on  n'admet  pas  des  imagina- 
tions. 11  n'cft  parlé  nulle  part  d'un 
Sanhédrin  d'Alexandrie  ;  il  y  avoit 
fans  doute  quelqu'un  qui  gouyernoit 
en  quelque  manière  la  Synagogue  , 
comme  font  ceux  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  Parnajfim,  parmi  les  Juifs; 
mais  il  n'eft  rien  dit,  d'une  AflTem- 
blée  autorifée.  Il  eft  feulement  par- 
lé dans  Jofeph  d'un  Arabarque  ,  ou 
d'un  Etbnarque  ,  que  les  Romains 
fouflfroieot  que  les  Juifs  d'Alexan- 
drie nommaflent;  &  dont  M.  Rben- 
ferd  a  traité,  dans  une  de  fes  DifTer- 
tations.  Peut-être  avoit- il  quelques 
Ajfefleurs,  pour  m?  fcrvir  de  ce  mot, 
que  Philon,  dans  fou  Livre  contre 
FlaccttSy  appelle  le  Sénat  (  p.  375-   ) 
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qu'il  dit  avoir  été  étib  i  par  Augus- 
te.     Mais  il   n'eft:   point  parle    d'un 
Sanhédrin  de  foixante  &  dix  Confcil- 
Ifcrs,  établi  far  le  Modèle  de  celui  de 
Jerufaletn,  ou  par  fon  autorité.  D'ail- 
leurs Mr.  Lee  s'appuye  ici  fur  la  foi 
à?Ar';jlée,  dans  fon  hilioîrede  la  Ver- 
lion  des  Septante,  qui  atout  l'air  d'u- 
ne pure  Fable;  faite  exprès  pour  au- 
torifer  cette  Veriïon,  qu'on  a  nom- 
mée des  Septante  ,   fur  cette   Fable. 
Il  n'efl  parlé  d'aucun  Sanh  drin  ,  qui 
ait  été   établi  ,   par   un  Privilège  de 
Ptolomée  Philadelphe,  ou  par  un  au- 
tre Roi  d'Egypte.   Il  fe  peut  faire,  que 
les  Juifs  ayant  été  entre  le*  premières 
Colonies ,  qui  peuplèrent  Alexandrie  ; 
le  premier  des  Ptolomées  &fesSuc- 
celïl-urs  leur   aient   donné   un   Eth* 
nargue,  ou  Chef  de  la  Nation,  qui 
avec  une  forte   de   Confeil   gouver- 
nât les  Juifs  en  Egypte  ;  fous    l'au- 
torité néanmoins  des  Rois  ,   &  non 
fous  celle  du  Sanhédrin  de  Jerufalem., 
que  les  Rois  d'Egypte  ne  reconnoif- 
foient  point. 

M.  Lee  ne  paroît  donc  pas  être 
fondé  à  conjecturer .  que  les  Mem- 
bres de  ce  Sanhédrin  d'Alexandrie  fu- 
rent nommez  ,  par  celui  de  Jerufa- 
lem ;  &  il  n'eit  pas  croyable  que. 
G  %  PtoIo~ 
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Ptolomée  ,  fils   de   Lagus ,   ou   fon 
fils  aient  voulu  ,  que  ceux  de  Jéru- 
salem fe  mêlaflent  de  ce  quileurap- 
partenoit  de   droit.     Les    Rois   font 
ordinairement   très-délicats ,    fur  ces 
fortes  de  chofes,  &  fe  gardent   bien 
de  partager  leur  autorité  avec  des  E- 
îrangers.     Nôtre  Auteur ,   qui  étoit 
jd'ailleurs    un  homme  de  favoir ,   & 
d'efprit,  étoit  en  humeur  de  deviner 
en  cette  occafion  ;  puis   qu'il  a  cru 
pouvoir  conje&urtr  les  noms  des  pre- 
miers Membres  de  ce  Sanhédrin.     lî 
dit   qu'encore  qu'Ariftée  n'ait  parle 
que  d'Interprètes ,   &  n'ait  rapporté 
leurs  noms  r  que  comme  de  Traduc» 
teurs  de  la  Bible;   il  eft  plus  proba- 
ble, que  ce  font  les  noms  des   Ju- 
ges, qui  ont   approuvé  la  Verfion  , 
dont  il  s'agit.    „  Soit,  dit-il,  que  ce 
„  foient   les  premiers  de  tous  ceux, 
„  qui  furent  élus   de  chaque  Tribu  , 
„  qui  ont  formé  ce  Sanhédrin,  corn- 
„  me  il  me  femble  ;   ou  que  ç'aient 
„  été  les  Pères,  ou  les  Sénateurs  de 
,,  ce  iSanhedrin,  qui  étoient  en  vie  , 
„  lors   que  cet   Auteur   publia    fon 
„  Hifloire,  quel  qu'il  ait  été,  &  en 
,;  quelque  tems  qu'il  ait  vécu  ;   c'ett 
„  une  conjedure  légère  ,    &  qui  re- 
,.  vient  à  la.  même  chofe.    Mais  s'il 

efi. 
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eft  permis  de  conje6hirer  li  légère- 
ment ,  il  n'y  a  point  de  conjecture , 
qu'on  ne  puifïe  propofer.  Toutes 
celles,  qui  ne  font  pas  contradîdoi- 
res ,  pourront  être  admjfes.  L'Au- 
teur conclut  néanmoins  de  cela  , 
,,  que  pour  ce  qui  regarde  les  Livres 
,,  de  P Ancien Teftoment,  foit  Ctmo- 
„  niques ,  foit  Apocryphes  ,  comme 
„  on  les  appelle  ,  &  ceux  là  parti- 
„  culierement  ,  qui  font  contenus  , 
„  dans  ce  If.  Volume,  il  ne  faut  pas 
,,  rejetter  l'autorité  du  Sanhédrin 
„  d'Alexandrie.  Pour  les  Livres 
Canoniques,  on  n'a  que  faire  du  ju- 
gement imaginaire  de  l'Arabarque  & 
de  fes  Collègues  ;  &  pour  les  autres, 
cette  autorité  ne  les  rendra  pas  meil- 
leurs, &  plus  dignes  de  foi,  qu'ils  ne 
le  font  par  eux-mêmes.  Les  Cano- 
niques font,  les  Rois,  &  les  Parali- 
pomenes  ,  Efther  &  Nehemie  ;  & 
les  Apocryphes  font,  Tobie,  Judith, 
&  les  quatre  Livres  des  Maccha- 
bées. 

2.  Dans  le  Chap.  II.  il  produit  un 
Catalogue  des  Leçons  du  MS.  Ale- 
xandrin, qui  font  fautives  ,  ou  omi- 
fes  dans  la  Polyglotte  de  Londres  , 
&  qui  font  en  très -grand  nombre. 
A  la  vérité,  la   plupart  font  de  pe* 
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tite  conféquence,  pour  le  fens.  Mais 
c'eft  une  preuve  du  peu  de  foin  de 
ceux,  qui  ont  travaillé  à  la  publica- 
tion de  la  Polyglotte  ,  &  de  l'atten- 
tion infatigable  de  M.  Grabe.  On  en 
voit  encore  un  autre  échantillon,  dans 
le  Catalogue  des  fautes  de  fon  MS. 
qu'il  n'a  pas  pu  mettre  aux  Marges 
de  cette  Edition,  &  qui  n'eft  qu'un 
fatras  de  minuties  ,  mais  qui  prouvent 
fon  exa&itude,  &  fa  retenue. 

On  peut  mettre  au  même  rang  un 
autre  Catalogue  qui  fuit  ,  &  où  l'on 
voit  les  Voyelles,  qui  font  les  unes 
pour  les  autres:  les  Voyelles  ,  &  les 
Diphthongues  qui  fe  trouvent  con- 
fondues; les  Confonnes  redoublées*^ 
lors  qu'elles  doivent  être  fîmples  ,  & 
au  contraire  ;  &  les  Confonnes  con- 
fondues entre  elles  ,  avec  les  paffa- 
ges ,  où  on  le  peut  voir. 

S'il  ne  s'agîffoic  de  la  plus  ancien- 
ne Verfion  de  l'Ancien  Teftament  » 
on  appelleront  cela  obfcura  dilige^tia; 
mais  elle  n'efl  pas  inutile  pour  ceux  , 
qui  fe  mêlent  de  corriger  les  fautes 
des  anciens  Copiées."  D'ailleurs  , 
quoi  qu'il  y  ait  peu  de  gens,  qui  vou- 
lurent être  condamnez  à  un  fembla- 
hle  travail;  ceux-là  même,  qui  n'en 
poudroient  pas  prendre  la  peine  ,   ne 
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laîfleronc  pas  d'en  profiter  dans  l'oc- 
caJion,  &  d'en  favoîr  gré  à  ceux  qui 
fe  font  chargez  de  ce  travail. 

Gomme  on  ne  pourroit  pas  lire 
aujourd'hui  des  Livres,  fansponéïua- 
tion,  on  a  eu  foin  de  la  mettre,  com- 
me Ton  a  accoutumé  ;  mais  pour  la 
diftfndion  des  Verfets ,  on  a  dû  plutôt 
fuivre  celle  que  le  langage,  &  les  ex- 
preffîons  demandoîent  ;  que  celle  des 
Mailbrethes.  Il  eft  même  certain  \ 
que  cette  dernière  n'eft  pas  fans  faures, 
comme  les  meilleurs  (Commentateurs 
Pont  fouvent  remarqué. 

Au  refte  ,  les  fautes  mêmes  w  font 
des  preuves  de  la  grande  antiquité  de 
ce  MS.  &  l'Orthographe  irrcguliere 
&  bizarre,  que  Ton  y  voit  \  montre 
qu'il  a  été  écrit  par  la  main  de  quel- 
cun  y  qui  favoit  la  Langue  Greque, 
par  Pufage,  &  non  par  les  Régies  ; 
d'où  Ton  peut  recuedillir  ,  qu'il  n'y 
a  pas  des  correfiions  des  Critiques  y 
qui  fous  prétexte  de  faire  parler  'es 
Auteurs  plus  régulièrement  ,  chan- 
gent quelquefois  mal  à  propos  des  ex- 
prelïions  ,  qui  ne  laiffent  pas  d'être 
bonnes,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas  fi 
exaéres,  par  rapport  à  la  Grammai- 
re. 

3.  Enfin  ,   l'Auteur  nous  apprend 
C  7  quels 
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quels  font  les  MSS.  dont  M.  Grahe 
fe  fervit  pour  corriger  celui  d'A- 
lexandrie, &  pour  fuppléer  ce  qui  y 
manquoit  11  auroit  bien  voulu  avoir 
l'Exemplaire  de  la  Verlïon  Syriaque, 
qu'avoit  André  Nlafius  ,  où  Ton  vo- 
yoit  les  Afverifques  ,  les  Obeles,  &c9 
<\\£Origene  avoît  mis  dans  fon  Edi- 
tion ;  mais  il  ne  le  put  découvrir 
qu'avec  peine,  &  n'en  a  pas  eu  l'ufa- 
ge.  Mais  il  a  eu  plulieurs  autres 
lècours,  que  l'on  verra  dans  nôtre 
Auteur. 

4  Enfin,  dans  le  Chap.  IV.  ,  qui 
eft  le  dernier  de  ces  Prolégomènes  , 
il  eft  parié  de  quelques  endroits  de 
ces  Livres  Hiftoriques,  &  l'on  expli- 
que ,  ou  l'on  corrige  ces  pafïàges; 
mais  il  n'y  a  rien  de  fort  important. 
Je  mettrai  néanmoins  ici  quelques 
unes  de  ces  corrections,  fur  2.  Sam. 
I.  18.  19,  où  il  y  a  dans  l'Hébreu, 
que  David  fit  une  Ode  funèbre  fur 
la  mort  de  Saiil ,  &  de  Jonathan  ,pour 
apprendre  aux  Enfans  de  Juda  à  tirer 
de  VArc.  Le  MS.  Romain  omet  le 
mot  dVr,  &  celui  de  Londres,  au 
lieu  de  Juda,  met  IfraëL  M.  Lee  , 
qui  préfère  toujours  le  fécond  de  ces 
MSS.  dit  que  celui  de  Rome  eft  fau- 
tif, en  omettant  7#'|*v  Varc ,  qui  eft 
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dans  PHcbreu  ,  &  dans  tous  les  au- 
tres MSS.  des  lxx.  Un  autre  ,  qui 
fera  pour  le  MS.  Vatican  ,  dira  que 
le  mot  d'arc  eft  inutile;  que  David  ne 
fit  pas  cette  Ode,  pour  enfeigneraux: 
hommes  de  la  Tribu  de  Juda  à  tirer 
de  Varc  ,  dont  il  n'eft  pas  dit  un  mot, 
dans  cette  Ode;  mais  que  l'Hiilorîen 
Sacré  a  remarqué  que  David  ,  pour 
conferver  la  mémoire  de  Saiil  ,  &  de 
Jonathan,  avoît  ordonné  que  ceux  de 
la  Tribu  de  Juda  apriffent  cette  Ode 
funèbre  ,  &  qu'on  la  pouvoit  trouver 
dans  le  Livre  de  V Homme  Droit, 
Il  n'y  a  rien  là,  que  d'affez  raifon- 
;  nable,  mais  M.  Grabe  &  fes  Amis 
j  ont  pris  à  tâche  de  faire  méprifer  ce 
Mainifcrit,  en  toutes  manières.  L'Au- 
teur de  ces  Prolégomènes ,  dît  que 
1  dans  le  M  S.  d'Alexandrie  ,  au  lieu 
tiJLnfdns  de  Juda ,  il  y  a  les Enfam  d'If- 
raêl,  qu'il  préfère  à  la  manière  délire 
de  l'Hébreu,  parce  que  Saiil  avoît  été 
Roi  de  toutes  les  Tribus  ;  mais  Da- 
vid,  en  ce  terns-là  ,  n'étoit  favorifé 
que  de  la  Tribu  de  Juda.  M.  Grabe 
a  néanmoins  retenu  la  manière  de  li- 
re du  Ttxte  Hébreu  &  des  autres  E- 
lemplaircs  des  Septante.  On  voit 
par-là,  que  les  conje&ures  ,  fondées 
fur  un  feul  Exemplaire ,  &  appuyées 
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de  quelque  vraifemblance  ,   ne  font 

pas  néanmoins  toujours  fures. 

Au  Verfet  19.il  y  a  proprement,  fé- 
lon P Hébreu  d'aujourd'hui  :  0  Che- 
vreuil (  hattfebi  )  d'Ifraël,  tué  fur  tes 
hauteurs ,  comment  les  braves  font-ils 
nmbezï  On  voit  bien  que  David  peut 
parler  ainli  élégamment,  à  la  maniè- 
re des  Hébreux ,  à  Saiil  ;  comme  je 
crois  Pa« oir  montré,  dans  mes  Re- 
marques fur  cet  endroit.  Cependant 
les  lxx,  ont  traduit  le  premier  mot 
w'avtcv  ,  qui  fignifie,  Drefje  une  colom- 
ne,  &  M.  Lee  croit  qu'ils  ont  lu,  j 
pour  '3¥n  hattfebi  ,  chevreuil  ,  y&rx- 
hotfeb ,  qui  fignifie  place  ,  ou  dreffe  Ej 
en  parlant  d'une  colomne.  Cela  eft 
fort  probable  ,  parce  qu'il  s'agit  de 
gens  tuez ,  &  que  l'on  dreffoit  fou* 
vent  des  colomnes  fur  les  tombeaux. 
Maïs  les  corps  de  Saiil  &  de  fes  fils 
avoient  été  emportez  ailleurs,  &  l'on 
ne  pouvoit  pas  faire  des  tombaux  fur 
la  montagne  de  Gilboah  s  où  le  com- 
bat s'étoit  donné.  Aquila  avoit  tra- 
duit âxpî fixerai  ,     OU    dxçifiotror ,    prenez 

garde  exaiîement\  mais  il  n'efl  pas  fa- 
cile de  trouver  aucun  fens  approchant, 
dans  le  mot  Hébreu  ,  ni  dans  ceux 
qui  lui  peuvent  reffembler.  S  Jérô- 
me a  traduit  conjidera^  comme  s'il  a- 
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voit  lu  7\lX7\  hatfpbeh  ,  du  Verbe 
H3ï  tfapbah ,  voir,  regarder  de  loirs 
Maii>,  s'il  faut  dire  la  vérité,  je  foup- 
çonne  fort  que  ces  Interprètes  n'en- 
tendant pas  ce  que  pouvoit  (lénifier 
le  mot  Hébreu  ,  qu'ils  voyoient  de- 
vant leurs  yeux,  ont  traduit  en  de- 
vinant, comme  ils  ont  pu,  &  ont  dé- 
bité un  Galimatias,  pour  un  fens  clair 
&  facile.  On  peut  s'en  aflurer  ,  par- 
ce qu'ils  n'ont  rien  pu  faire  de  tout  ce 
Verlet.  On  dira  peut-être  ,  que  je 
prends  trop  de  liberté  ,  en  j ugeant ,  de  la 
manière,  d'Interprètes  auffi  refpeéfca- 
bles,  que  ceux  dont  il  s'agit.  ,  «Mais 
il  y  a  tant  d'exemples  ;  dans  les  Hagio- 
graphes,  &  dans  les  Prophètes  ,  de 
femblables  manières  de  traduire  ;  que 
ce  feroit  s'aveugler  foi- même  ,  que 
de  douter,  qu'ils  n'aient  fouvent  tra- 
duit ,  en  tâtonnant.  Il  ne  faut  pas 
dire  que  les  lxx  ont  été  citex  parles 
Apôtres,  comme  s'il  s'enfuivoitde  là, 
que  ce  iont  de  bons  Interprètes,  pois 
que  la  chofe  même  montre  le  con- 
traire. Il  fuffifbit  ,  pour  le  deflein 
des  Apôtres,  qu'il  n'y  eût  rien  con- 
tre la  Religion,  &  que  le  çros  de  ce 
qu'ils  y  cherchoient  s'y  trouvât  ;  à 
caufe  de  cela,  ils  avoient  la  coinp^i- 
fance  de  s'en  fervir  ,  en  parlant   aux 
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Juifs,  ou  aux  Grecs,  qui  eftimoîentj 

<:ette  Verfion. 

Pour   faire    voir   que   le    M  S.  de 
Londres  eft  préférable  à  celui  de  Ro- 
me ,    T Auteur  met    les  différences  , 
qu'il  y  a  entre  Pun  &  l'autre,  dans  le 
I.  Chapitre  du  I     Livre  de  Samuel, 
où  le   premier   eft  plus  correct  que 
l'autre,  en  plus  de  cinquante  endroits. 
Mais  il  n'tn  eft  pas  de   même,  par  \ 
tout.     Dans  le  Verfet  19.  du I  Chip, 
du  2.  de  Samuel,  les  mots  furies  hau-  \ 
teurs ,  font  traduits  pour    vos  morts,  \ 
parce  qu'ils  ont  tourné  Bamothe-  ! 
Cha,  t$s  hauteurs,  comme  s'il  y  a- 
voit  eu  Bammethecha,    en  tes  \ 
morts,     Cappel  croit  qu'ils  n'ont  pas 
là  la  première  fyllabe  du  premier  de 
ces  deux  mots ,  &  cela  fe  peut  faire  ; 
mais  il  fe  pcurroit  hun  faire  auffi  , 
qu'ils  euffent  lu  cette  fyllabe,  &  qu'ils 
l'euffent  omife,  en  la  croyant  fauti- 
ve.    On  n'a  qu'à  lire  le   21.  verfet, 
pour  comprendre  qu'il  eft  parié  ,    en 
celui-ci,  de  hauteurs  ;  outre  que  les 
rochers  les  plus  élevez  ,  font  la  de- 
meure des  Chevreuils 

Nous  renverrons  l'Extrait  de  la  2. 
&.  de  la  3  Partie  de  cette  Edition 
des  Septante  à  la  Partie  fuivante  de 
ce  Volume.    Ce  que  nous  avons  dît 
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ici,  tant  de  la  Verlion  des  lxx.,  que 
du  travail  de  M.  Grabe ,  &  de  fes  A- 
mis,  n'eft  nullement  pour  en  dimi- 
nuer le  ju(te  prix,  mais  pour  ne  pas 
outrer  les  chofes;  comme  font  ceux, 
qui  méprifent  trop  la  Veriion  des 
Septante,  &  ceux  ^ui  Télevent  trop. 
Ceux  qui  Péleventtrop,  commettent 
un  autre  excès,  en  ce  qu'ils  onttrop 
mauvaife  opinion  du  Tcxre  Hébreu 
des  Mafloruhes ,  dont  nous  nous  fer- 
vons:  comme  au  contraire,  c'eit  ou- 
trer la  matière,  que  de  faire  les  Maf- 
forethes  prefque  infaillibles.  Pour 
bien  faire,  il  for.ten  cela,  comme  en 
tonte  autre  chofe,  éviter  les  extrémi- 
té z.  Ceux,  qui  ne  favoient  autrefois 
que  le  Grec,  s'entéterent  de  la  Ver- 
iion Grecque  ,  comme  (i  ceux  qui 
Tavoient  faite  étoient  infaillibles  ;  & 
ce  fut  pour  cela,  que  le  Livre  d'A- 
riiîée  fut  écrit,  par  quelque  Hellenif- 
te.  Ceux ,  au  contraire  ,  qui  parlent 
du  Texte  Hébreu  comme  fi ,  par  mi- 
racle ,  il  n'y  avoit  point  de  faute  , 
donnent  dans  une  extrémité  aufïi  vi- 
cieufe  que  la  précédente.  C'eft  dire 
que  la  Providence  a  beaucoup  plus 
'veiilé  à  laconfervationdu  Vieux  Tef- 
tanent,  qu'à  celle  du  Nouveau;  où 
il  y  a.  un  tresgrand  nombre  de  di- 
verses 
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fes  Leçons,  dont  une  feule  peut  être1 
la  véritable  ;  au  lieu  que  les  varietez 
(ks  Bibles  Maflbrethiques  ,  font  en 
petit  nombre.  Mais  comme  toutes 
les  varietez  des  MSS.  du  Nouveau 
Teftament  n'empêchent  pas ,  que  la 
Doârine  du  falut  n'y  foit  très  fûre- 
ment  ,  &  très-clairement  contenue  : 
toutes  les  varietez  des  Septante  n'em- 
pêchent point  ,  que  l'efïèntiel  de  la 
Doéhine,  &  de  i'Hiftoirc  des  Juifs, 
ne  s'y  trouvent  fans  dépravation. 


ARTICLE     IL 

ISMAEL  ABUL-FEDA  ,  de  Vit  a 
&  rébus  geflis  MOHAMMEDIS 
Moflemicœ  Religionis  Auâoris&Im- 
feni  Saraceni  Conditoris.  Ex  Cad, 
MS.  Pocockiano  Bibliothecœ  Boâ- 
leyanœ.  Textum  Àrabtcum  frimus 
ediâit ,  Latine  vertit.Prœfatione  & 
Nous illuftravit  JoHANNES  G  À- 
GNiER/1/k/.  A  Oxford  m.  dcc  xxm. 
in  fol,  pagg.  192.  avec  les  Préfaces. 

\A  R.Gajrnier,  qui  avoit  commencé 
•*-v-*  à  enfeigner  la  Langue  Arabique  à 
Oxford  ,  avec  beaucoup  d'applaudif- 
llment  en  m.  dcc.  xvii.,  nous  don- 
ne 
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ne  ici  les  ppemices  de  fes  Etudes ,  en 
publiant  !a  Vie  de  Mahomet,   écrite 
par  ljmaèl  Abiil  Feda,  Prince  de  Ha- 
mah  ,  tn  Syrie  ,   de   la  Famille  des 
Ajubides,  ou  des  delc  ndans  de  Job, 
que  les  Arabes  nommait  Ajub      Cet 
Illuftre  Mufulma;!  étoit  déjà  connu, 
par  fes  Ecrits  de  Géographie  ;   dont 
Jean     Gravtus     avoit     autrefois    pu- 
blié une  partie,  qui  a  été  depuis  infé- 
rée dans  le  Tome  III.  des  Geographi 
Minores  de  M.  Hudfon.     Mais  AbtïU 
Feda  avoit  auffi  compofé  une  Chro- 
nique, depuis  Adam  julqu'à  fon  tems, 
&  cet  Ouvrage    fe    trouve   en  *MS. 
dans  la  Bibliothèque  Bodleyenne  ,    à 
Oxford.     M.  Gagmer  ayant  copié  de 
fa  main    cette  Chronique  ,   jufqu'au 
tems  de  Mahomet,  l'expliqua,  en  fes 
Leçons,    à  fes   Auditeurs.     Mais  é- 
tant   venu  à  la   Vie   de    Mahomet  , 
qu'Abul  Feda  dorme  enfuite  en  abré- 
gé ,  il  réfolut  de  la  publier  ,   en  Ara- 
be, &   en  Latin  ,    avec  des  Notes  , 
telle  qu'on  la  voit  à  préfent.     Ce  que 
le  P.  Maracci  avoir  publié,  touchant 
la  Vie  de  ce  Faux-Prophete,  dans  fon 
Prodrome  de  la  Réfutation  de  TAlco- 
ran ,  imprimé  en  m.  dc.  xcviii.  ctoit 
principalement  tiré^  de  celle  $  Abul- 
Feda,  comme  on  le  pourra  voir  ,  en 
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les  comparant  l'une  avec  Pautre. 
Mais  il  ne  l'avoit  rapportée  qu'en  par- 
tie, &  en  Latin  feulement,  en  y  re- 
tranchant ce  qu'il  avoit  jugé  à  pro- 
pos, &  en  y  ajoutant  ce  qu'il  en  a- 
voit  trouvé  dans  d'autres  Auteurs  , 
ians  ordre  &  (ans  choix.  Ce  n'étoit 
pas  une  Hïfloire  ,  mais  une  Satire  , 
pour  le  rendre  ridicule  ,  afin  de  le  ré- 
futer enfuite  à  loifir;  &  en  attendant, 
il  n'épargne  pas  les  injures  à  Maho- 
met, &  à  ceux  qui  l'ont  loué  ,  com- 
me li  ces  injures  fervoient  de  quel- 
que chofe.  Il  auroit  mieux  fait  de 
mettre  cette  Vie,  telle  que  notre  Au- 
teur l'a  produite  ;  où  l'on  voit  com- 
me les  Mahometans  les  plus  fages  la 
racontent;  afin  que  l'on  vît  ce  qu'ils 
en  difent,  &  non  ce  que  les  Auteurs 
Chrétiens ,  qui  en  étoient  fort  mal  in- 
formez, en  racontent.  11  y  a  allez 
de  fables  &  de  pauvreuz  ,  pour  ne 
point  craindre  .  qu'elle  féduife  aucun 
Chrétien  qui  la  lira, 

M.  Gagnier  la  donne  donc  ici,  tel- 
le qu'elle- fe  trouve  dans  Abitl  Feda, 
fans  y  rien  ajouter  dans  le  Texte  ; 
mais  en  y  fuppïcant  par  l'Alcoran  , 
&  par  la  Sonna  ,  ou  la  tradition  la 
plus  autorifee  f  ce  que  d'autres  en 
difent.  Il  y  a  auffi  plufieurs  remar- 
ques 
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ques  tirées   d'Auteurs   Arabes  ,  tou- 
chant diverfes    chofes  ,    dont   il    eft 
parle  dans  cette  Vie  ,   &  les  ufages, 
auiïi-bien  que    la  Langue   des  Ara- 
bes. Il  femble  même,  que  le  P.  Ma- 
il a  ea  un  Exemplaire  tfAbu'l-Fe- 
du,  différent  de  celui  que  l'on  publie 
ici;  où  Ton  ne  trouve  pas  plulieurs 
chofes  ,  que  le   Moine   Italien    rap- 
te  ,    comme    tirées  de  fon  MS. 
Caatuae  l'ufage  de  l'Imprimerie  n'efi: 
l  abli  en  Orient  ,   ceux   qui   co- 
pient des  Livres  à  la  main  ,   peuvent 
y  ajoûer  bien  des  chofes  de  leur  tê- 
te ,  dont  l'Auteur  ne  dit  rien  ,   fous 
prétexte   de  l'avoir   tiré    de  quelque 
ânc{eu   Exemplaire:    &  c'eft  ce  qui 
:  ,   que  même  parmi  les  Anciens 
Chrétiens  ,    il    s'eft  fourré  bien  des 
chofes  dans  des  Copies  d'Anciens  Li- 
vres ;  comme  les  Critiques  s'en  font 
pïaînts  très-fouvent       L'Exemplaire 
de  la  Bibliothèque  Bodieyenne  ,   fur 
lequel  M.  Gagnier  donne  la  Vie  de 
Mahomet ,  a  été  copie  ,   comme  il 
paroît  par  la  fin  du  I.  Volume  ,  Tan 
1  m.  cccc.  LXXXVII. 

Le  P.  Maracct  a  néanmoins  décla- 
ré allez  fincerement,  que,  s'il  vouloît 
1  publier  une  Vie  de  Mahomet,  fur  ce 
que  les  Auteurs  Chrétiens  en  ont  e- 
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crit;  il  fe  rendroit  ridicule  aux  Ma-! 
hometans,  tant  il  y  a  de  diverfiré  en- 
tr*  eux      11   n'a  pas  laifle  de  mêler 
cans  la  ïîenn'è  beaucoup  de  chofes  ,. 
qui  fentent  plutôt  le  Controverfifte  ^ 
que  l'Hiftorien,  &  a  commis  diverfes 
mures      que  M.  Gagnicr  a  relevées 
dans  fe^  Notes. 

Il  y  a  tu  feion  fa  remarque,  trois 
Auteurs  célèbres  qui  ont  écrit  après 
Je  P.  l\  aracci  la  Vie  de  Mahomet. 
Le  premier  eft  M.  Bayle,  qui  la  trai- 
te plutôt  philofophiquement  ,  qu'hif- 
toriquement.  Comme  \  n'avoit  point 
de  connoifïance  des  Ecrits  des  Orien- 
taux .  il  s'eft  contenté  de  marquer 
les  Auteurs  Chrétiens  ,  venus  i  fa 
connoiffance,  qui  ont  écrit  la  Vie  du 
Prophcte  de  l'Aiie,  &  de  l'Afrique, 
fur  leiquelson  pourroitcompoièrune 
très  mauvaiie  Rapibdie  de  cette  mê- 
me vie. 

Le  fécond  eft  M.  Prideaux  ,  qui 
Ta  publié  en  Angloîs.  M.  Okley  , 
Profeifeur  de  la  Langue  Arabique  à 
Cambridge  ■  en  a  fait  l'Eloge  dans  la 
Prffhce  de  fon  Hiftoire  des  (Jonque-  J 
tes  des  Sarafins.  Cependant  M.  Ga- 
gnier  y  a  découvert  quelques  fautes , 
qu'il  a  marquéesdans  les  Notes,  mais 
avec  la  civilité   ,    qui  eft  duc  à   un 

hom- 


Ancienne  £5?  Moderne.       7$ 
homme  du  mérite  de  M.   1?  ride  aux. 
Le  troifiéme  eft  de  M.  d'Herbelot, 
dans  fa  bibliothèque   Orientale  ,    dans 
l'Article  de  Mahomet  ;   où  il  n'y  a 
ncanmoins  pas  une   Vie  complette  , 
de  ce  prétendu  Prophète  ,  ni  ailleurs 
où  il  en  dit  quelque  chofe  ,   par  oc- 
cation-    Notre  Auteur  vient  enfuite 
à  l'Hiftorien,  qu'il  publie,  &  montre 
d'abord,  que  ceux,  qui  ont aceufé  Po- 
cocke  d'une  faute  de  Chronologie,  par 
rapport  à  AbuU-Feda  ,   fe  font  trom- 
pez eux-mêmes  ;   après  Grtvius,  qui 
avoit  confondu  un  autre  Prince  avec 
lui.     Il  étoit  né,  comme  il  le  dit  lui  - 
me,  l'an  dc.  lxxii.  de  l'Hegire  ,  ou 
ae  la  fuite  de  Mahomet,  ou  Tan  m. 
ce.  lxxjii  de    l'Ere  Chrétienne.     Il 
fut  enfuite  fait    Prince  de    Hamah  , 
l'an  de  l'Hegire  Dec.  x.,    &  de  l'E- 
re Chrétienne  m.  ccc.   x.      M.  Ga- 
gnier  nous  apprend    enfuite  quels   é- 
toient  fes  Ouvrages  ,    par  un  paffoge 
del'Hiftoire  générale  de  GjatwabiSeGt. 
xxxvi.,  où  il  parle  des  Princes  de  Ha- 
mah. Il  témorgtic  d'être  dans  le  def- 
fein  de  publier  toute  fa  Géographie  7 
en  Arabe,  &  en  Latin. 

Feu  M.  l'Abbé  Renaudot  a  cenfu- 
ré  Abu*l'Feda,  d'avoir  ignoré  ,  qu'a- 
vant fon  tems.  le  Vieux  Teftament 
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eût  été  traduit  en  Arabe;  puis  que  le 
Rabbin  Saadia,  Tavoit  traduit  en  cette 
Langue,  depuis  long- tems.  Il  a  encore 
remarqué  ,  que  lJococke  s'étoit  auffi 
trompé  en  cela.  Mais  Pococke  âvoit 
déjà  fait  voir,  dans  fa  Préface, fur  les 
Variantes  de  la  Verfion  Arabe  y  que 
l'Auteur  Arabe  n'avoit  voulu  dire  au* 
tre  chofe  ,  finon  que  cette  Veriion 
ne  fe  trouvoît  pas ,  &  c'étoit  auffi  le  fen- 
timent  de  Pococke.  Notre  Auteur 
relevé  encore  quelques  autres  fautes 
de  M.  Renaudot  ,  en  cenfurant  ce 
même  favant  Anglois  ,  &  le  célèbre 
Erpenius  ;  mais  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas.  Cet  Abbé  pafïbit  pour  Dé- 
vot; mais  c'étoit  un  Dévot  chagrin, 
entêté  du  janfenifme,  &  ennemi  juré 
des  Proteftans.  On  trouvera  auffi 
quelques  remarques  curieufes ,  fur  la 
Guerre  de  l'Eléphant,  dont  il  eft  par- 
lé dans  la  Vie  de  Mahomet. 

Notte  Auteur,  au  refte  ,  ne  s'eft 
nullement  propofé  de  cenfurer  la  Vie 
de  Mahomet.  C'eft  ce  qu'il  laifTe  aux 
Théologiens  ,  &  qui  en  effet  n'eftpas 
fort  nécefîaire,  dans  cette  partie  Oc- 
cidentale de  l'Europe  ,  où  Ton  n'a 
rien  à  craindre  des  progrès  de  Vif- 
Um\  ou,  (î  l'on  veut,  de  Vljlamif- 
me.  ou  de  la  Religion  Mahometaue. 

I! 
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Il  ne  met  pa>  au   relie  un  Catalo- 
gue des  Au:eurs  Arabes,  dont  iî  s'^ft 
lervi  ;  mais  il  nous  apprend,  que  Ton 
elt  occupé ,  à  Oxford  ,  à  un  nouveau 
Catalogue  des  Mibliorheques  de  cette 
célèbre  Univtrfitc,  &  qu'il  aura  foin 
de  faire  celui  des  Livres  Arabes.     Il 
promet  de  plus  au  Public  ,  que  fi  cette 
Vie  lui  elt  agréable,  il  pourra  publier  de 
même   les    Vies   tfAbu^Becre ,    d'0- 
mur   ,    &    àiOtbman  ,    &  des  autres 
Chalifes  ,  ou  SuccefTeurs  de  Mahomet. 
Après  avoir  dit  ce  qu'il  y  a  dans  la 
Préface  ,   il  faut  paffer  à  la  Vie  de 
Mahomet,  dont  nous  donnerons  un 
petit  abrégé ,  fut  ce  qu'en  dit  Abrfl- 
teda\  en  y  joignant  ce  qui  fera  né- 
ceiiaire,  pour  le  faire   mieux  enten- 
dre ,  &  que  nous  tirerons  des  Notes.  I! 
ne  s'agit  pas  ici  de  tourner  Mahomet 
en  ridicule,  ou  de  le  rendre  odieux. 
Nous  n'avons  befoin  du  fecours   de 
pertonne,  pour  le   méprifer  ,   ou  le 
haïr.     Mais  peut  être  outrons  nous 
un  peu  la  matière  ,   en  croyant  trop 
facilement  le  mal ,  que  quelques  Au- 
teurs Chrétiens  en   difent.     Il  s'agit 
devoir  ce  que  les  Sedateurs  en  di- 
fent, &  d'en  retrancher  ce  qu'il  y  a 
de  trop;  fans  lui  ôter  ce  qu'il  peut  a- 
voir  eu  de  bon.    Cet  homme  doit  a- 
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voir  eu  des  talens,  pour  exécuter  ce 
qu'il  s'ctoit  propoie ,  &  cen'étoitpas 
fi  peudechofe,  que  l'on  croit,  que  de 
perfuader  à  des  Idolâtres  groffiers  , 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  inviiïble; 
qui  a  créé  toutes  chofes  ,  &  qui  doit 
un  jour  juger  tout  le  Genre  Hu- 
main. 

Le  Père  de  Mahomet  ,    fut  Ab- 
do'llah  ,  fils  d'Abdo'I-Motalleb.     Ce 
dernier  demanda  à  Waheb,  Prince  des 
Zahrites,  fa  fille  Amena  ,    pour  fon 
fils.     On  la  lui  accorda,  &  étant  de- 
venue enceinte  ,   elle  accoucha  d'un 
fils,    Tan  d.  lxxvii.  de  l'Ere  Chré- 
tienne, le  21.  du  mois  de  Nifan,  qui 
répond  au  mois  d'Avril.     Son  Père 
étoit  mort ,  un  peu  de  tems  aupara- 
vant, comme  le  difent  quelques  Au- 
teurs Arabes.     Son   Grand- Père   re- 
çut fa  Mère  chez  lui,  &  fit  un  Fef- 
tin,  le  7.  jour  après  fanaiflance,  au- 
quel il  invita  les  Koraïfchites;   c'eft 
ainii  qu'on  appelloît  ceux  de  fa  Tri- 
bu.    Le  repas  fini  ,   ils  demandèrent 
à  Motalleb,  quel  nom  il  vouloit  im- 
pofer  à  fon  petit- fils.     Il  leur  répon- 
dit: Mohammed;  nom  qui  ligni- 
fie loué,  ou  glorieux,  &  qui  doit  s'é- 
crire de  cette  manière  ,  félon  l'ufage 
des  Arabes  ;  &  non  M uharnme d ,  corn- 

me 
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me  le  prononcent  les    Maures  ,   ou 
Mahammed.,  comme  les  Perfans,  & 
encore  moins   Mahomet  ,    ou  Mchu- 
met  ,   comme    rappellent    les    Chré- 
tiens.    Mais  comme  le  nom  de  Ma- 
homet eft  en  otage  ,   parmi  les  Chré- 
tiens, nous  le  nommerons  ainlï    On 
demanda  à  fon  Grand-Pere,  d'où  vc- 
noit  qu'il  ne  le  nommoit  pas  du  nom 
de  quelcun  de  la  famille,  &  il  répli- 
qua qu'il  vouloit  que  Dieu  glorifiât ^ 
dans  le   Ciel  celui  ,   qu'il  avoit  créé 
fur  la  Terre;  en  faifant  allufion  à  la 
lignification  de  fon  nom.    C'eft  une 
fidion     parce  que,  félonies  Auteurs 
Mahometans ,  un  homme  de  la  Tri- 
bu des  Koraïfchites  ,   qui   étoit  Ido- 
lâtre, avant  Mahomet,    ne  pouvoît 
pas  parler  ainfi.     Un  autre  nomme 
Al-Hatedb ,  a  dit  qu'il  vint  au  monde 
tout  circoncis,  &  les  vaîiïeaux ombili- 
caux coupez.   Le  même  afïuroit,que  la 
nuit  que  naquit  V Apôtre  de  Dieu  (  com- 
me les  Mahometans  l'appellent  )    le 
Palais  de  Kefra,  que  les  Grecs  nom- 
ment Cofroes ,  Roi  de  Perfe  ,    trem- 
bla ,  &  qu'il  y  en  eut  quatorze  Tours, 
qui  furent  renverfées;  que  le  feu  Sa- 
cré des  Perfans,  qui  n'avoit  pas    été 
creint,  depuis  mille  ans,    s'éteignit; 
que  le  Lac  de  Sawa  fe  tarit  ;    que  le 
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Juge  ,  ou  Kadhi  de  Perfe  ,  fongea 
qu'un  Chameau  avoir  été  vaincu  par 
un  Cheval  farouche  d'Arabie;  que 
le  Fkuve  du  Tigre  fe  déborda.  Kef- 
ra  s'étant  levé  le  lendemain ,  de  boa 
matin,  épouvante  de  ces  prodiges, 
envoya  quérir  le  Kadhi,  ou  le  Juge  , 
qui  lui  raconta  auflî  fon  fonge.  Le 
Roi  lui  demanda  là  deflus,  ce  quefi- 
gnifioient  ces  prodiges  ,  &  l'autre  , 
qui  entendoit  l'art  de  deviner ,  répon- 
dit, que  cela  marquoit  ,  qu'il  arrive- 
rait quelque  çhofk  de  nouveau  du  côté 
de  r Arabie. 

Le  Roi  écrivit  à  Nooman  ,  Prin- 
ce d'une  Famille  d'Arabes  ,  qu'il  le 
vînt  voir,  avec  quelcun  ,  qui  pût  ré- 
pondre à  ce  qu'il  lui  demanderoit  ; 
par  où  il  entendoit,  comme  il  fem- 
ble,  un  Devin.  Nooman  vint  avec 
Abdo'l  Mafih  ,  qui  étoit  Gaffanite , 
&  à  qui  le  Roi  raconta  ce  qui  lui  é- 
toit  arrivé  ,  &  lui  demanda  ce  que 
cela  préfageoit.  Cet  homme  lui  ré- 
pondit, qu'il  pourroit  apprendre  ce- 
la de  Satih,  fon  Oncle,  qui  demeu- 
roit  fur  les  confins  Orientaux  de  la 
Syrie.  Kefra  lui  ordonna  d'aller  lui- 
même  voir  Satih  ,  fur  cette  affaire, 
&  de  lui  rapporter  fi  réponfe.  L'Hif- 
teire .■  repréfente   Nooman,   interro- 


geant 


Ancienne  &?  Moderne      79 
géant  Satih  en  Vers  rimez  ,    comme 
le  font  ceux  des  Arabes  ;   quoi  qu'il 
fût  près  de  mourir   ,   fans    lui    dire 
néanmoins  de  quoi  il  s'agiffoit,  &  ce 
Devin  lui  répondant  aufli  en   Vers  : 
AbdoU  Mafîh ,  monté  fur  un  Chameau 
pelé,  cji  venu  chez  Satih  ,   comme  il 
était  fur  le  bord  de  la  fojfe.     Le  Roi 
des  Saffanides  (  des  Perfans  )    vous  a 
envoyé,  pour  m*  interroger ,  touchant  le 
tremblement  fubit  de  fan  Palais ,  Vex~ 
fin  SI  ton  du  feu  ,  la  vifion  d?  Al-Mud- 
bïdhani  (  du  Jnge  de  Ferfe  y  qui  av& 
un  .Chameau  farouche ,  vaincu  pir  un 
Cheval  Arabe  ;    dans  le    tcms  que  le 
Tigre,  ayant  rompu  fes  Digues.,  inon- 
dât fon  Pais.     Puis  quil  ejf  tant  ar~ 
rivé  d'accidens ,    dont  les  uns  ont  fui- 
vi  les  autres  ,   que    le    vent   a  dij/ipé 
les  granges ,  que  le  feu  dus  Pcrfes  syejî 
éteint ,  que  les  Cataractes    des  deux 
fe  font  ouvertes ,  pour    répandre   leur 
eau,  que  le  Lac  de   Sawe  s'efl   tari: 
la   Syrie    ne  fera  plus    malheureufe  , 
pour  Satih.   Il  régnera  des  Rois&  des 
Reines  dyici,  félon  le  nombre  des  Tours, 
&  tout  ce  qui   de  voit  arriver  arrive- 
ra.   Enfuite  Satih  mourut ,    &  celui 
qui  l'avoit  confulté  retourna  à  Kefra, 
qui  dit  :  Jufqu'à-ce  que  Quatorze  Rois , 
d'entre  nous  aient  régné!  Ce   qui   re- 
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garde  dix  Rois  peut  fe  pajfer,  en  qua- 
tre ans.  Mais  l'accompliffement  de 
cette  Prophétie,  s'il  la  faut ainii nom- 
mer, ne  vint  pas  fi- tôt. 

Les  Koraïfchîtes  n'étoient ,   à  ce 
que  dit  ici  notre  Auteur  ,   nullement 
favorables    à  Mahomet  ,    d'où   vint 
qu'Ai- Abbas,  lui  dit  un  jour  :  o  Pro* 
phete ,  les  Koraifchites  ,  quand   ils  fe 
rencontrent  les  uns ,  les  antres ,  fefont 
bon  vil  âge ,    &  fe  faluent  gracieufe- 
ment  ;  mais  quand  ils  nous  rencontrent, 
ils  nous  regardent,  avec  un  vif  âge  ir- 
rité &  chagrin  ;  fans  que  nous  en  fâ- 
chions la   raifon.      Mahomet    lui  ré- 
pondit, en  colère:  je  jure  par  celui, 
en   la   main  duquel  efi   Mohammeci, 
que  la  Foi  n'entrera  dans  le  cœur  d'au- 
cun homme  ;  fans   que    Dieu    &  fan 
Prophète    vous   aient    aimez   aupara 
vant',  c'eft  à-dire,  apparemment,  ne 
vous  aient  donné  des  marques  de  leur 
amour.     Mais  cela  ne  peut  s'être  dit, 
après  que    Mahomet   fe  fut  déclaré 
Prophète.     La  Famille  des  Koraïs- 
chites  qui  étoit  celle  de  Mahomet  , 
croit  l'une  des  plus  Illuftres  d'Arabie, 
comme  il  paroît  par  les  Remarques  - 
de  M.  Gagnier  ;  ce  qui  eft  contraire 
à  ce  que  quelques  Chrétiens  ont  dit 
de  Mahomet,  que  ce  n'ctoit  qu'un 
homme  de   néant.     Il   avoit  accou- 
ru m  é 
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tumé  de  fe  vanter  de  la  nobleffe  de 
fon  extra&ion.  Une  Femme  de  fes 
parentes  ,  lui  aïant  rapporté  ,  que 
quelques  gens  avoient  dit  :  fftil  »Y- 
toit  qu'une  mauvaise  odeur  ,  qui  fort 
d'un  lieu  puant  \  il  lui  répondit  en 
ces  termes  :  Que  veulent  dire  les  mo- 
queries de  quelques  menues  gens  ?  Dieu 
a  créé  fept  deux ,  dont  U  a  àeftiné  le 
plus  haut ,  four  y  placer  celle  de  fes 
créatures ,  qu'il  lui  p/airoit.  Enfuite 
il  a  créé  le  genre  humain  ,  &  entre 
les  Arabes ,  il  a  choiji  Moâhar  Koraï- 
fchite,  &  entre  les  Koraifchites  ,  les 
Enfans  de  Hafchem,  &  moi  entre  les 
Enfans  de  Hafchem ,  comme  'le  meil- 
leur de  tous.  Cependant  le  premier, 
qui  fut  nommé  Koraïfchîte ,  étoit 
Fehr,  qui  fut  le  feptiéme  après  Mod- 
har.  Mais  nôtre  Auteur  croit  que 
Mahomet  parloir  ainfi  ,  comme  par 
Prolepfe.  Quoi  qu'il  en  fqit,  il  é- 
toit  %  fans  doute,  d'une  Famille  illuftre 
du  Païs ,  comme  on  le  pourra  voir 
dans  le  1  h.  IL  de  cette  Hiftoire,  où 
l'Auteur  donne  au  long  la  Gcnéalo- 
gïe  de  Mahomet.  Dans  les  deux  fui- 
fis'i  il  traite  de  fes  deux  Nourri- 
ces, car  fa  Mère  Amena  ne  le  put 
pas  nourrir.  La  féconde  ,  qui  fe 
D  5-  nom- 
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nommoit  Halima,  étant  pauvre,  vînt 
voir  enfuîte  Mahomet  ,  après  qu'il 
fut  marié,  &  il  obtint  de  fa  Femme 
quarante  Brebis  pour  elle.  Depuis, 
après  qu'il  fe  fut  déclaré  Prophète, 
elle  embraffa  VIjlamr  ou  la  Doâri- 
ne  falutaire,  avec  fon  Mari. 

La  Mère  de  Mahomet  étant  mor- 
te ,  qu'il  n'avoit  que  fix  ans  ;  fon 
Grand  Père  Motalleb  prît  foin  de 
fon  éducation,  &  mourut  deux  ans 
après.  Enfuite  Abu-Taleb.  ,  Frère 
utérin  du  Père  de  Mahomet,  le  prit 
chez  lui  ,  &  l'emmena  avec  lui ,  à 
l'âge  de  treize  ans,  en  Syrie,  où  il 
étoit  allé,  pour  y  négotier  ;  en  une 
Ville  nommée  Botfra,  dans  le  Païs 
de  Damas.  Un  Moine  Chrétien, 
qui  fe  nommoit  Bahaira,  &  qui  de- 
meuroit  à  Botfra,  dit  à  Abu-Taleb, 
qu^ïl  syen  retournât  avec  ce  jeune  gar- 
çon &  qu'il  r.empechât  de  fréquenter 
les  "Juifs  ;  car ',  ajoute-  t-il,  il  arrive- 
ra de  grandes  chofes  à  voire  Neveu. 
Jl  retourna  donc  à  la  Meque  ,  ou 
il  demeuroit,  &  le  jeune  Mahomet 
croiffoit ,  non  feulement  en  fon  corps, 
qu'il  avoit  beau  &  bienfait,  mai>  en- 
core en  efprit  &  en  vertu.  Il  étoit  fi 
iincere,  dit  l'Auteur  de  fa  Vie, qu'on 
le  nommoit  àl-Amin  ;    c'eft-à«dire 
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k  Fidèle.  L'Auteur  de  fa  Vie  re- 
marque, qu'à  l'âge  de  quatorze  ans, 
il  affilia  aux  Guerres  ;  qui  le  firent 
en  des  mois  ,  auxquels  il  n'étuit  pas 
permis  de  faire  la  Guerre,  parmi  le> 
Arabes  ;  fivoir  ,  le  premier  ,  le  tep- 
tieme,  le  onzième  ,   &  le  douzième 

l'année.  Il  paroît ,  par  la  fuite  de 
fa  Vie,  qu'il  entendoit  l'art  de  faire  la 
Guerre  ,  comme  on  pouvoit  l'enten- 
dre alors,  parmi  ces  Peuples  ;  quoi 
qu'il  femblât  plutôt  y  affilier,  en  qua- 
lité' de  Prophète,  que  de  General. 

Ii  y  avoit  une  Marchande,  fort  ri- 
che, nommée  Chadigja,  de  la  mê- 
me Tribu  que  lui;  car  les  Kor^ïfchi- 
tes  s'appliquoient  fort  au  Négoce 
Certe  Femme,  ayant  connu  Mahomet, 
contribua  libéralement  pour  fon  en- 
tretien; à  condition  qu'il  iroît  en  Sy- 
rie ,  pour  y  négotier  pour  elle,  avec 
un  Efclave  ,  qu'elle  avoit  ,  &  qui 
s'appel  oit  Mo) fur  a.  Il  y  alla ,  &ven- 
dit  avantageufement  ce  qu'il  y  avoit 
mené  ;  après  quoi  il  retourna  à  la 
Meque,  avec  d'autres  Marchandifes. 
L'Efclave  Moïfara,  qui  avoit  fort  ob- 
fervé  Mahomet ,  ne  manqua  pas  de 
rapporter  à  fa  Maîtrefle  les  bonnes 
qualitez,  &  la  fage  conduite  de  Ma- 
homet.   Il  témoigna  même  que,  dans 
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un  terris  d'une  chaleur  exceffive  ,   îî 
avoit  vu  deux  Anges  ,   qui  tenoient 
leurs  ailes  étendues  fur  lui ,  pour  le 
tenir  à  l'ombre.     Les   Mahometans, 
comme  la  plupart  des  Orientaux, pè- 
chent bien  plus,  par  trop  de  créduli- 
té,   que  par  faute  de  croire  légère- 
ment;  &  Chadigja    d'ailleurs  trou- 
voit  le  jeune  homme  à  fon  gré  ,   de 
forte  qu'elle  l'époufa  bientôt  après  % 
&  lui  donna  une  dot   de  vingt  Cha- 
meaux.    Mahomet,  de  fon  côté  n'en 
époufa  aucune  autre ,  pendant  qu'elle 
vécut.     Quand  il  l'époufa  ,   il  avoit 
vingt  cinq  ans,  &  elle  quarante;  mais 
elle  étoit  Veuve.     Pour  lui   il  n'é- 
poufa  ,  dans  la  fuite,    aucune  fille, 
excepté  la  feule  Aiefcha.     Chadigja 
fut  la  première,  qui  crût  en  Mahomet. 
Elle  vécut  dix  ans,  après  fa  Million 
Prophétique,  &  mourut  trois  ans,  a- 
vant  PHegire. 

Comme  il  eft  beaucoup  parlé  de  la 
Caaba,  ou  du  Temple  de  la  Meque, 
dans  PHiftoire  Mahornetane  ,  Abtfl- 
Feda  en  fait  mention  au  Ch.  VI; 
Mais  ceux,  qui  en  voudront  être  mieux 
mftruits ,  doivent  recourir  à  l'échan- 
tillon de  PHiftoire  des  Arabes  :  Sfe- 
cimen  Hifloriœ  Arabum  ;  publié  par 
Edouard  Pococke,  à  Oxford  en  M ,  dc  .  l. 
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in  4. ,  &  lire  ce  qu'il  en  dit  à  la  pag. 
113.  &  fuiv.  M.  Ghgnier  en  parle 
au ill,  dans  fa  Préface.  Les  Arabes 
difent  qu'Adam,  ayant  été  chailé  du 
Paradis,  demanda  à  Dieu,  qu'il  lui 
fût  permis  de  bâtir  un  Temple,  fem- 
blable  à  celui  qu'il  avoit  vu  dans  le 
Ciel  ;  pour  fe  tourner  du  côté  de 
ce  Temple  ,  en  faifant  fes  Prières , 
&  pour  faire  autour  une  forte  de 
Proceffion,  que  les  Anges  faifoient 
autour  du  Temple  du  Paradis  :  Que 
Dieu  fit  defeendre  du  Ciel  ,  comme 
des  voiles  de  lumière  ,  en  forme  de 
Temple;  afin  qu'il  fe  tournât  de  ce 
côté- là  ,  en  faifant  fes  Prières  ,  & 
qu'il  en  fît  le  tour  :  Q'après  la  mort 
d'Adam,  Seth,  fon  Fils,  fit  un  Tem- 
ple femblable,  de  pierre  ,  &  d'argi- 
le: Que  le  Déluge  detruifît  ce  Bâti- 
ment, &  qu'Abraham  ,  &  fon  ImIs 
lfmael  en  firent  un  femblable  à  la  Me- 
que,  &  que  ce  Bâtiment  fut  plufieurs- 
fois  refait  par  les  Arabes  ,  defeen- 
dans  d'Ifmaël  ,  jufqu'à-ce  que  les 
Mahometans  s'en  rendirent  les  Mai* 
très.  11  y  avoit  dans  la  muraille  de 
ce  Temple  ,  une  pierre  noire  ,  pour 
iaquelle  ils  ont  encore  une  vénéra- 
tion particulière,  &  qu'ils  baifent  par 
dévotion.  Us  l'appellent  la  pierre  de 
D  7  Br 
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Brachthan  ,  c'eft  à  dire  ,  de  bénédic- 
tion,  parce  qu'ils  croyent  s'attirer  par 
là  la  bénedidion  de  Dieu.  Ils  difem 
qu'elle  avoit  été  envoyée  à  Abraham 
du  Paradis,  &  qu'au  commencement 
elle  avoit  furpafîë  la  Neige  en  blan- 
cheur, &  le  Soleil  en  éclat  ;  mais 
qu'elle  étoit  devenue  noire  ,  à  caufe 
des  péchez  des  hommes.  Il  falioit 
favoîr  cela,  pour  entendre  la  fuite  de 
l'Hiftoire  de  Mahomet. 

Otte  Maifon  fut  entre  les  mains 
de  diverfes  Familier  des  Arabes,  com- 
me on  l'apprend  au  Ch.  VI.  de  cette 
Vie;  mais  enfin  elle  tomba  entre  les 
mains  des  Koraïfchires ,  qui  Pavoient 
du  tems  de  Mihomet  ils  la  trou- 
vèrent trop  petite ,  &  trop  baffe  ;  de 
forte  qu'ils  la  raferent  ,  pour  la  re- 
bâtir l'année  d.  xct.  de  l'Ere  Chré- 
tienne, la  xiii.  de  Mahomet  ,  &  la 
xl.  avant  l'Hegire.  Comme  ils  fe 
furent  misa  la  rebâtir,  jufqu'à  la  hau- 
teur à  laquelle  étoit  la  pierre  noire  , 
chaque  Tribu  vouloir  avoir  l'honneur 
de  placer  cette  pierre  ;  &  pour  finir 
cette  querelle,  elles  convinrent  delà 
faire  décider ,  par  celui,  qui  entremit  le 
premier  dans  V Al  Haram\  c'eft  un  nom 
qu'ils  donnent  quelquefois  à  ce  Tem- 
ple, &  qui  lignifie    un  lieu  interdît  , .. 
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ou  un  Afyle.  îl  arriva  enfuite  que 
Mahomet  fin  le  premier  qui  y  entra  , 
h  qu'il  devint  ainfi  le  Juge  de  ce  dif- 
férend. Il  ordonna  donc,  pour  évi- 
ter une  trop  grande  ja'oufie  entre  les 
Tribus,  qu'on  prendroît  un  drap  fort 
large, &  qu'on  mettroit  la  pierre  ('ef- 
fus,  &  que  des  gens  de  chaque  Tri- 
bu en  tiendroient  chacun  un  bout,  & 
relèveraient  également.  L't  xpédîent 
fut  approuvé,  &  coiîitee  elle  eut  été 
élevée  à  la  hauteur  qu'il  faUoit,  Ma- 
homet la  prit  entre  fes  mains  ,  &  la 
plaça  où  elle  devoir  être  ;  cVft-à- 
dire,  à  deux  coudées  &  demi  de  ter- 
re. Fnfuite  on  couvrit  la  fnaifon 
d'une  toile  de  lin  d'Egyrie  très  blan- 
phe,  jufqu'à  ce  que  dans  la  fuite  on 
y  ait  mis  des  étoffes  plus  précieufes. 
C'dt-là  la  Keh'a  des  Mahometar.s  , 
comme  ils  parlent,  vers  laquelle  ils 
fe  tournent  ;  lors  qu'ils  font  leurs 
Prières,  en  quelque  lieu  de  la  Terre 
qu'ils  fe  trouvent. 

/ibttl-Feda  met  ici,  au  Ch.  VIL  la 
manière  dont  Mahomet  reçut  fa  Mif- 
fion  ,  à  l'âge  de  quarante  ans  ;  d'où 
eft  venue  la  maxime  des  Mahome- 
tans  :  que  perfonne  ne  peut  être  Pro* 
phete ,  avant  cet  âge.  Etant  donc  à 
cet  âge,  Dieu,  comme  dit  l'Auteur, 
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Tenvoya  au  Noir,  &  au  R&uge.   Par 
le  Noir  il  entend  les  Arabes,  qui  font 
bafanez  :  &  par  le  Rouge  ,    les  autres 
Nations  ,  qui   fout   plus  au  Nord  , 
parce  qu'elles  ont  le  vii'àge  plus  rou- 
ge ;  à  moins  qu'on   ne  veuille  rap-  ! 
porter  ce  nom  à  Edom  ,  qui  lignifie 
rouge  ,   &   dont   les  Juifs  fe  fervent 
pour  marquer  l'Empire  Romain.    La 
chofe  fe  paffa  ,   comme   l'Auteur  le 
dit  ,  en  une  vifion  noéhirne  ,  qu'eut 
Mahomet  ,     dans    une  Caverne  du 
Mont  Hava  y  où  il  demeuroit ,    tous 
les  ans ,  un  mois  de  fuite  ;  car  Dieu 
lui  avoit  infpiré  l'amour  de  la  retrai- 
te, &  de  la  folitudet  fi  l'on  en  croit 
Abul-Feâa.     Cette  manière  de  vivre 
étoit,  comme  une  préparation  à  l'em- 
ploi de  Prophète.    Il  paroîc,  par  pîu- 
iîeurs  endroits  de  notre  Auteur  ,  que 
fon  Prophète    affeétoit  ,   en  diverfes 
chofcs,  d'imiter  Jefus-Chrift  ;  ou  au 
moins  que  fes  Difciples  le  décrivent 
faifaut  les  mêmes  chofes  ;   apparem- 
ment pou/   montrer   aux  Chrétiens, 
que  leur  Prophète  ne  cédoit  en  rien 
au  Fondateur  de  la  Religion  Chré- 
tienne.     Mais    comme    le    prêter,  ; 
Prophète  des  Arabes  eft   venu  après, 
il   lui  a  été  facile  d'imiter  celui  des 
Chreiïcns ,  en  des  choies  faciles , 
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fes  Se&ateurs  lui  ont  attribué  des  mi- 
racles visiblement  copier  ,  fur  ceux 
de  l'Evangile;  mais  pour  la  véritable 
fainteté  de  la  Vie  ,  &  réloignement 
parfait  de  toute  ambition,  &  de  toute 
violence;  ils  n'ont  pas  plus  ofé  les 
lui  donner  ,  que  l'excellence  de  la 
Dodrine,  &  de  la  Morale,  dont  ils 
n'avoient  aucune  idée  aprochame  à 
celle  ,    que  l'Evangile  nous  donne. 

Ils  difent  que  Dieu  lui  envoya  une 
nuit,  qu'ils  appellent  Yllluftre  ,    Ga- 
briel (  qui  eft ,  félon  leur  lyfteme,  le 
S.  Efprit  i    comme   M.    Gagnier   le 
montre   dans   fes   Notes  )   avec  un 
Ecrit,  qu'il  lui  préfenta,  en  difant  : 
hfez,  &  que  Mahomet  répondit  qu'il 
favoit  pas  lire  ;   fur   quoi  Gabriel 
lui  commanda  de  lire  quelques  paro- 
les de  la  xcvi.  Su;ate  de   PAlcoran, 
qu'il  lut.     Après  cela,  il  monta juf* 
qu'au  milieu  d'une  Montagne  ,  où  il 
entendit  une  voii   du  Ciel ,    qui  lui 
dit  :  o  Mahomet,  tu  es  P Apôtre  de  Dieu, 
&  moi  je  fuis  Gabriel.     Mahomet  ra- 
conta cette  Vilion  à  fa  Femme  ,   qui 
en    témoigna    une  grande   joie  ,    & 
lui  jura  par  celui  ,  dans    la    main    de 
et  on  r  Ame  de   Chadigja  ,    qu'elle 
trait    q;Sii  feroit  le  Prophète  de  fa 
non.     Elle  raconta  enfuitc  la  Vi- 
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fion  de  fon  Mari,  à  un  Arabe  nom- 
mé lVaraka\  qui  avoit  de  la  le&u- 
re,  &  à  qui  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens avoient  appris  bien  des  chofes  ; 
dans  le  Commerce,  qu'il  avoit  eu  a- 
vec  eux.  Cet  homme  la  confirma 
dans  fa  penfée,  &  lui  dit,  que  ja  ve- 
nue avoit  été  prédite ,  par  la  Loi  gh- 
rieufe,  que  Moife  ,Fils  d'Amran, avoit 
apportée.  Si  cela  eft,  il  falloit  que 
Waraka  abufât  du  Paffage  de  Deut. 
XVIII,  ï  fà  où  MoïTe  promet  un  Pro- 
phète, comme  lui,  à  la  Nation  Jui- 
ve; mais  il  eft  dit  formellement  aux 
Juifs ,  que  ce  Prophète  feroit  tf  entre 
leurs  Frères  ;  ce  qui  détruit  entière- 
ment l'explication  de  Waraka  ;  puis 
que  Mahomet  n'étoit  nullement  Juif. 
Ainfi  fa  première  Femme  fut  la 
première  Mufulmane,  &  devint  Tune 
des  quatre  Femmes  accomplies  ,  dont 
Abu tl Feda  parle  ici.  La  première  fut 
AJia ,  la  Femme  de  Pharaon  ;  la  fé- 
conde Marie ,  Fille  d* Amran  ;  la  troi* 
fieme ,  Cbadigja,  Ftlle  de  Chowatfed; 
£ff  la  quatrième ,  Fatema ,  Ftlle  de  Ma- 
homet, laquelle  cpoufa  enfuite  Ali. 
Nôtre  Auteur  dit  ,  au  Ch.  VIII. 
que  ce  même  Ali  fut  le  premier 
Mufulman  ,  &  donne  une  lifte  de 
ceux  qui  limitèrent ,  à  laquelle  nous 
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ne  nous  arrêterons  pas.  Il  vaut  mieux, 
pour  comprendre  la  raifon  des  fuc- 
cès  de  Mahomet  ,  remarquer  qu'en 
ce  tems-là,  il  y  avoit  trois  fortes  de 
gens  en  Arabie,  des  Juifs,  des  Chré- 
tiens, &  des  Idolâtres  ;  &  qu'on  ne 
voit  pas  que  les  Sénateurs  de  Ma- 
homet difent,  qu'il  gagna  des  Juifs,. 
&  des  ;  hréiiens,  mais  feulement  des 
Idolâtres.  Ces  derniers  adoroient 
les  Etoiles,  &  étoîent  divifez  en  Sec- 
tes ,  félon  la  différence  des  Etoiles, 
qu'ils  adoroient,  comme  on  le  peut 
voir  dans  le  petit  livre  &  AbiCl-Tarai\ 
des  Mœurs  des  Arabes,  &  dans  les 
Notes  de  Pococke ,  fur  ce  Livrp*  Ces 
Idolâtres  d'Arabie,  comme  tous  les 
autres ,  n'avoient  aucun  fyfteme  tôle- 
rable  de  Religion ,  &  ne  s'accordoient 
point  entre  eux.  Chacun  croyoît 
feulement  ,  que  la  Religion  de  fes 
Pères  étoit  la  véritable  ,  &  fe  fer- 
voit  de  leur  autorité  ,  pour  la  dé- 
fendre; comme  fi  des  gens ,  auffi  fu- 
jets  à  fe  tromper  qu'eux,  avoient  eu 
droit  de  décider  pour  toute  leur  Pof- 
térité  !  Cda  doit  faire  rougir  certains 
Chrétiens,  qui  enufent  de  même, en- 
core aujourd'hui,  &  qui  fe  croyent 
fort  éclairez.  On  peut  voir  ,  que 
Mahomet,  ou  ceux,  qui  l'ont  aidé 

a 


pi  Bibliothèque 

à  écrire  l'Alcoran,  avoient    quelque 
'connoiffance  de   la   Religion   Judaï- 
que ,  &  de  la  Chrétienne  ,  auxquel- 
les ce   Livre   fait    fou  vent    alluiion. 
Ifs  prirent  de  ces  deux  Religions  ce 
qu'ils   voulurent  ;    &   en    firent   une  ! 
efpece  de   Syftême  ,    qu'ils  propofe- 
rent  aux  Arabes  ,  comme  une    Reli- 
gion envoyée  du  Ciel    à    Mahomet. 
On  en  peut  voir  un  Abrégé  dans  la 
Confejjion  Mahometane  ,    que   feu  M. 
Réland  a  publiée.     Ii  eft  certain,  que 
ce  Syftetne,  quoi  que  plein  d'erreurs, 
"étoit  infiniment  plusraiibnnabie;  que 
les  Sentimens  de  ceux ,  qui  a doroient 
les  Etoiles.     Il  cftauffi  confiant, que 
les    vrabes,  quoi  que  dans   une  pro- 
fonde ignorance  ,   en  ce  tems-là,  a- 
voîenc  actuellement  de  la  difpofition 
pour  les  Sciences;  comme  on  le  vît 
dès  qu'ils  fe  furent  rendu  maîtres  de 
l'Egypte  ,   où   ils    firent  traduire  en 
leur    Langue  ,    plufieurs    Ouvrages 
des  Phiiofophes  Grecs  ;&  où  ils  ont 
philofophc  depuis  ce  tems  là  ,  à  leur 
manière  ,   comme  on    le   peut   voir 
dans   la  Bibliothèque  de   M.  à'Her- 
heht. 

Comme  ces  Peuples  ne  fe  mêloient 
pas  beaucoup  avec  les  Juifs,  ni  avec 
les  Chrétiens ,  &  qu'apparemment  les 

Chré- 
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Chrétiens,  brouillez  les  uns  avec  les 
autres,  d'une    manière  fcandaleufe  , 
ne  faifoient   pas    leur   devoir  ,    pour 
convertir    ces    Idolâtres  ;    le   deffein 
en  vint  à    Mahomet.     Il    n'entreprit 
point  de  les  ramener,  par  des  raifons 
Philofophiques  ,    ou    Théologiques  ; 
mais  en    leur   faifant   accroire ,    que 
Dieu  Pavoit  envoyé,  pour    les  con- 
vertir, &  dès  qu'il   eut  gagné    quel- 
que nombre  de  gens  ,    il  foûtint  fa 
Mifïîon  par  la  force  des   armes      II 
eut  beaucoup  de  peine,  au  commen- 
cement; mais  dès  que  fa  Faétion  fe 
fut  formée,  &  eut  pris  des  racines;  el- 
le devint  bientôt  redoutable  aux, Per- 
fans ,  &  aux  Chrétiens  ,   qui  étoient 
!  fort  dégénérez  en  ce  tems-là.  Quand 
les  Chalifes,  ou  Succeffeurs  de  Ma- 
homet eurent  étendu  leur   Domina- 
I  tion ,  en  diverfes  Provinces   de  l'A* 
fie,  &  qu'ils  furent  attaquez  par  les 
Turcomans;  qui  étoient  des  Peuples 
à  peu    près   fans   Religion  ,   comme 
les  Tartares  ,   du  tems   de  Genghif- 
can ,  ils  convertirent  les  Turcomans 
à  la  Foi  Mahometane;  qui  eft  enfin 
devenue  celle  des  plus  grandes  Puif- 
fances  de  PAfie,  fi  l'on  en  excepte  les 
Empereurs  de  la  Chine  ,   &  du  Ja- 
pon* 
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pon.  Cette  Religion  d'ailleurs,  quoi 
qu'elle  établiiie  quelques  principes  de 
Juftice,  &  de  Charité  ,  fans  lefquels 
aucune  Société  ne  fauroit  fubiilier  , 
eft  fort  favorable  à  la  Senfualité;  à 
laquelle  tout  le  Genre  Humain  eft 
fujet,  &  lur  tout  les  Peuples  des  par- 
ties Méridionales  de  l'Afie.  Voilà 
la  naiffance  &  les  raifons  des  progrès 
du  Mahometifme  ,  dont  on  verra  la 
confirmation,  dans  la  fuite  de  cette 
Hiltoîre. 

Notre  Hiftorien  nous  apprend , 
dans  le  Ch.  VIII. ,  que  Mahomet  a- 
yant  reçu  un  ordre  du  Ciel ,  d'exhor- 
ter fes  proches  à  embraiïer  Ylflam  , 
il  ordonna  à  Ali  d'apprêter  un  Repas, 
auquel  il  les  vouloît  inviter  ,  pour 
leur  parler  de  Religion.  Ali  eut  or- 
dre de  faire  apprêter  un  Agneau,  &  un 
Vafe  plein  de  lait.  Ali  obéît,  &  in- 
vita environ  quarante  hommes  à  ce 
repas,  des  parens  d'Al  Motalleb,  Ces 
gens  vinrent,  &  furent  raffoliez  de  ce 
qu'un  feul  homme  auroit  pu  manger, 
comme  le  dit  Ali.  C'eft  une  fic- 
tion copiée ,  fur  les  Miracles  de  Je- 
fus-Chritt,  qui  avec  peu  de  pain  & 
de  poiffons  donna  à  manger  à  de 
grandes  multitudes.  Voyez  Mat  th. 
xiv.  19.  &  fitiv*  xv,  36.  &  fuiv.  On 

en 
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cri  verra  quelques  autres  exemples  y 
dans  la  fuite.  Comme  Mahomet  vou- 
lut parler   à  ces   gens-là  ,   un  de  la 
Compagnie  les  congédia  ;   mais  Ali 
les  invita  encore  le  lendemain  ,   à  un 
fembiable  Feftin  .    &  d^abord  qu'ils 
eurent  mangé  ,    IViahomet  leur  dit  : 
jfe  ne  connais  aucun  homme   en  Ara- 
bie ,  qui  apporte,    à  fon  Peuple  ,    une 
chofe  plus  excellente ,   que  et  lit  que  je 
i  vous    apporte    à  préjent  ;     ce   fmt   les 
\  biens  de  ce  Monde ,  &  ceux  de  ï*au- 
\  tre  Vie.     Dieu  rna  commandé  de  tous 
appeller  à  lui.     Qui  d'entre  vous  veut 
faire  la  charge  démon  Wtjîr:  en  forte, 
qu'il  foit  mon  Frère ,  mon  Envoyé  %  & 
mon    Lieutenant.      Comme   ils  "héfi- 
teient  entre  eux  ,    Ali  fe   mit  à  dire 
qu'il   la  feroit,  à  quoi  il  ajouta  :   Je 
leur  arracherai    (    aux    Ennemis    de 
|  Mahomet  )  les  dents  ,  je  leur  crève- 
rai les  yeux ,  je  leur  ouvrirai  le  ventre, 
je  leur  romprai  les  jambes.     Là-defïus 
I  Mahomet  fe  jetta  au    cou   d'Ali  ,    & 
s'écria  :  c'eji  ici  mon  Frère ,  mon  En* 
voye\  &  mon  Lieutenant  parmi  vous. 
A  ces  mots  ils  fe  mirent  tous  à  rire, 
&  dirent  à  Abu-Taleb:  ce  fera  main- 
tenant à  vous  à  complaire  ,    &  à  obéir 
À  votre  Fils. 

Mahomet  ne  laifïa  pas  de  faire  ce 

que 
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que  Dieu  ,  difoit  il  ,  lui  avoit  com- 
mandé. Il  n'éloigna  pas  néanmoins, 
au  commencement,  fon  Peuple  de  lui, 
&  ces  gens- là  ne  fe  convertirent  pas 
non  plus.  La  chofe  vint  jufque  là  , 
qu'il  leur  reprocha  leur  Idolâtrie,  le 
penchant  qu'eux  ,  &  leurs  Pères  a- 
voient  eu  à  l'incrédulité ,  leur  natu- 
rel pervers,  &  leur  opiniâtreté.  De- 
puis ce  terns-là,  ils  fe  déclarèrent  ou- 
vertement Tes  Ennemis;  excepté  ceux 
que  Dieu  conferva  dans  Yljlam ,  com- 
me parle  l'Auteur. 

Comme  Abu-Taleb  prenoit  fon 
parti,  les  principaux  des  Koraïfchites, 
dont  il  dit  les  noms,  le  vinrent  trou- 
ver, &  lui  dirent  que  fon  Neveu  par* 
loit  mal  de  leur  Religion  ,  qu'il  ac- 
cujoit  leurs  très  fages  prédecejfeurs 
d'ignorance ,  &  de  bêtife  ,  £sf  repro- 
chott  à  leurs  Pères  d'avoir  été  dans 
V erreur  \  &  que  fétoit  a  lui  de  le  te- 
nir en  bride  ,  fans  quoi  il  entretien  droit 
des  querelles  entre  eux  &  lui.  Ma- 
homet ne  ceila  pas  pour  cela ,  de  les 
preffer  d'embrafTer  la  Doârine  ,  de 
forte  qu'ils  dirent  à  Abu-Taleb,  que 
s'il  ne  le  retenoit  pas  en  fon  devoir  , 
ils  viendroient  les  combattre,  &  qu'on 
lui  feroic  quelque  violence  à  lui-mê- 
me.    Cet  homme  le  rapporta  à  fon 

Neveu, 
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Neveu,  qui  lui  repondit  :  Mon  On- 
cle, j'/Vj*  mettoient  le  Soleil  a  ma  droi- 
te ,  &  la  Lune  à  ma  gauche ,  je  rfa* 
bandonnerois  pas  cette  affaire.  Alors 
toute  la  Tribu  fe  déclara  contre  lui; 
mais  Abu-Taleb  ne  laiffa  pas  de  ie 
protéger.  Ceci  arriva  Tan  d.  c.  xxv. 
de  l'Ere  Chrétienne  ,  auquel  Maho- 
met avoit  xliv.  ans  ,  &  le  9  avant 
l'Hegire,  ou  la  fuite  de  Mahomet  à 
la  Medine.  Dans  le  Chap.  x.  h  xi. 
AbuH-Feda  rapporte  la  converfion  de 
quelques  perfonnes  à  Tlflam. 

Comme  les  Koraïfchites  s'opiniâ- 
troient  toujours  plus  ,  &  qu'ils  mal- 
traitoient  les  Mufulmatis>T;  Maho- 
met permît,  comme  le  dit  foft  Hif- 
torien  au  Ch.  xi.  à  ceux  de  fes  Sec- 
tateurs, qui  n'avotent  point  de  faillit- , 
le,  qui  les  retînt,  de  fe  retirer  dans 
le  Païs  de  Habatfcba  ,  ou  ,  comme 
nous  le  nommons  ,  d'Abyffinie.  Le 
Nagjafchi (  c'eit  ainfi  ,  que  les  Ara- 
bes nomment  le  Roi  d'Ethiopie,  qu'on 
appelle  autrement  le  Negmck  )  les 
reçut  allez  bien.  Maïs  les  Koraïfchi- 
tes lui  envoyèrent  d«?s  Ambafladeurs , 
pour  les  lui  demander.  L  ]  .s  refufa, 
&  après  s'être  informé  de  leur  Senti- 
ment, il  l'embraiia  ,  comme  n'étant 
pas  contraire  à  l'Evangile;  aiiiti  qu'on 
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le  verra,  dans  les  Notes  de  Mr.  Ga- 
gnier  ,  fur  le  Ch.  xi.  Cependant  les 
Koraïichices  firent  une  Alliance, avec 
ks  autres  Tribus  des  Arabes  ;  par 
laquelle  elles  s'engagèrent  de  ne  don- 
ner, ni  leurs  Fils, -ni  leurs  Filles,  en 
mariage  aux  Parens  d'Al-Motalleb , 
&  d'Hafchem,  autre  Mufulman,  de 
ne  leur  rien  vendre,  ni  d'acheter  rien 
d'eux.  Ils  dépoferent  l'Original  de 
ce  Traité,  dans  la  Caaba.  Mais  ils 
le  déclarèrent  nul ,  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant les  Mufulmans  fe  canton- 
nèrent dans  un  Village,  qui  apparte* 
noit  à  Al-Motallcb  \  &  y  demeurè- 
rent ,  pendant  trois  ans  ,  avec  leur 
Prophète. 

L'an  M.  c,  xxvin.  de  l'Ere  Chré- 
tienne, &  le  10.  de  la  Million  pré- 
tendue de  Mahomet  ,  Al-Motalleb 
tomba  malade  ,  d'une  maladie  mor- 
telle, &  comme  il  étoit  prêt  de  ren- 
dre l'aine  ,  fon  Neveu  le  Prophète 
l'exhorta  à  réciter  laProfeffiondeFoi 
Mahometane  :  il  n*y  a  point  de  Dieu  , 
que  Dieu  ,  &  Mahomet  ejl  l'Envoyé 
de  Dieu.  Le  mourant  répondit,  qu'il 
la  feroit  volontiers,  s'il  n'avoit  peur 
que  les  Koraïfchites  ne  diffent ,  qu'il  ne 
l'avoit  faite,  que  par  peur  de  la  mort.  Il 
piononça  néanmoins  après  ces  mots, 
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d'une  voix  baffe.  C'cft  ce  qu'on  trou- 
ve au  Ch.  xni. 

Mahomet  fut  plus  mal  traité  ,  par 
les  Arabes  de  fa  Tribu,  après  la  mort 
de  fon  Oncle  ;  mais  il  ne  s'appliqua 
pas  moins,  pour  cela,  à  gagner  les  au- 
tres. 

L'Auteur  rapporte  auCh.  xvi.  que 
le  Prophète  avoit  accoutumé  de  dire 
à  ceux  qu'il  vouloit  gagner  :  Je  fuis 
P  Apôtre  de  Dieu ,  qui  vous  recomman- 
de de  lefervir;  ne  lui  officiez  perfon- 
ne ,  tsf  ne  rendez  aucun  culte  a  rien 
de  ce  qui  eft  au  deffbus  de  lui  ;  après 
cela  croyez- moi ,  &  témoignez  que  je 
dis  la  vérité.  Mais  Abu-Talcb  âvoit 
accoutumé  de  le  contredire,  &  quel- 
ques-uns croyoient,  qu'il  étoit  mort 
dans  fon  incrédulité. 

Il  paroît  par  le  Ch.  xvn.  que  Tune 
des  premières  Tribus ,  à  qui  il  prê- 
cha fa  Doârine,  étoit  celle  qui  ha- 
bitoit  la  Ville  d'Yatteb,  qui  fut  depuis 
nommée  la  Ville  du  Prophète  ,  oa 
la  Ville,  comme  par  excellence,  Me- 
dinatoH-Nabi  ,  owMcdina  ,  en  abré- 
geant. Il  y  fut  prêcher  fa  nouvelle 
(Doétrine  ,  &  il  gagna  quelques-uns 
Ides  Habitans  ,  qui  î'enftignérent  aux 
autres;  qui  fe  multiplièrent  en  peu  de 
tems ,  &  qui  foûtinrent  fidèlement  le 

noa- 
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nouveau  Prophète.  On  les  nommai 
depuis  Anfanens  ,  du  mot  AUanjar\ 
qui  inniûc  auxiliaire  ;  parce  que  ce 
furent  eux,  qui  lui  donnèrent  le  plusi 
■de  "fecours,  h  qui  le  reçurent  entuîte! 
dans  leur  Ville,  dès  qu'il  ne  fe  tfôfi- 
va  pas  en  iûreté  ailleurs,  M  Pri-] 
de  aux ,  dans  fa  Vie  de  Mahomet,  qui) 
parut  j  pour  la  première  fois ,  à  Lon- 
dres, en  M.  dc  xcvii  ■&  qui  a  été 
depuis  publiée  piufieurs  fois  ,  recher- 
che, -fi  ces  Aniarrens  étoient  Juifs 
ou  Chrétiens  ;  &  comme  il  n'avoit 
aucun  Auteur,   qui  pût  lui  fournil 

*  quelque  édaircîffement  afïuré,  là' 
deiius  ;  il  a  témoigné  du  penchafli 
à  croire  ,  que  c'etoient  des  <  hrë 
tiens;  parce  que  Mahomet  leur  té 
moîgnoit  beaucoup  d'amitié,  &  qu'i 
avoit  une  très  grande  haine  pour  le 

•  Juifs,  comme  il  paroît  par  la  V.  Su 
me  de  TAlcoran  .    où   il    repréfent* 

\  les  premiers,  comme  bien  difpofex 
recevoir  fa  Do&rine.  M  P rideau; 
pn-nd  occasion  de  là  de  déplorer  le 
•diviiions  ,  &  les  controverfes -,  qu 
étoient  alors  entre  les  Eglîfes  Orien 
taîes,  &  qui  difpofoient  les  efprits 
t  l  ïïfht  ks  groflleres  impollnres 
qi?\u  Darbare,  fans  Lettres ,  leur  pro 
poioii.     M.  Gagnier  remarque  ,  tju 

le 
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les  premiers  Partifans  de  Mahomet  , 
dans  la  Médine  ,  ctoient  de  purs 
Arabes ,  comme  on  les  nommoit  , 
Idolâtres,  &  de  la  Tribu  .des  Chaz- 
regiites;  comme  M.  Vocucke  l'avoit 
remarqué  ,   dans  fbn  échantillon  de 

j  l'Hiiloire  des  Arabes. 

Dans  le  Ch.  x  ni.  il  eft  parlé  du 

<  voyage  no&urne,    que  iV^ahomet  fit 

i  au  Ciel.       AbnlFeda  rapporte  cette 

,  viiion  à  la  12.  année  de  la  Mil- 
lion Prophétique  de  celui  ,  dont  il  a 

;  écrit  la  Vie.  C'efî  la  même  que  Tau- 
née  rc.  xxx.  de  l'Ere  Chrétienne. 
Les  Do&curs  Mahometans   nt  font 

|  pas  d'accord,  entre  eux  ,  de  l'an.,  & 
du  jour  de  ce  voyage.  Ils  ne  lavent 
pas  même  ,  fi  leur  Prophète  vouloir 
qu'on  crût  qu'il  l'eût  fait  réellement, 
ou  feulement  en  fonge.  Ce  dernier 
fentiment  étoit  celui  d'Aïefcha, Fem- 
me de  Mahomet  ,  &  de  iVlo'auia. 
Voici  comme  il  racontoit  lui-même 
la  chofe,  que  j'abrégerai  ,   en  retran- 

I  chant  les  répétitions  ,  &  ce  qui  ne 
fait  rien  au  fond  delà chofe.  „  Corn- 
n  me  j'étois  dans  l'enceinte  (  de  la 

i  n  Caaha  )  &  que  j'étois  couché   fur 

j  „  une  pierre,  il  vint  quelcun  à  moi, 
„  qui  -étoit  accompagné  de  je  ne  lai 

;  ,,  qui  d'autre,     l!  m'ouvrit  le    corps 

E  3  depuis 
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„  depuis  la  gorge,  jufqu'au  bas  ven- 
n  tre.  Cela  étant  fait,  il  me  tira  le 
„  cœur  de  la  poitrine  ,  &  Ton  mit 
„  auprès  de  moi  un  baffin  d'or, plein 
„  de  l'eau  de  la  Foi.  Il  lava  mon 
„  Cœur  dans  cette  eau  ,  &  le  remit 
^^enfuite,  en  fon  lieu.  On  nrame* 
„  na  une  monture,  qui  étoit  un  A- 
„  nimal  ,  qui  n'étoit  pas  h  grand 
„  qu'un  Mulet,  mais  qui  l'étoit  plu? 
„  qu'un  Ane, 

Les  Mahometans  appellent  cet  A- 
nimal  AWorak,  qui  lignifie  un  Eclair; 
foit  à  caiife  de  fon  extrême  blan- 
cheur, foit  à  caufe  de  fa  vîteffe  ex- 
traordinaire. 

j,  Je  me  mis  fur  cette  monture, 
„  fe  Gabriel  vint' avec  moi,  jufqu'à- 
„  ce  que  nous  arrivaffions  au  Ciel 
„  du  Monde,  qui  ejl  le  premier.  11 
„  frappa  à  la  Forte  ,  &  on  lui  ré- 
„  pondit:  Qui  eft-là?  Gabriel  ,  dit- 
r,  il.  Qui  eit  avec  vous  ?  répondit- 
„  on.  Il  dit  que  c'étoit  Moham- 
„  med.  L'Apofre ,  repliqua-t-ôn  , 
„  a-t-il  donc  déjà  été  envoyé?  Oui, 
„  dit-il.  Qu'il  foit  le  bienvenu  ,  ré- 
„  pondit  on ,  il  nous  eft  très-agréa- 
„  b!e.  Là  diffus  on  ouvrit  la  porte, 
„  &  quand  je  fus  entré  ,  je  vis  là 
M  Adam.     Sur  quoi  Gabriel  me  dit: 

c'eft- 
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,,  c'eft  là  vôtre  Pere  Adam  ,  faluez- 
„  le.  Je  le  faluai,  &  ri  me  rendit  le 
M  falut,  en  difant  :  Bien  fait  à  mon 
,.  très- bon  tils  ,  t$  au  très- ban  Pro* 
}4  phete  \ 

Il  alla  au  fécond  Ciel  ,  &  après 
qu'on  eut  fait  les  mêmes  demandes  , 
&  qu'on  y  eat  repondu  comme  aupa- 
ravant ;  il  y  entra,  &  y  trouva  Yahia, 
c'eft  à  dire  ,  S.  Jean  «cklfa,  ou  Jefus- 
Chrift,&  les  falua,  &  en  reçut  le  fa- 
lut, à  peu  près  de  même,  ils  le  nom- 
mèrent ,  très-bon  Frère  ,  &  ires  bon 
Prophète.  En  arrivant  au  troîfîéme 
Ciel,  il  y  trouva  Jofeph  ,  &  d^ns  le 
quatrième  Hcnoch ,  qu'il  appelle  E- 
dris.  Dans  le  cinquième,  il  vit  A- 
Laron  ;  dans  le  fixiéme  Moufa  ,  ou 
Moïfe.  Il  le  falua,  &  Moïfe,  après 
lui  avoir  rendu  le  falut,  fe  mit  à 
pleurer.  Mahomet  lui  en  demanda 
la  raifon  ,  &  Moïfe  répondit  ,  que 
Jetait  parce  qu'un  jeune  homme  avait 
été  envoyé  après  lui  ,  de  la  Nation  au* 
quel  plus  de  gens  entreraient  dans  le 
Paradis,  quedelafienne.  Il  fut  en- 
core enlevé  dans  le  feptîéme  Ciel  , 
où  il  vit  Ibrahim,  ou  Abraham  5 qui 
lui  fit  la  même  civilité.  Enfin  il  fut 
élevé  à  un  Arbre  ,  qu'il  appelle  le 
Lotus  des  limites  ,    dont  les  fruits  , 

E  4  dit- 
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dît-il,  font  gros  comme  des  cruches 
d'Hagire,  ôf  les  feuilles,  comme  des 
oreilles  d'Elephans.  Il  y  avoit  qua- 
tre Rivières ,  dont  deux  ctoient  en 
dedans ,  &  deuxen  dehors.  Les  deux 
premières  couloient  dans  le  Paradis, 
&  les  deux  autres  étoient  le  Nil  & 
l'Euphrate.  Il  alla  encore  plus  loin, 
à  la  Maifon,  ou  au  Temple,  nom- 
mé  Al-Ma%mour\  c'eft-à  dire  ,  vifiîé , 
où  il  entre  tous  les  jours  loixante  & 
dix  mil'e  Anges.  On  lui  préienta  là 
trois  Vafes,  l'un  plein  de  vin  ,  l'au- 
tre de  lait  ,  &  le  troifiéme  de  miel. 
Il  but  feulement  du  lait  ,  &  Gabriel 
lui  dit,  que  lui  &  Ja  Nation  en  au* 
r oient  plus  de  bonheur.  M.  Gagnier  , 
ici,  comme  par  tout  ailleurs,  cite  ce 
que  les  Docteurs  Mahooietans  pen- 
fent  de  tout  cela. 

Enfin  ,  étant  arrive  au  Trône  dé 
Dieu  ,  on  lui  prefenvit  cinquante 
Prières,  pour  les  reciter  ,  lui  &  fes 
Scdateurs ,  tous  les  jours.  Comme  , 
en  fe  retirant,  il  paffoitprcs  de  Moi- 
fe,  ce  dernier  lui  demanda  ,  ce  que 
Dieu  lui  avoit  commandé.  Maho- 
met dit  ,  que  Dieu  lui  avoit  ordon* 
ne  de  dire  cinquante  Prières  par  jour, 
fur  quoi  Moïfc  s'écria  :  cinquante 
Prières pïr  jour  !   Par  D'un  5  je*  ai 
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fait  V épreuve  pir mi  les  hommes,  avant 
vous\  fui  éprouvé '  L s  IiVieltes  là  def- 
fus  ,  mais  ç.a  .été  en  vain..  Retournez 
vers  vôtre  Seigneur ,  &  lui  demandez 
au  il  diminue  ce  nombre  >  "pour  vôtre 
Nation.  Il  y  alla,  &  il  en  obtint  une 
diminution  de  dix.  Moïfe  lui  dit  la 
même  choie  plutieurs  fois,  &  Maho\ 
met  alla ,  à  vint  tant  de  fois,  par  fou 
confeil  ,  qu'enfin  les  Prières  furent 
réduites  au  nombre  de  cinq,  porjour. 
Moïfe  lui  voulue  encore  periaader 
de  demander  une  autre  diminution  : 
mais  Mahomet  dit,  qu'il  en  avoit  deja, 
tant  demandé  f  qu'il  avoir  honte  d'en 
demander  davantage.  Un  Efo&cur 
Mahometan  ,  cité  par  M.  Gagnier  , 
aflure  que  fan  Prophète nvoit  dit  de 
cecte  Vifion  ,  qu'il  ne  l'avoit  mife 
dans  fon  Alcoran  ,  que  pour  donner 
aux  hommes  ?  de  quoi  difputer. 

La  m*me  année-  bc  xxx.  de  l'E- 
re Chrétienne,  &  la  12.  de  la  préten- 
due Million  Prophétique  de  Maho- 
met; ii  fut  iolesvmdlement  inaugu- 
ré comme  .Chef  de  fa  nouvelle  .Sec- 
te, par  douze  Aufaricns;  qui  lui  ju- 
rèrent i<oi  ,  &  Obéïifince  ,  com  >\e 
à  i'Apôtre  de  Dieu;  ce  qui  fignîtioir, 
qu'ifs  pre.idroicnt  les  armes,  à  fon 
ordre.    Pour  les  Femmes,  elle*  tu- 

E  s  reut 
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rent  exemptes  de  jurer  cet   article  , 
mais  elles  jurèrent  ,    qu'elles  rfafjo- 
cier  oient  rien  à  Dteu  ,  qu'elles  ne  déro* 
beroient  point ,  quelles  ne  commettraient 
point  de  fornication  ,&  qu'elles  ne  tue' 
rotent  point  leurs  propres  enfans.  C'eft 
ce  que  l'Auteur  rapporte  aq  Ch.  il. 
Dans  le  fuivant,  il  raconte  comment 
Mahomet  fut  reconnu ,  en  un  autre 
lieu,  nommé  Al-Akaba  ,   où  il  leur 
jura  autîi,  de  fbn  côté,  de  les  proté- 
ger (  quoi  que  cela  ne  foit  pas  expri- 
mé )  pourvu  qu'ils  le  défendirent  con- 
tre toute  infulte ,  comme  ils  avoient  œe- 
ioutumé  de  défendre  leurs  Femmes \  & 
leurs  enfant.     Ils  lui  dirent  efrfuite  : 
&  fi  nous  fommes  tuez  pour  vous  , 
qu'en  fera-t- il?   Et  il  leur  répondit, 
qu'ils   auiroient   le   Paradis.      A    ces 
mots ,  ils  lui  dirent ,  d'étendre  la  main, 
ce  qu'il  fit;  après  quoi  ils  en  firent 
autant,  &  lui  jurèrent  qu'ils  lui  obéi- 
f oient.     Cela  étant  fait  ,   ils  s'en  re- 
tourne rent  à  la  Medine ,  &  Mahomet , 
lui  même,  ordonna  à  ceux,  qui  l'ac- 
compagnoïent,   de  s'enfuir  en  cette 
Ville.     Pour  lui,  il   demeura  enco- 
re'quelque  tems  à  la   Meque  ,  jmf- 
qu'à  ce  que  fon  Seigneur  ,    dit  l'Hifto- 
rit  il,  lui  donna  permijjion  d'en  fortir; 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  affidra 
Scétateurs.  L'an- 
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L'année  fuîvante,  qui  fat  la  p.  xxxi. 
de  l'Ere  Chrétieune  ,  on  commença 
à  compter  les  années  AtVIiegire,  ou 
de  la  fuite  de  Mahomet,  de  laquelle 
l'Auteur  traite  au  Ch.  xxu  &  qu'il 
compare  aveô  les  Eres  précédentes  , 
les  plus  famcufes  ,   au  Ch.  xxni. 

Dès  que  les  Koraïfchites,  comme 
le  même  Auteur  le  dit  au  Ch.  xxiv. 
eurent  appris  que  Mahomet  avoit 
des  Anf ariens  ,  ou  Auxiliaires  de  la 
Médine  ,  &  qu'il  avoit  même  des 
gens  affidez ,  dans  là  Meque  ;  ils 
commencèrent  à  craindre  qu'il  ne  it 
fauvât  de  cette  Ville.  Pour  la  pré* 
venir  ,  ils  réfolurent  de  preïidre  de 
chique  Tribu  un  homme  ,  &  de  le 
tuer,  de  manière  qu'un  chacun  d'eux 
lui  donnât  un  coup;  afin  ,  difoient- 
ils,  que  fon  fang  fût  fur  toutes  les 
Tribus,  ou  qu'on  ne  pût  s'en  ven- 
ger, qu'en  entreprenant  de  les  atta- 
quer toutes.  Cela  ayant  été  rapporté 
au  Prophète,  il  ordonna  à  Ali  de  fe 
mettre  en  fon  lit,  couvert  de  fa  Ro- 
be verte,  afin  qu'on  le  prît  pour  lui; 
&  qu'on  dit  que  le  Prophète  étoit 
malade  ,  &  qu'il  repofoit.  La  rufe 
réuffit ,  &  Mahomet  fe  retira  ,  dans 
le  tems  qu$  fes  Ennemis  attendoient 
q#'ii  fe  levât y  pour  le  tuer,  &  qu'ils 
E  6  croyoient' 
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croyoîent  le  tenir   ;   parce   qu'ayant 
regardé  par  les  fentes  de  la  porte,  & 
vu  fa  robe  verte,  ils  fe  periuadéreut 
que  c'ctok  lui  même.     Pour  lui ,   il 
prit   une  poignée  de   poudre    en   fa 
main,  &  l'ayant  jettée  en  l'air,  com- 
me fur  fes  Ennemis,  il  les  aveugla, 
de  manière,  qu'ils  ne  le  virent  point. 
Ali  fe  leva  enfuite,  &  ils   le  recon- 
nurent, fans  lui  faire  aucun  mal.    Il 
demeura  même  à  la   Meque  ,  pour 
rendre  les  dépots,  qui  avoîent  été  mis 
entre  les  mains  du   Prophète  Maho- 
met.  Après  être  forti  de  fa  Maifon , 
celui-ci  alla  en  celle  d'Abu-becre,& 
lui  dit,   que  Dieu  lui   avoit   donné 
la  permiffion  de  s'enfuir.     Abu-becre 
lui  demanda   s'il  vouloit  qu'il   l'ac- 
compagnât.    Il  dit  qu'oui,  &  ils  par- 
tirent enfemble  ,   fous    la   conduite 
d'un  Idolâtre.   Il  les  mena  dans  une 
Caverne,  que  l'on  appelle  de  Thûr, 
qui  eft   une  montagne    près    de   la 
Meque.     Ils   y   demeurèrent  caches 
trois  jours  ,  après  quoi  ils   marchè- 
rent ,  pour  fe  rendre  à  la  Medine. 

Les  Koraïfchîtes  les  firent  cher- 
cher, avec  foin  ,  &  un  d'entre  eux 
les  atteignit;  il  fe  nommoît  Soraka. 
Abu-b.crefe  crut  perdu,  mais  Ma- 
homet lui  dit ,  qu'il  ne  s'affligeât  pas, 

que 
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que  Dieu  étoit  avec  eux  .  &  ayant  ap- 
pelle celui  qui  les  fuivoit  à  Cheval  , 
par  fou  nom,  ion  Cheval  s'ahbatit , 
fous  lui.  Cet  homme  ^effraya  ,  cSr 
demanda  à  Mahomet  qu'il  voulût 
prier  Dieu  pour  lui,  qu'il  fe  tirât fairt 
&  fauf  de  cette  affaire  ;  avec  pro- 
meffe  de  çeffer  d'abord  de  le  iuivre. 
Mahomet  le  fit,  &  le  Cheval  fe  re- 
leva. Cependant  il  fe  mit  de  nou- 
veau à  le  fuivre  :  mais  le  Cheval 
s'abbatît  une  féconde  fois.  Il  recou- 
rut encore  aux  prières  de  Maho  net, 
qui  ne  les  refufa  pas  ;  &  Saraka  s'en 
retourna,  3r  dit  à  ceux  qui  lewpour- 
fuivoient,que  c'étoit  afiez,  &  les  en- 
gagea à  s'en  retourner.  Ainfî  ie 
Prophète  arriva  à  la  Médine  le  12» 
du  premier  Mois  Rabi  ,  de  la  I.  an- 
née de  THegire. 

Il  bâtit  enfuite  un  Temple  ,  dans 
un  lieu  nommé  Koba,^à  deux  mil- 
les de  Medine,  près  d'une  Colline  r 
où  il  demeuroit. 

Le  Prophète  avoit  déjà  finnec 
Aïefeha,  Fille  d'Abu  becre  ,  à  qviî 
THiftoire  donne  le  fur  om  de  Témoin 
fidèle,  parce  qu'il  confirruoit  tout  ce 
que  Mahomet  difoir.  Il  habita  avcjc 
cette  jeune  filie,  qui  n'avoit  que  Leiif 
ans  ,  huit  mois  après  l'Hcgire.  il 
k  7  vecut 
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vécut  encore  neuf  ans  avec  elle,  puis 

qu'elle  avoit  dix-huit  ans  ,   lors  qu'il 

mourut. 

Pour  mieux  unir  les  principaux  Mu- 
fuîmans  ,  il  établit  une  Fraternité 
entre  eux  ;  par  laquelle  chacun  fe 
choifit  un  homme  d'entre  fes  Amis, 
qu'il  appella  fon  Frère.  11  choifit 
lui-même  Ali  ,  Fils  d'Abu  Taleb  , 
pour  être  le  fien;  &  Ali  ,  étant  de- 
venu fon  Chalife,  fe  fit  un  honneur 
de  ce  nom,  comme  l'Auteur-  le  dit, 
en  fon  ïxvi.  Chapitre 

Cette  même  année ,  qui  fut  la 
r>c.  xxxn.  de  l'Ere  Chrétienne,  &la 
deuxième  de  r Hégire,  il  commença, 
en  priant  Dieu ,  à  fe  tourner  du  côté 
de  la  Caaba.  Auparavant  il  fe  tour- 
noit  du  côté  de  Jérufalem  ,  où  la 
Maîfon  Sainte,  ou  le  lieu  où  avoir 
été  le  Temple,  étoit  fa  Kebla,  com- 
me pirlent  les  Mufuknans  ;  pour 
dire  un  Sanéhiaire  ,  vers  lequel  on 
eil  tourné  en  faifant  fes  Prières.  Un 
endroit  de  .l'Alcoran  ,  cité  dans  les 
Notes,  femble  marquer ,  qu'il  le  fit 
pour  distinguer  fes  Seâateurs  %  des 
Juifs.  Il  établit  alors  la  manière 
d'appeller  les  Mufiilman-sà  la  Prière, 
par  ces  mots,  qu'on  crie  du  haut  des 
Minarets,  qui  font  des- Tours  à  côté 
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des  Mofquces:  Dieu  ejî  Grand,  Dieu 
eft  Grand  \  il  n'y  a  point  de  Deu  f 
que  Dieu  ,  il  n'y  a  point  de  Dieu  , 
que  DJeu  ;  Mokam-ned  cil  V  Apbtre 
de  Dieu,  Mohammed  eft  ï Apôtre  de 
Dieu;  &c. 

Il  établit  cette  même  année  le  Jeu- 
ne  folemnel ,  qui  eft  célébré  au  mois 
de  Ramadhân. 

Comme  il  ne  favoit  point  ce  qui  fe 
paflbit  ,  parmi  les  KoraVfchites  ,  il 
envoya  neuf  hommes  du  côté  de  la 
Meque  ,  pour  lui  en  apporter  des 
nouvelles.  Il  paifa  près  d'eux  ,  une 
Caravane  de  Marchands  de  .cette 
Tribu, qu'ils  pillèrent, &  dont  ils  em- 
menèrent deux  prifonniers  à  la  Me- 
dine.  Ce  fut- là  le  premier  butin  f 
que  firent  les  Mufulmans ,  fur  leurs 
anciens  Amis  ,  fous  prétexte  qu'ils 
étoient  Idolâtres.  Depuis  le  Ch. 
xxvii  jufqu'au  lvii.  ,  on  ne  voit  que 
des  Guerres,  tantôt  avec  les  uns,  & 
tantôt  avec  les  autres,  où  Mahomet 
-eut  prefque  toujours  le  defïus.  Cha- 
cune de  ces  guerres  ne  fut  pas  confi- 
dérable  y  &  ne  fournit  pas  d'événe- 
ment, qui  foit  digne  d'attention.  La 
plupart  de  ces  expéditions  femblent 
plutôt  des  courfes  de  Voleurs  ,  que 
rtes  Guerres  conduites,  félon  les  rè- 
gles 
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gles  Militaires  des  Grecs,  &des  Ro- 
mains. Mais  daus -peu  d'années,  les 
JVïufulmans  apprirent  à  faire  la  guer- 
re, &  formèrent  des  Troupes  Fana- 
tiques ;  à  qui  le  zèle  d'exterminer 
ceux  ,  qui  s'oppofoient  à  leur  Pro- 
phète, infpira  un  courage,  qui  les 
rendit  maîtres  de  l'Arabie,  pendant  la 
vie  de  Mahomet  ;  &  en  allez  peu 
d'année*  ,  des  Royaumes  ,  &  des 
Provinces  voi fines  :  comme  on  le 
peut  voir,  dans  les  Vies  de  fes  Suc- 
ceiïeurs. 

Nous  ne  mettrons  pas  ici  PHiftoi- 
re  de  toutes  ces  Guerres,  mais  feule- 
ment de  quelque  peu  ,  par  où  il  pa- 
roïtra  allez,  que  le  Prophète  de  l'A* 
fie,  &  ce  l'Afrique  Modernes  ,  cou- 
vroic  fon  ambition  ,  &  fon  avidité  , 
fous  le  voile  de  la  Religion;  comme 
fi  Dieu  lui  ordonnait  de  le  conduire, 
comme  il  faifoit. 

Il  eft  dit  au  Ch.  xxvh,  que  la  pre- 
mière Gut'îre,  où  Mahomet  aiïilta, 
fut  celle  de iiedre.  Le  Prophett .ayant 
été  averti  *  quV£#-  :ophïân  ,  KuraïV 
fchîte ,  revenoit  de  Syrie,  avec  trente 
hommes;  il  mit  des  Soldats  fur  Ses 
chemins  ,  pour  les  attaquer.  Mais 
Abu  Svumân,  s'en  -  tant  appgrça,  le 
fit  favoir  à  ceux  de  fa  Tribu  ,   pour 

avoir 


Ancienne  &  Moderne.      1 1  3 
avoir  du  fecours.     Us  marchèrent  de 
la  Meque  ,  pour    le   (ècourir  ,   &vec 
neuf  cents-cinquante  hommes,  entre 
lefquels  il  y  avoit  cent  Cavaliers.  Le 
Prophète  fortit  auffi    de  la  Mcdine  , 
le  3.  de  Ramadhân  ,   de  la  2    amn  e 
de  l'Hegire,  avec  trois  cents  &  treize 
hommes  ;   entre    lefquels   il    y  avoir 
foixante  &  dix-fept  Mohageriens  ,    ou 
gens  qui  s'etoient  retirez  de  la  Meque, 
avec  lui  ;    le  refte   étoit   ti  Ànfarie?ïs, 
ou  des  Auxiliaires  de  la  Medine.     lis 
n'avoientque  deux  Chevaux, en  toute 
leur  Armée;  mais  ils  avoient foixante 
&  dix  Chameaux ,  fur  lefquels  ils  fe 
mettaient  tour  à    tour.  \    L'Apôtre 
ayant    campé  près  de  Saphra ,   avec' 
fon  monde,   on  lui  appprta  la.  nou- 
velle, que  la  Caravarreétoît  proche 
de  Bedre  ,  &  que  les  Idolâtres  mar- 
choîent  à  fa  défenfe.     Il  partit  de  là , 
&  alla  camper  plus  près  de  l'Eau ,  que 
ne  l'étoït  l'Ennemi.     On  lui  drefla  là 
une  forte  de  Tente  ,   pour  le  tenir  à 
l'ombre,  où  il  té.  mit  avec  Ab.i  b^cre. 
Comme  il    vit   les  Ko  nïfchites  s'a- 
vancer, il  s'écria:  0  Diex  ,    voilà  et  s 
Koràifebites\  qui  font  ici  avec  leur  or  • 
gueuil&  leur  fafie  ,   pour  convaincre 
de  menfonge  ton  Apôtre,      ùwrienous 
djtiç  préjcni'C; tient  duJecQurs  ,    çwimt 

tu 
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tu  m'as  promis.     Quand  ils  furent  en 
préfence,  il  fortit  trois  Guerriers  de 
l'Armée  des  Konufchites  ,   pour  dé- 
fier les  Braves  de  l'Armée  Mufulma- 
ne;  qui   en  détacha   trois  ,   pour  fe 
battre  contre  eux.    Les  trots  Muful- 
ift&n*  tuèrent  ceux,  qui  les  avoient  dé- 
fiez ;  après  quoi  les  deux  Armées  en 
vinrent  aux  mains, &  Mahomet, fous 
fa  Tente,  pria  Dieu  ,  en  ces  termes: 
o  Dieu  ,  Ji  tu  fais  périr  ces  Trouves 
(  celles  du  Prophète  )  tu  ne  feras  plus 
adoré  fur  la  terre  :  o  Dieu  exécute  ce 
que  tu  as  promis.    Il  ne  cefla  de  frap- 
per fa  poitrine ,  que  fon  manteau  ne 
lui  tombât  de  deffus  les  Epaules,  & 
Abu  becre  le  lui  remit.  Le  Prophète 
fut  faifi  là-ddïus  d'une  grande  palpi- 
tation de  cœur;  mais  Ti  revînt  à  lui, 
&  dit  à  Àbu-becre:  réjouïffez-wus  de 
la  bonne  nouvelle  \    le  fecours  de  Dieu 
eft  arrivé ;  après  quoi ,  fortant  de  def- 
fous  fa  Tente,  il  exhorta  fes  gens  à 
bien  faire  ,    &  prit  une    poignée  de 
gavîer,  qu'il  jetta  contre  les  Enne- 
mis, en  difant  :  que  les  vifages  de  ces 
gens  là  foient  confondus]  &  d'abord  ils 
tournèrent  le  dos. 

C'eft  un  ftratagême,  dont  il  fe  fer- 
vif  p'us  d'une  fois  ,  pour  marquer  , 
qu'un  grand  nombre  d'Anges  alloient 

fe 
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fc  jetter  fur  l'Ennemi  ,  comme  le 
gravier  qu'il  avoit  jette  contre  eux. 
Les  Orientaux  ne  fe  contentoientpas 
d'inftruire,  &  d'exhorter  les  hommes, 
par.des  paroles;  ils  y  joiçnoient quel- 
que aâion,  pour  leur  rendre  la  cho- 
ie plus  fenfible.  11  y  en  a  plufieurs 
èicrfîples,  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  & 
même  dans  les  Auteurs  Payens.  Ma- 
homet pretendoit  ,  comme  il  le  dit, 
dans  la  3.  Surate  de  fon  Àlcoran  , 
que  Dieu  avoit  envoyé  trois  mille 
Anges,  pour  le  fecourir.  Il  dit  mê- 
me, que  fi  les  Ennemis  venoient  en 
plus  grand  nombre  ,  Dieu  enverroït 
à  fon  fecours ,  jufqu'à  cinq  mille 
Anges,  rangez  fous  différents  Dra- 
peaux ,  ou  comme  difent  d'autres  , 
montez  fur  des  Chevaux  de  diffé- 
rentes couleurs.  Quoi  que  les  gens 
du  Prophète  fe  batiifent  bien  ,  il  leur 
dit,  que  ce  n'etoient  pas  eux,  qui  a- 
voient  tué  les  Ennemis ,  &  qui  les  a- 
voient  fait  prifonniers,  mais  des  An- 
p;es.  Il  n'y  avoit  néanmoins  pas  eu 
bien  des  gens  de  tu<°7  ,  mnis  feulement 
vingt-quatre  hommes  ,  dont  le  Pro- 
phète fit  jetter  les  corps  dans  un  Puits. 
De  fon  côté,  il  n'en  perdit  que  qua- 
torze. 
On  conçoit  bien  ,  qu'un    peuple 
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crédule  peut  être    facilement  trom- 
pé, &  encouragé,  quand  il  croit  que 
Dieu  ['affiliera;  &  fur  tout,  dès  qu'il 
a  remporte  quelques  Viétoires.  L'air 
fanatique  du  prétendu  Prophète  ,    le 
frappe  d'abord,  &  -il  fe  flatte  ,   qu'il 
remportera  la   Viétoire  ,    parce  qu'il 
a  ia  bonne  caufe  de  fon  côté;  com- 
me en  effet,  les  fentîmens  des  Mu- 
fulrnans,  touchant  la  Divinité,  &  la 
Religion  ,    éioîent   plus  raifonnables 
que   ceux  des  Idolâtres  de   l'Arabie. 
Plein  de   ces    opinions,   il  s'engage 
dans  le  Combat  ,   avec  plus  de  har- 
dieffe,  &  de  vigueur  ;   après   quoi  il 
n'eft  pas  étrange   qu'il    remporte  la 
Viôtoire.     Mahomet  leur  faifoit  en- 
core accroire  que  ceux  ,    qui   mou- 
roient,  pour   lui,   étoient  de  vérita- 
bles Martyrs ,  &  qu'ils  nemanquoient 
pas  d'aller  en  Paradis.    On  peut  cou- 
fulter  là-deflus  la  Bibliothèque  de  M. 
û'Herbelot  p.    885-,  &  8S6,      On    ne 
doit  pas  alors  s'étonner,  fi  des  gens, 
bien  remplis  de  ces  opinions,    fe  bat- 
toient   courageufement  ;   puis  qu'ils 
hazardoient  ,  comme  ils  croyoient  , 
d'être  heureux   ici-bas  ,   s'ils  éioient 
vainaueurs;&  s'ils  demeuroient  en  vie, 
ihavoient  l'honneur  ,  &  les  richeffes 
qu'ils  gagnoient  ;   &  Martyrs  ,   s'ils 

écoient 


ancienne  6?  Mod*rne.  1 17 
étoîent  tuez,  cVft -à-diic  ,  ken"  aiTii- 
rez  d'un  bonheur  éternel.  Maho- 
met, après  cece  Vidoire,  qui  aug- 
menta fans  doute  de  beaucoup  ion 
autorité  ,  commanda  à  AU  de  cou- 
per la  Tête  à  Al-Nadrh  ,  Fils  4AU 
Hareth ,  qui  ctoit  fon  Ennemi  décla- 
ré, &  qui  difoit,  lors  que  -Vahomet 
parloît  de  fon  Alcoran ,  que  ce  Kctotcnt 
que  de  vieilles  Fables*  A  ulîi  >  dès  que  les 
Mufulmans  devinrent  puifïans,  ils  ne 
pardonnèrent  plus  à  ceux  ,  qui  par- 
lèrent mal  de  l'Alcoran, 

Cette  même  année,  les  Juifs  de  la 
IS/lédine,  qu'on  no  nmoit  Enfans  de 
Kawokan,  parce  qu'ils  derf)eiiroierit 
dans  une  place,  nommé  Kaïnokan , 
fe  brouillèrent  avec  les  Mahometans. 
Cela  engagea  le  Prophète  à  affiéger 
divers  Châteaux  ,  qu'ils  poffédoient 
en  ce  Païs  là.  II  les  réduiiït  à  fe 
rendre,  &  voulut  qu'on  fit  rçiaîn  baf- 
fe fur  ces  Juifs  -,  que  leur  Religion 
rendoit  ennemis  de  la  tienne  ;  mais 
un  Idolâtre  Arabe,  qui  avoït  appa- 
remment du  crédit  auprès  du  Prophè- 
te, obtînt  de  lu;;  par  fon  importuni- 
té,  qu'on  leur  luilferoit  la  vie  ,  maïs 
ils  fureur  piller.  Abu  Sophiân  vou- 
lut fe  vanger,  la  même  année  ,  de  la 
défaite  p. es  de  Bwdre,  &  marcha  avec 

deux 
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ceux  cens  Chevaux  ,  fur  le  Terri- 
toire de  la  Médine,  où  il  fit  tuer  un 
Anfarîen.  Le  Prophète  fortit  avec 
de  la  Cavalerie,  pour  le  punir;  mais 
l'autre  s'étoit  promptement  retiré. 
Tout  cela  fe  pafla  la  2,  année  de  THe- 
gire.  Il  fe  fie  encore  quelques  au- 
tres expéditions,  qui  ne  produisirent 
aucun  effet  ;  parce  que  les  Ennemis 
de  Mahomet  n'oferent  pas  l'atten- 
dre. 

Mais  il  fe  fit  une  Campagne  de 
plus  grande  conféquence,  Tannée  3. 
de  r  Hégire,  ou  la  pc.  xxxm.  de  l'E- 
re Chrétienne.  On  trouve  l'Hiftoire 
de  cette  Campagne  dans  le  Ch.  xxxi. 
&  le  fuivant.  Je  dirai  en  peu  de  mots 
ce  qui  s'y  pafTa,  après  quoi  je  ne  par- 
lerai plus  de  ces  Guerres. 

Les  Koraïfehites  affemblerent  une 
Armée  de  trois  mille  hommes  de  pied, 
dont  il  y  en  avoir,  qui  Soient  armexde 
Cuiraflès  «  &  de  deux  cents  Chevaux. 
Abu  Sophiân  en  fut  le  Cfaef  ,  &  il 
mena  avec  lui  fa  Mère  nanda,  avec 
quinze  autres  Femmes;  qui  portoient 
des  Tambours,  à  la  manière  des  A- 
rabes  ;.  qu'on  dit  avoir  les  premiers 
employé  cette  forte  d'Inftrumens,dans 
îes  Armées.  Elles  jouoient  de  ces 
Tambours  ,  en  faifant  des  lamenta- 
tions 
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tions  fur  ceux,  qui  avoient  été  tuez 
dans  la  Bataille  de  Bedrc,&  en  exhor- 
tant les  Idolâtres  à  combattre  coura- 
geufement. 

Le  Prophète  voyant  une  fi  grande 
Armée ,  jugeoit  qu'il  valloit  mieux 
fe  tenir  enfermé,  dans  les  murailles 
de  la  Médine  ,  que  de  fe  mettre  en 
Campagne.  Quelques  Incrédules  fu- 
rent auilï  du  même  fentiment,  mais 
comme  les  autres  furent  d'un  avis 
contraire  ,  le  Prophète  fortit  de  la 
Medine,  avec  mille  des  fiens,  &  s'a- 
vança jufqu'à  un  lieu,  qui  eft  entre 
la  Meque,  &  la  Montagne  d'Ohod. 
Cependant  ,  il  y  eut  des  gens  ,  qui 
retournèrent  dans  la  Ville  ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  fur  de  fuivre  le  fen- 
timent des  autres  ,  &  de  s'expofer  à 
être  tuez;  fâchant ,  difoient-ils,  avec 
certitude,  que  h  bâton  étoit  levé  fur 
eux  mêmes. 

Le  nombre  de  ceux ,  qui  fuivîrent 
Mahomet,  étoit  de  neuf  cens  ,  entie 
lefquels  il  y  avoit  quelques  Cuiraf- 
fiers.  Pour  la  Cavalerie  ,  il  n'y  en 
avoit  point  ,  mais  feulement  deux 
Chevaux ,  dont  l'un  appartenoit  à 
l'Apôtre,  &  l'autre  à  Abu- Barda. 
Son  Etendard  étoit  porté  par  MofSab 
Omairi.     Chaled  commandoit  PAîle 

droite 
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droite  des  Montres  ,  &  Acrema  la 
droite.  L'Apôtre  fe  fit  fuivre  de 
cinquante  Archers,  &  rangea  le refte 
des  Troupes,  par-ci,  par- là,  comme 
il  put. 

ilamza,  Oncle  du  Prophète,  fe 
battit  counigeufement,  il  tua  Arta  , 
qui  portoit  l'Etendard  des  Idolâtres, 
&  comme  il  vit  Seba  ;  dont  la  Mère 
faiibitle  métier  de  circoncire  les  En- 
tons à  la  IVteque  ;  il  lui  cria  :  venez,  ici, 
vous  Fils  iïune  Femme  qui  co&pe  la 
peauy  &  le  tua  d'un  coup  ,  qui  lui 
emporta  la  tête.  Mais  comme  il  é- 
toit  occupé  à  !e  dépouiller  ,  il  fut 
lui-même  tue,  par  un  Efclave  Abyf- 
fin. 

Cependant  les  Archers,  trop  avides 
du  pillage  ,  ne  gardèrent  pas  leur 
polie,  ce  qui  donna  lieu  à  Chaled 
d'ataquer  les  Mufulmans  ,  par  der- 
rière,- avec  la  Cavalerie  des  Idolâtres. 
Cet  homme,  ne  voyant  pas  le  Pro- 
phète ,  s'écria  ,  qu'il  avoit  été  tué  ; 
ce  qui  fit  perdre  courage  à  toute 
l'Armée  ,  qui  fut  attaquée  de  tous 
côte?.  Il  y  eut,  feloti  îamanierede 
parler  des  Maho;ne*ans  ,  foixnme  & 
dix  Martyrs  du  côté  du  Prophète  ; 
h  vi.ngt-deux  hommes  de  tuez  ,  du 
cô.é  de  l'Ennemi ,  qui  pénétra  jus- 
qu'au 
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qu'au  lieu  ,  où  étoit  Mahomet.  Il 
fut  alors  accablé  de  pierres,  &  de  flè- 
ches ,  dont  deux  le  Méfièrent  au  vi- 
fage;  de  forte  qu'il  eut  tout  le  vifa- 
ge  en  fang,  &  qu'il  perdit  fes  dents 
de  devant.  Il  femble  que  Mahomet 
auroit  dû  être  accablé  ,  par  une  lï 
grande  multitude,  qui  avoit  fait  plier 
lbn  Armée.  Mais  il  fepourroit  bien 
faire ,  que  fon  Hiftorien  ait  exaggéré 
le  nombre  de  fes  Ennemis  ;  ou  que 
les  Arabes  ne  fufïent  pas  profiter  de 
la  Vi£toire.  Quçi  qu'il  en  foit  ,  le 
Général  des  Ennemis  demanda  lui- 
même  une  Trêve  ,  pour  l'année  fui- 
vante,  &  le  Prophète  y  confentit. 

Lors  que  les  Ennemis  fe  furent  re- 
tirez à  la  Meque,  il  fit  chercher  le 
corps  de  fou  Oncle  Hamia  ;  qu'il 
trouva  éventré ,  fans  oreilles,  &  fans 
nés.  Il  dit  là-deflus,  que  Dieu  lui 
avoit  révélé ,  qu'il  tireroît  une  fem- 
blable  vengeance  de  trente  Koraïfchi- 
tes;  à  quoi  il  ajouta, que  Gabriel  Té- 
toit  venu  trouver,  &lui  avoit  dit  que 
Hamza  étoit  entre  les  tabitans  du 
feptiéme  Ciel ,  &  qu'on  lVppelloit  le 
Lion  de  Dieu,  ef  de  fon  Prophète.  Il 
fit  couvrir  ce  corps  d'un  manteau 
noir,  &  pria  Dieu  pour  fon  Ame. 
Il  en  fit   de  même    pour   les  autres 
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Morts,  &  y  joignit  toujours  Haima; 
de  forte  qu'il  récita  foixante  &  dou- 
ze Prières  pour  lui. 

Au  Ch.  xxxv.  l'Hiftorien  remar- 
que,  que  ce  fut  Tannée  4.  de  l'He- 
gire,  qui  eft  la  dc.  xxxiv.  de  l'Ere 
Chrétienne ,  que  la  défenfe  du  Vin 
descendit  du  Ciel.  Quelques  Doc- 
teurs Mahomecans  difent  ,  que  Ma- 
homet n'a  défendu  que  l'excès  du 
vin  ;  d'autres  difent  qu'il  l'a  abfolu- 
ment  défendu  ;  mais  les  Turcs  ne 
laiiient  pas  d'en  boires  l'excès, quand 
ils  en  peuvent  avoir.  On  affûte  que 
Mahomet  ne  le  défendit  ,  que  pour 
prévenir  If  s  querelles,  qui  arrivoient 
fouv-en&  entre  des  gens  yvres  ;  fur 
ut  voir  une  hiftoriette  af- 
itz  a»  ,  d.vus  la  lil.  Lettre  de 

uusbeai. 

Au  Ch  xx*vin.  il  eft  parlé  d'un 
miracle  qui  fe  fit  à  la  Medine,l'an  j. 
de  l'Hegire  ,  lors  que  !e  Prophète  , 
craignant  la  multitude  de  fes  Enne- 
mis, faifoit  environner  d'un  foflé  la 
Medine.  Une  jeune  fille  avoit  ra- 
maffe  un  peu  de  Dates  féehes,  qu'el- 
le portoit  chez  fa  Mère.  Mahomet  , 
qui  !a  vît,  lui  demapdâ  ce  que  c'é- 
toit,  &  elle,  les  remit  libéralement  en- 
tre fes  mains.     Il  fit  étendre  uii  drap 

fort 
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fort  grand,  où  il  les  jetta,  &  enfui- 
te  inviter  les    Pionniers   à  en   venir 
manger.    Ils  y  vinrent  ,  &  les  Dates 
s'augmentèrent  fi  fort,  qu'il  y  en  eut 
de  refte,  après  que  ces  gens- là  s'en 
furent  remplis.    Il   les  invita  encore 
à  venir  manger,  avec  lui  ,  chez  un 
nommé  Giafor;  qui  n'avoit  fait  aprê- 
ter  qu'une   Brebis    maigre  ,   dans  la 
penfée  ,    que   le    Prophète  viendroit 
fôuh     Mais  dès  qu'il  eut   béni  le  re- 
pas, la  chair  fe multiplia  fi  fort;  qu'il 
y  en  eut  affex,  pour  raflafier  tous  les 
Pionniers.  On  voit  bien,  que  ce  n'eft 
qu'une  copie   des  Miracles  de  cette 
forte,  que  fit  Jcfus-Chrift  ;   comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  fur  une 
femblable  Hiftoire,     Il  paroît  claire- 
ment, que  le  prétendu  Prophète  n'é- 
toit  pas  tout  à  fait  ignorant,  dans  l'Hif- 
toire Sacrée;  ou  que  pour  le  moins  fes 
Difciples  avoient  lu  le  Nouveau  Tei- 
tarnent.     Quand  le  fofTé  fut  fait  ,  les 
Ennemis  de  Mahomet  vinrent  avec 
une  Armée  de  plus  de  dix  mille  hom- 
mes; mais  ils  ne  purent  pas  le  for- 
cer. Dieu,  dit  PHiftorien  ,  envoya  un 
vent,  qui  renverfa  leurs  uteniiles  & 
leurs  Tentes;  &  Dieu  mit  encore  de 
la  divifion  entre  eux  ,   &  envoya  fes 
Anges  qui  les  différent.     On  voit 
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par- là  ,  &  par  quantité  d'autres  en-j 
doits  de  ceite  Vie  ,  que  ceux  ,  qui 
difent  que  Mahomet  ne  fe  vantoitpas 
de  faire  des  Miracles ,  pour  donner 
des  preuves  de  fa  Million  ,  fe  trom- 
pent. Voyez  Grotiui  ,  de  la  Vérité 
de  la  R.  G.  Livre  V,  5-.  Ses  Difci- 
ples,  pour  le  moins,  tâchent,  autant 
qu'ils  peuvent,  de  perfuader  à  leurs 
Le&eurs  ,  qu'il  en  fit  beaucoup. 

L'an  7.  de  PHegire  de  Mahomet, 
comme  il  eft  dit  au  Ch.  xLvi.il  envo- 
ya des  Ambaffadeurs ,  &  des  Lettres 
aux  plus  grands  Princes  de  fon  Voi-j> 
finage,  pour  les  inviter  à   embrafler 
riflam;  mais  la  plupart  s'en  moque- 
ront.    Le  premier  fut  Cofroës  ,  Roi 
de  Perfe  ,  qui  le  rabroua  rudement, 
Le  fécond  fut  l'Empereur  Heraclius, 
qui  reçut  la  Lettre  avec  refpeâ  ,   & 
qui  renvoya  celui,  qui  la  lui  avoit  ap- 
portée, avec  des  préfens,  fans  deve- 
nir néanmoins  Mufulman.    Le  troi- 
fiéme  fut  le  Prince  des  Coptes, nom- 
mé   AlMokawkas  ;    qui  gouvernoit 
l'Egypte,  fous  Heraclius,   &  qui  fe 
fit  enfuîte  Mufulman,  fous  le  Chali- 
fat  d'Omar.     Le   quatrième   fut  le 
Roi  d'Abilïînie  ,   qui  avoit  déjà  em- 
bralfé  i'-flam  ,  comme  on  l'a  dit  ci- 
deflus.    Le  cinquième  fut  Al-Haretht 

Gaffa- 
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Gaflanîte,  qui  régnoit  fur  une  partie 
de  l'Arabie,  &  qui  die  qu'il  lui  vten- 
droit  rendre  vilite  ;  apparemment  à- 
vec  une  Armée,  puis  que  le  Prophè- 
te s'en  fâcha.  Le  iixiéme  fut  Howa- 
da,  Roi  d'Yemen  ,  ou  de  l'Arabie 
Heurcufe.  Cet  homme  avoit  été 
Chrétien ,  &  s'étoit  fait  Mahometan* 
Cependant,  il  ne  voulut  pas  aller  d'a- 
bord chez  le  Prophète  ,  qui  l'appel* 
loit  vers  lui,  par  fa  Lettre.  Il  y  al- 
la néanmoins  depuis ,  &  fit  profef- 
lion  du  Mahometifme.  Etant  retour- 
né chez  lui,  il  abandonna  cette  Reli- 
gion ,  &  il  lui  reprocha ,  qu'il  s'étoit  af- 
fccié,dans  l'emploi  Prophétique,/^- 
Çailama,  qui  étoit  un  menteur.  Le 
feptiéme  fut  Mondar  ,  qui  étoit  Roi 
d'Al-Baharaïn,  furie  Golfe  Perlique. 
Il  embrafïa  Tlflam ,  &  remporta  en- 
fuite  une  grande  ViÛoire  ,  fur  les 
Perfans  ,  &  tous  les  Arabes  de  fes 
Terres  reçurent  la  Religion  de  leur 
Prince. 

Pendant  que  la  Trêve  duroit,  avec 
les  Koraïfchites  ,  il  fouhaûa  d'aller 
faire  fes  Dévotions  à  la  Caaba, com- 
me il  eft  dit  dans  le  Ch.  xlvji.  Il 
entra  dans  ce  Temple  ,  &  comme  il 
étoit  fort  las,  il  n'en  fit  que  quatre* 
fois  le  tour,  à  petits  pas.  Mais  étant 
F  3  enfui- 
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enfuite  allé  a  deux  Collines  ,  nom- 
mées Sofa,  &  Merwa,  il  courut  en- 
tre ces  deux  hauteurs.  Cette  forte  de 
Cérémonie  avoit  été  en  ufage,  avant 
Mahomet;  mais  il  femble  que  les  Ma- 
hometans  coiffent,  qu'elle  tiroit  fon 
origine  d'Abraham;  de  la  Religion 
duquel,  ils  fe   glorifioient  d'être. 

Il  n'eut  qu'une  Guerre, contre  les 
Romains,  e'eft-à-dire,  contre  les  Su- 
jets d'Heraclius ,  qui  prenoit  ,  félon 
la  coutume,  le  titre  d1 'Empereur  Ro- 
main. La  raifon  de  cette  Guerre  ne 
fut  pas  la  Religion,  mais  la  mort  de 
i'£nvoyé  de  Mahomet  ;  qui  fut  tué 
par  un  Arabe, dans  la  Ville  de  Muta, 
en  Syrie.  Comme  Mahomet  com- 
prenoit  bien  qu'ayant  à  faire  avec 
les  Romains ,  il  auroit  plus  de  peine 
à  les  battre,  que  les  Ennemis  ,  qu'il 
avoit  eus  jufqu'alors;  il  fit  marcher 
trois  mille  hommes,  à  qui  il  nomma 
trois  Généraux  ;  afin  que  ii  le  pre- 
mier étoit  tué,  le  fécond  prît  le  com- 
mandement, &  fi  celui-ci  l'étoit  en- 
core, le  eroiiiéme  lui  fuccéda.  Les 
Romains,  forts  de  cent  mille  hom- 
mes, dit  l'Hi'ilorien,  avec  des  Trou- 
pes Auxiliaires  d'Arabie  ,  furent  au 
devant  de  l'Armée  Mufulmane  ,  & 
tuerenr  tes  trois  Généraux,  l'un  après 
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l'autre  ;  li  bien  ,  que  l'Armée  fut  o- 
bligce  d'en  nommer  un  quatri  ::me  ; 
qui  fut  Chaled.  Fils  tf/H-lValM]  qui 
fe  dégagea  des  Ennemis  ,  avec  cou- 
rage ,  &  remporta  l'Etendart  du  Pro- 
phète à  la  Médine,  C'eft  ce  qu'on 
lit  dans  le  xux.  Ch.  ,  &  qui  arriva 
l'an  8.  de  PHegire. 

11  fembloit  que  ceux  de  la  Meque, 
qui  avoient  jufqu'alors  refufé  de  re- 
connoître  la   Vérité  de  l'iflam  ,   fe- 
roient  beaucoup  de  réiîftence  à  Ma- 
homet, puis  qu'ils  rompirent  la  Trê- 
ve.    Mais  cette  Ville  étant  fommée  , 
capitula,  comme  on  le  voit.au  Ch. 
li.    à   des   conditions    affez    fevora- 
blés.     Il   fit  encore   quelques  autres 
Guerres,  auxquelles  |e  ne  m'arrête- 
rai pas.     Il  eft  parlé  plus  d'une  fois 
desdépouilles,  qu'il  gagna  furies  En- 
nemis; mais  je  n'ai  pas   pris  garde  , 
qu'il  y  foie  parlé  des  Tributs  ,  aux- 
quels  les  Vaincus  fuflTent  taxez.     Il 
femble  que  Mahomet  n'exigeât  autre 
choie,  linon  qu'on  reçût  fa  Religion. 
Mais  les  Chalifes  furent  en  effet  des 
Rois.    Il  tomba  enfin  malade  ,   l'an 
ii.  de  l'Hegire  ,  &    la  dc.  xli   de- 
puis la  Naiifance  de  Jefus-Chrift. 

L'Auteur  rapporte  de  lui  ,  que   le 

2.  jour  de  fa  maladie,  il  fortit  pour 
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fe  rendre  à  la  Mofquée  ,  où  il  dit 
entre  autres  chofes  :  fi  fat  fait  don- 
ner le  jouet  à  quelcun ,  fur  [on  dos  ; 
voici  le  mien ,  qu'il  exige  de  moi,  que 
je  reçoive  autant  de  coups  ;  fi  fai  bief- 
fé  la  réputation  de  quelcun ,  par  quel- 
que affront  ,  ou  par  quelque  injure  y 
il  n'a  qu'à  traiter  de  même  ma  repu- 
tation  ;  fi  fai  reçu  de  V  argent  de  quel- 
qu'un injujiement ,  voilà  mon  argent  , 
qu'il  en  reçoive  autant.  Q^e  perfonne 
ne  croye  ,  que  pour  cela ,  ;/  s'attirera 
ma  haine ,  ou  mon  inimitié.  Ce  n'efi 
pas  ma  coutume  >  ni  mon  naturel  d'en 
n fer  ainfi.  Etant  defcendu  delà  Tri* 
bune  ,  il  fit  la  Prière  du  Midi  ,  & 
étant  remonté  fur  la  Tribune,  com- 
me ii  vouloir  continuer  fon  difcours, 
il  y  eut  un  homme,  qui  lui  redeman- 
da trois  drachmes  ,  qu'il  lui  devoit. 
Il  les  rendit  ,  fur  le  champ  ,  avec 
l'intérêt ,  &  dit ,  qu'*7  était  beaucoup  plus 
facile  de  fouffrir  le  déshonneur  de  ce 
monde ,  que  celui  de  l'autre.  Il  pria 
Dieu  pour  ceux,  qui  étoient  morts  au 
Combat  d'Ohod  ,  &  ajouta,  que  Dieu 
avoit  donné,  a  un  certain  de  fes  Servi- 
teurs ,  le  choix  de  ce  Monde  ,  ou  de 
ce  qui  ejî  près  de  Dieu  ;  Ç55  que  cet 
homme  avoit  choifi  le  fécond.  Il  s'en- 
lendoit  apparemment  lui-même,  Abu- 

Becre 
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Becre  ic  mit  là-deifiis  à  pleurer  ,  & 
lui  dît  ;  nous  favoris  donné  tout  pou- 
voir fur  nos  amcs.  Après  quoi  Ma- 
homet donna  fes  derniers  ordres  aux 
Anfariens,  qui  <?toient,  à  ce  que  dit 
un  Dodeur  Muiuiman  ,  cîté  par  M. 
Gagnier ,  de  chafler  tous  les  Idolâtres 
de  la  prefqu'île  de  l'Arabie  ;  &  d'ac- 
corder tes  mêmes  avantages,  dont  ils 
jouïffoient,  aux  Profelytes  ,  comme 
il  Pavoit  fait.  Les  Mahometans  ob- 
feivent  encore  le  premier  ordre  fort 
rigoureufement  ;  car  ils  ne  foufFrcnt 
aucune  Religion  en  Arabie ,  que  la 
leur;  quoi  qu'ailleurs  ils  fouffrentles 
Chrétiens,  les  Juifs,  &  lesTfabiens, 
ou  Idolâtres,  en  leur  faifant  payer  un 
Tribut.  On  voit  encore  le  fectfnd 
en  ufage  à  la  Porte  ,  où  les  René- 
gats ne  font  pas  moins  employez  ,  que 
ceux  qui  font  de  race  Mufulmane. 
D'autres  lui  font  dire  d'autres  chofes, 
&  particulièrement  qu'il  recomman* 
doit  la  Prière.  Il  mourut  un  Same- 
di. Je  ne  m'arrête  pas  à  ce  que  l'on 
raconte ,  que  l'Ange  Gabriel  ne  l'a- 
bandonna point,  &  que  l'Ange  de  la 
Ivlort  lui  demanda,  s'il  vouloit  qu'il 
prît  fon  Ame,  ou  non.  Ce  font  de 
pures  fiétions. 
L'Hi&oriea  Mufulmandit,  que  le 
F  y  Peupla 
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Peuple  accourut  de  toutes  parts,  pour 
le  voir  ;  car  il  ne  vouloit  pas  croi- 
re qu'il  fût  mort.  Comment  mour- 
raitil ,  difoit  le  Peuple  ,  puis  qu'il  eji 
témoin  pour  nous  ,  devant  Dieu  ?  iVW, 
far  Dieu>  il  n'efl  pas  mort.  Il  a  été 
enlevé  (  au  Ciel  )  comme  Ifa  (  ou 
Jefus  )  ne  l'enterrez  point  ,  car  l'A- 
pôtre de  Dieu  n'eft  pas  mort.  Ils  le 
gardèrent  fi  long-tems,  que  fon  ven- 
tre s'enfla;  à  caufe  de  quoi,  fon  On- 
cle Al  Abbas  fortit,  &  dit  publique- 
ment: Par  le  Dieu  ,  outre  lequel  il 
n'y  a  point  de  Dieu ,  l'Apôtre  de  Dieuy 
a  goûté  la  mort. 

Quelques  uns  difoient  qu'il  étoit 
mort  le  3.  jour  de  la  femaine  ,  qui 
feroit  le  lendemain  de  celui  de  fa 
naîflance.  Mais  Abu'l-Feda  trouve 
qu'il  efl:  plus  vraifembîab!e,que  ce  fut 
le  "fécond.  Le  premier  jour  de  la 
femaine  eft,  chefc  les  Mahometansle 
Vendredi.  11  mourut  donc  le  Sa- 
medi, &  fut  enterré  le  Lundi  fuivant, 
félon  nôtre  manière  de  compter.  Ali 
&  Al- Abbas  lavèrent  le  corps  ,  & 
trouvèrent ,  difoient  ils,  qu'il  en  fortoit 
encore  une  odeur  agréable,  après  fa 
mort,  comme  il  en  étoit  forti  pendant 
fa  vie.  On  le  vêtît  de  trois  habirs  , 
èont  deux  étoient  blancs,  &  le  troi- 
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ficmerayé,  à  la  manière  de  PYemen.  Je 
ne  m'arrête  pas  à  diverfts  traditions 
ridicules,  touchant  les  parties  honteu- 
fes  de  Mahomet.    On  les  pourra  voir 
dans    les  Notes  de  M.   Gagnier.     Il 
fut  enterré    dans   la   chambre    de.  fa 
Femme  Aïefcha  ,  fous  le  lit  ,    dans 
lequel  il  avoit  couché.     Il  avoît   dît 
lui-même  à  AbuBecre  ,    qu'un   Pro- 
phète ne  doit  être  enterré  ,    qu'au  lieu 
eu  il  meurt.     Pococke  a  eu  raifon,  de 
fe  moquer   de   quelques   Chrétiens , 
qui  diftnt ,  que  le  Corps  de   Maho- 
met fut  mis   dans   un  Cercueuil   de 
fer  ,  &  qu'il   demeura  fufpendu  par 
la  force  des  Aimans ,  dont  Ta  voûte 
eft  formée. 

Il  avoit,  félon  le  calcul  d'Abu'l- 
Feda,  été  appelle  à  la  fonction  de 
Prophète,  à  l'âge  de  40.  ans.  De- 
puis, il  avoit  demeure  treize  ans  à  la 
Meque,  où  il  préchoit  l'iflam  ;  &  il 
féjourna  à  la  Médine  ,  environ  dix 
ans.  Il  vêcui  donc  63,  ans ,  quelques 
mois,  &  quelques  jours. 

AbuVFeda ,  fait  au  Ch.  lxv.  ce 
Portrait  de  Mahouîet.  Il  étoit  de 
taille  médiocre,  il  avoit  la  tête  grof- 
fe,  &  la  barbe  fort  épaiffe  ,  les  plan- 
tes de*  pieds ,  &  les  paumes  des  mains 

tes  &  rudes.    Ses  os  étaient  gros 
Fé  & 
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&  robuftes.  II  avoit  les  yeux  noirs» 
&  les  cheveux  de  même  ,  fans  frifu- 
re.  Il  commençoit  un  peu  à  blan- 
chir, quand  il  mourut  ;  mais  quel- 
ques uns  ont  dit,  qu'il  teignoit  fes 
cheveux  &  fa  barbe.  I!  avoit  entre 
fes  Epaules  ,ce  qu'il  appelloit  le  Seau 
de  l'a  Prophétie  ;  qui  étoit  une  loupe 
de  chair  ,  couverte  de  poil. 

Pour  ce  qui  regarde  FEfprit  &  les 
Mœurs,  il  étoit,  félon  Abu'1-Feda, 
un  très  grand  homme  ,    il  raifonnoit 
très  bien  ,    il  avoit  la  Mémoire  ex- 
cellente, il  parloitpeu,  il  avoit  tou- 
jours f  air  gai ,  la  converfation  dou- 
ce, &  l'humeur  égale.     Il  gardoit  le 
Droit  &  l'Equité  envers  fes  proches , 
&  ceux  qui  ne  lui  étoientrien  ;  envers 
les  puitTans  &  les  foibles.     Il  ne  mé- 
prifoîc  pas  les  pauvres  ,   à    caufe  de 
leur  indigence;  &  iF'eftimoit  pas  non 
plus  les  riches,  à  caufe  de  leursbiens. 
Il    gagnoft    Faffeâion  des  Nobles  , 
en  converfant  familièrement  avec  eux. 
Il  étoit  auffi  familier  avec  ceux  de  fa 
fuite,  &  ne  les.  traitoit  jamais  d'une 
rraiiicre  outrageante.  Il  écoutoit,  avec 
beaucoup  de  patience,  ceux  qui  Fea- 
tretenoient  affis  auprès  de  lui,&ne  le 
levoit  jamais  le  premier.     Si  on  lui 
par  toit  debout  ,   il  écoutoit  auffi  de- 
bout 
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bout,  &  s'anêtoit  jufqu'à-ce  que  ce- 
lui, qui  l'entretenoit  ,  s'en  allât.  Il 
viiitoit  fouvent  ceux  de  fa  fuite  ,  & 
l'entretenoit  avec  eux  ,  de  ce  qui  fc 
paffoit.  il  avoit  accoutumé  de  traire 
lui  même  fes  brebis.  Il  s'aifeyoit 
fouvent  à  terre.  Il  coufoit  fes  fou- 
liers  &  fes  habits,  &  les  refaifoitauffi 
lui-même.  Il  étoit  fobre  ,  &  ne  fe 
dégoâtoit  point  de  manger  du  pain 
d'orge.  Quelquefois  il  fe  paffoit  un 
mois  ou  deux ,  fans  qu'il  fe  fît  du  feu 
en  aucune  de  fes  matfons;  on  n'y  vi- 
voit  que  de  Dates  &  d'Eau  ,  &  pour 
réprimer  la  faim,  il  fe  lioît  ,  dit»on, 
une  pierre  fur  le  ventre.  Si  cela  eft 
vrai  ,  c'étoit  l'homme  du  monde  le 
plus  civil,  &  le  plus  doux  envers  fes 
Amis,  le  plus  affable  ,  &  en  même 
tems  le  plus  fobre  Mais  comme  on 
îouë  trop  les  moindres  apparences  de 
Vertu  ,  dans  les  Grands ,  &  dans  les 
hommes  extraordinaires ,  comme  lin; 
on  ne  peut  guère  douter  ,  que  tout 
cela  ne  foit  fort  exaggeré.  On  doit 
avouer  néanmoins  ,  qu'il  faut  bien, 
qu'il  eût  l'art  de  gagner  les  elprits,  & 
d'entretenir  l'amitié  de  ceux,  qu'il  a- 
voit  une  fois  gagnez  ,  fans  cela  ,  il 
n'auroît  pas,  en  fi  peu  de  tems,  fou-r 
mis  l'Arabie.    D'ailleurs,  on  ne  peut 

F  7  pas 


154  Bibliothèque 

pas  nier,  qu'il  n'y  ait  de  bonnes  Mo- 
raliccz  dans  l'Alcoran  ,  &  que  les 
Auteurs  Mufulinans  n'aient  excellé 
en  ce  genre  de  Morale,  qui  confiftc 
en  Maximes  morales  ,  détachées  , 
plutôt  qu'en  raifonuements  fuivis  & 
fyftematîque*;  en  quoi  les  Grecs  les 
ont  furpâffcz  Mais  c'a  toujours  été 
l'ufage  des  Peuples  de  l'Orient  ,  de 
philofopher  par  Maximes  &  par  Sen- 
tences. On  n'a  qu'à  lire  le  Gulijtan 
de  Sadi  ,  pour  trouver  une  infinitc 
d'exemples,  de  ce  que  je  viens  de  dire. 

Il  eut  plufieurs  Fils  ,  qui  mouru- 
rent tous  dans  l'Enfance  ,  comme 
l'Auteur  le  dit  au  Gh.  lxvii.  ,  &  qua- 
tre Filles,  dont  la  principale  fut  Fa- 
tima  pu  Fatema^  qui  époufa  Ali  ,  & 
qui  fut  ,  félon  Mahomet  ,  une  des 
quatre  Femmes  accomplies. 

Il  époufa  quinze  Femmes,  maïs  il 
n'eut  commerce  qu'avec  onze,  com- 
me AbïilFeda  le  dit  au  Ch.  lxviii. 
Il  en  laifîa  ,  après  lui  ,  neuf  &  une 
Concubine.  Il  permit  ainfi  de  pren- 
dre tant  de  Femmes,  qu'on  en  pour- 
ront nourrir,  comme  font  encore  au- 
jourd'hui les  Mahometaiïs  ;  mais  iT 
n'y  a  guère,  que  les  Riches,  qui  en 
aient  un  nombre  co-niidérable. 

L'Auteur  nous  parle  enibite  de  fes 

Secre- 
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Secrétaires ,  &  de  fe$  Armes  ,  aux 
Ch  lxix.  &  lxx.  mais  nous  nenous 
y  arrêterons  pas. 

11  eut,  félon  les  uns,  dix-neuf,  ou, 
félon  les  autres  ,  vingt  fix  ou  vingt? 
fept  Guerres  ;  mais  il  ne  donna  Ba- 
taille ,  que  neuf  fois  ,  comme  on  le 
voit  au  Lh.  lui: 

Il  n'avoit  au  commencement  ,  que 
de  très- petites  Armées  de  Mufulmans, 
&  n'en  eut  jamais  de  fort  grandes; 
puis  que  les  plus  fortes  furent  feule- 
ment de  dix  ,  ou  douxe  mille  hom- 
mes. Néanmoins  on  compta,  quand 
il  mourut,  jufqu'à  cent  vingt-quatre 
mille  Mufulmans  ;  comme  le  dit 
l'Auteur  au  Ch.  lïxii  L'Arabie  , 
qui  eft  un  Pais  fec  &  ftérile  -  ne  fouf- 
froit  guère,  qu'on  y  pût  entretenir  de 
plus  grandes  Armées  ;  mais  quand 
fes  Succeffèurs  eurent  conquis  les 
Provinces  voifines,  beaucoup  plus  é- 
tenducs  &  plus  fertiles,  ils  eurent  de 
redoutables  Armées  ;  autant  ,  pour 
leur  nombre  ,  que  pour  le  dévoue- 
ment aveugle,  qu'elles  avoîent,  pour 
la  Caufe  ,  qu'elles  défendoient  ;  je 
Veux  dîxre  la  Religion  Mahometane  ; 
qu  ils  étendirent  infiniment  ,  par  là 
force  des  Armes,  comme  on  le  voit 
encore  aujourd'hui. 

Il 
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Il  y  a  des  gens,  qui  iont  furprîs  , 
que  la  Providence  ait  permis,  que  le 
Mahometifme  ait  fait  de  Ci  grands 
progrès,  dansl'Afie,  &  dans  l'Afri- 
que, fur  tout;  car  les  terres  que  les 
Turcs  pofTedent  en  Europe,  font  plus 
pleines  de  Chrétiens ,  que  de  Maha- 
metans  ;  &l'on  affure  la  même  chofe 
de  l'Afie  Mineure. 

On  en  peut  rendre  plufieurs  raifons, 
dont  je  ne  ferai  que  toucher  les  prin- 
cipales. La  première  eft  ,  la  dépra- 
vation de  la  Théologie  Chrétienne  , 
qui  arriva  dans  l'Orient,  &  dans  les 
autres  Terres  de  l'Empire  de  Cônf- 
tantinopïe,  en  ce  tems  là.  Depuis  le 
I.  Concile  de  Nicée,  il  y  eut  desdif- 
putes  infinies  entre  les  chrétiens,  fur 
la  Ste.  Trinité,  &  fur  la  Perfonne  , 
&  les  Natures  de  J.efus-Chrift;  dont 
une  partie  rouloit  plutôt  fur  les 
Paroles  ,  que  fur  les  Dogmes  mê- 
mes; comme  celles  du  Neftorianif- 
me,  &  de  l'Eutychianifme,  dont  il  y 
a  encore  des  reltes  aujourd'hui,  par- 
mi les  Orientaux  Cependant  les  Par- 
tis oopofrz  fe  traitèrent,  l'un  l'autre, 
avec  la  dernière  rigueur ,  &  félon  qu'ils 
eurent  ledeiibs  ou  ledelïbus,ils  per- 
fecuterent,  ou  furent  perfecutex,  de 
h  manière  la  plus  cruelle.    Par-là  , 

ceux 
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ceux  qui  avoient  raifon  dans  la  Doc- 
trine, fe  mirent  au  niveau,  avec  ceux 
qui  avoient  tort;  par  une  bérelîe  com- 
mune à  tous  les  Partis,  qui  confiiioit 
à  croire,  que  Ton  a  droit  de  perfc- 
cuter  ceux   que  Ton  croit  être  dans 
l'erreur, \&  de  punir   les  Opinions  , 
auflï  bien  que  les  Mœurs.     On  peut 
le  tromper  innocemment  fur  les  Dog- 
mes abftrus,  &  difficiles,  que  perfon- 
ne  n'entend;  mais  on  ne  peut  pas  in- 
nocemment maltraiter   des  gens  de 
bonnes  mœurs,  &  encore  moins  les 
maffacrer;  comme  l'ont  fait  alors  les 
Chrétiens,  à  l'imitation  des  Payens. 
Ces  gens- là  fe  rendirent  indignes  de 
la  protection  du  Ciel  ,  &  méritèrent 
d'être  envahis ,  par   les  premiers  En- 
nemis, qui  les  attaqueroient. 

La  manière  de  vivre  de  la  Cour 
de  Conftamînopte,  les  fréquentes  fé- 
ditîons  des  Armées,  les  mauvais  traî- 
temens,  &  les  aflafïînats  des  Empe- 
reurs ,  par  ceux  qui  leur  vouloient 
fuccéder,  font  bien  voir  quels  Chré- 
tiens étoient  ces  gens-là.  Il  n'y  a 
qu'à  lire  l'Hiftoire  des  Règnes  de 
Maurice,  &  de  Phocas ,  danslexiv. 
Livre  des  Annales  de  Zonaras  ,  & 
dans  le  vm.  de  l'Hiftoire  de  Theophy- 
lûâe  Simocatta,  pour  ne  pas  aller  plus 

loin  ; 
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loin  ;  &  l'on  verra  qu'on  ne  peut 
rieij  reprocher  déplus  injufte  \  &  de 
plus  cruel,  que  fe  qui  fe  paffa  alors, 
aux  Chalifes.  Des  gens,  qui  faifoient 
proicflion  de  la  Religion  Chrétienne, 
&  qui  entendoient  lire  les  Livres  Sa- 
crez ;  fe  rendoient  par  cette  conduite , 
infiniment  plus  coupables,  que  les  Ma- 
hometans .  qui  n'avoient  point  de  Ré- 
vélation Divine. 

S.  Jean  de  Damas  ,  dans  fon  Li- 
vre des  Hérefies  §.  101  traite  du  Ma 
hometifme,  qu'il  y  réfute.  Il  allure 
qu'un  Moine  Arien  eut  des  Confé- 
rences avec  Mahomet  ,  &  qu'il  en 
profita  ,  pour  fabriquer  fa  nouvelle 
Religion.  Si  cela  efl  vrai  ,  comme 
il  pourroit  l'être,  ce  fut  probablement 
ce  Moine  ,  ou  quelque  autre  fem- 
blabîe,  qui  rinftruilît  des  difputes  fur 
la  Ste.  Trinité,  parmi  les  Chrétiens, 
&  qui  lui  perfuada ,  qu'il  n'y  avoit 
qu'une  feule  Perfonne  Divine  ;  qui 
n'engendroit  point,  &  qui  n'étoit 
point   engendrée.      Cela  fit  ,  que  le 


„  y  a  qu 

de  Compagnon  ^  ou  à'dffbcie.    A  eau- 
fe  de  cela,  il  nomma   les  Chrétiens 
d'un  mot  Arabe,  qui  fignifie  Àffocia- 
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teurs,  s'il  elt  permis  de  parler  ainli  , 
&  d'imiter  S.  Jean  de  Damas,  qui  le 
traduit  en  Grec  irm^ctt  ,  qui  fignifie 
proprement  la  même  chofe.  Maho- 
met défendit  donc  de  donner  aucun 
Affocicà  Dieu,  pour  s'oppoferà  ceux 
qui  fuivoîentles  fentimens  dul.  Con- 
cile de  Nicée  ,  qui  ,  félon  de  très- 
habiles  gens,  établit  trois  fubftances 
Divine*  en  nombre,  mais  non  pas  en 
efpece,  parce  qu'il  les  fait  égales  en 
tout]  &  quienfeigne,  quelapremiere 
Subilance  ,  qu'on  nomme  le  Père  , 
avoit  engendré  de  toute  éternité  ,  la 
féconde,  que  l'on  appelle  le  Fils,  & 
le  f  pour  aînlî  dire5  aj/bçiée  en 

toutes  choies.  Ce  qu'ils  dîfbient  du 
ils ,  on  conçoit,  qu'ils  le  difoient 
auffi  du  S.  Efprit ,  qui  a  procédé  de 
toute  éternité  du  Père  ,  par  le  Fils  ; 
comme  parloient  les  Grecs  ,  ou  du 
Père,  &  du  Fils,  comme  s'exprimè- 
rent les  Latins.  Quoi  que  cette  der- 
nière Do&rine  ne  fut  pas  mife  alors 
fur  le  tapis;  elle  fut  enfuite  établie, 
contre  Macedonius  à  Conftantino- 
pie,  On  comprend  facilement ,  qu'un 
homme  fans  Lettres ,  comme  l'Apô- 
tre de  l'Arabie,  crut  ,  que  les  Chré- 
tiens admettoïeht  trois  Dieux  affbchz 
cnf*mh!e,  pour  la  création  du  Mon- 
de, 
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de,  pour  fa  conduite,  &  pour  rece- 
voir les  honneurs,  que  les  Créatures 
leur  rendoient.  11  étoit  aîfé  de  dé- 
fendre contre  lui  la  véritable  Doc- 
trine Chrétienne,  fur  la  Ste.  Trini- 
té; qui  n'admet  qu'une  Effence,  uni- 
que en  nombre,  &  qui  eft  commune 
au  Père  &  au  Fils,  fans  afïbciation ; 
parce  que  la  Divinité  du  Fils,  eltla 
même  en  nombre,  que  celle  du  Pè- 
re. Mais  ces  fentimens  ctoient  trop 
fublimes  pour  lui  ,  &  on  les  embar* 
raflfoit  encore,  en  les  expliquant  mal. 
C'eft  ce  qui  lui  fit  rejetter  la  DoSri- 
ne  Chrétienne,  &  il  faut  avouer, que 
les  fubtilitefc  du  IV.  Siècle  ,  &  des 
fuivans ,  donnèrent  lieu  à  Mahomet , 
&  à  feg  Seéiateurs  ,  de  s'y  mépren- 
dre ,  &  de  la  condamner.  Cela  ne 
feroit  peutetre  pas  arrivé  ,  fi  les  Chré- 
tiens fe  fuffent  contentez  ,  comme  ils 
dévoient  ,  des  expreffions  du  Nou- 
veau Teftament.  Ce  n'etoietff  pas 
des  efprits  à  être  ramenez  par  des  dif- 
tin&ïons  fubtiles ,  &  fes  Se&ateurs  , 
quoi  que  plus  fins  que  lui,  ne  le  fu- 
rent pas  aflez,  pour  entendre  raifon 
ià-delfus. 

Il  y  eut  enfuite  d'autres  Opinions , 
qui  s'introduifirent  parmi  les  Chré- 
tiens ,  &  qui  purent  choquer  les  Ma- 

hometan^ 
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hometans.     Ce  fut  le  nouveau  Lan- 
gage que  Ton  introduit,  en  parlant 
de  la  Ste.  Vierge,  &  en  la  nommant 
la  Mère   de    Dieu  ,    &    la   Reine  du 
Ciel.     Ils  s'imaginèrent  facilement  , 
qu'on  l'égaloit  à  Dieu,  &  qu'on  lui 
donnoit  la  conduite  du  Monde,   au 
moins  en  partie.    On  l'invoqua  ,    & 
l'on   invoqua    auflî   une   infinité   de 
Saints.     Comme  l'Ancien  &  le  Nou- 
veau Teftament  n'étoient  pas  incon- 
nus aux  Mufulmans  ,    &  qu'on  n'y 
trouvoit  rien,  qui  favorifâtces  expref- 
fions,  &  ces  cultes  ;   ils  regardèrent 
cela,  comme  une  efpece  à*Aj]ociation 
toute  nouvelle,  &  commeun  Service 
défendu.     On  ne  contentoit  pas  ces 
gens-là,  par  les  diftin£HonsdeL^r/>f 
de  Dulte,  &  d'Hyperdulie  ;    dont  la 
dernière  étoic  pour   la  Ste.  Vierge  , 
la  féconde  pour  les  Saints,  &  la  pre- 
mière pour  Dieu.     Ces   diftinétfons 
n'ont  aucun  fondement ,  dans  l'Ecri- 
ture Sainte  ;  qui  ne  parle,  quedu  Culte 
de  Dieu  feul;  fans  jamais  lui  aflTocier 
les  Saints  ,   ni  aucun   autre  par  un 
culte  femblable,  ni  même  par  un  calte 
inférieur.  Comme  il  y  avoit  des  Moi- 
nes Apoftats  parmi  eux,  dès  le  tems 
de  Mahomet,  ainfi  que  le  croyent  de 
favans  Hommes,  &  entre  autres  M. 

tf Herbe  lot. 
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$Herhelot%  qu'on  peut  confulter,  au 
mot  Alcoran  ,  dans  fa  Bibliothèque 
Orientale  ;  il  s'cfî:  pu  faire  très-facile- 
ment, que  les  Mufulmans  s'éloignè- 
rent encore  plus  de  la  Religion  Chré- 
tienne qu'auparavant. 

Après  cela,  vinrent  encore  d'autres 
fortes  de  Cultes  ,  qui  aliénèrent  en- 
core plus  leurs  efprits;  qui  furent  le 
Culte  de  la  Croix  ,  &  celui  des 
Images  de  Dieu ,  &  des  Saints  ;  qui 
furent  à  la  vérité  traverfez  ,  par  une 
partie  confidérable  des  Chrétiens  O- 
riemaux  ;  mais  qui  ne  laifferent  pas 
de  prévaloir,  &  d'être  généralement 
reçus.  Tout  cela  étoit  très- propre 
à  augmenter  l'averfion,  que  les  Ma- 
hometans  avoient  pour  la  Religion 
Chrétienne,  Il  eft  bien  croyable  , 
que  les  Juifs,  qui  demeuroient  dans 
leurs  Terres,  ne  manquoient  pas  de 
les  irriter  contre  les  Chrétiens,  com- 
me contre  des  Idolâtres  ;  &  il  n'é- 
toit  pas  facile  de  parer  leurs  coups  , 
par  des  diftin&ions  nouvelles  ,  fon- 
dées fur  le  caprice  des  Théolo- 
giens. 

S  Jean  de  Damas ,  en  parlant  des 
Ifmaëlites ,  ou  des  Mahometans,  dît 
fit'*//  cahmpi oient  les  Chrétiens,  com- 
me des  Idolâtres ,  q &i  ador oient  la  Croix ', 
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&  repouflfe  leur  calomnie,  par  une 
retoriion  ,  qui  n'excafoit  pas  les  Chré- 
tiens: Nous  leurs  difons  ,  dit-il ,  com- 
ment d%nc  vous  frotez,  vous ,  contre  une 
f  terre ,  qui  eft  à  votre  Cbabetha  (  ou 
Caaba  )  &  la  katfez-VQHS  en  l'embraf- 
fant  ?  Il  ajoute  ,  que  quelques-uns 
d'entre- eux  difoient ,  qu'Abraham  a- 
voit  eu  commerce  ,  fur  cette  pierre , 
avec  Agar;  d'autres  qu'il  y  avoit  at- 
tache fon  Chameau  ,  lors  qu'il  fe 
difpofoit  à  facrifier  Ifaac.  Il  montre 
enfuite  ,  que  ce  n'eft  pas  le  même 
lieu,  que  celui  de  la  Caaba  ,  &  que 
d'ailleurs,  ils  n'auroient  aucun* fujet 
d'adorer  cette  Pierre,  quand  même, 
ce  qu'ils  difoient  feroit  vrai,  11  foû- 
tiuit,  qu'ils  cenfurotent  mal-à  -propos 
les  Chieu'ens  ,  de  ce  qu'ils  auofote^t 
la  Croix  ,  par  laquelle  la  force  des 
Démons  ,  &  Pimpofiure  du  Dtable  , 
avoient  été  détruites.  Cette  exprelfion 
eft  peu  exa&e,  puis  que  ce  n'eft  pas 
la  Croix  ,  qui  a  produit  cet  effet  ; 
mais  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
doit  être  le  feul  objet  de  notre  re- 
connoîflance,  à  cet  égard,  &  iefeul 
adoré.  Le  bon  Jean  de  Damas,  é- 
toît  non- feulement  Philofophe  & 
Théologien;  mais  encore  Déclama- 
teur,  à'  la  mode  de  fon  tems.  Dans 

fon 
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fou  IV.  Livre   de  la  Foi   Orthodoxe 
c.  ii.  où  il  traite  de  la  Croix  ,    & 
du  ligne  de  la  Croix,  eu  des  termes 
un  peu    outrez  ,   il  dit   entre  autres 
choies,  de  la  Croix  ;   ce  bois  donc  , 
qui  efi  véritablement  prétieux ,  Çfj3  ref* 
pecîable  ;  fur  lequel  Jefus-Chrifl  s*e(l 
offert  lui-même  en  Sacrifice  ,   doit  être 
adore \  comme  étant  fanéiifié  par  Pat" 
touchement  de  Jon  Saint  Corps  ,  &  de 
f on  Sang  \  auffi-bien  que  les  clous ,   la 
lance ,  les  habits ,  Ç53  les  lieux  où  il  a 
habité,  comme  font  la  crèche  ,    la   ca- 
verne ou  elle  et  oit  ,   le  Golgotha  ,  fon 
falutaire  CS5  vivifiant  tombeau  ,    Sion, 
qui  efl  la  principale  des  Eglifes.     Ces 
difcours  étoient  bons  pour  la  Popu- 
lace, qui  croyoit  alors,  que  la  pieté 
confîfîoit  en  grimaces  ,  &  en  vifïta- 
tïons  des  lieux  Saints;  dont  on  pou- 
voir s'aquitter  ,  fans   avoir  la  moin- 
dre Vertu  dans  l'Ame.  A  ce  comp- 
te là,  fi  l'on  avoit  les  Reliques  qu'il 
nomme,  ii  les  faudroit  toutes  adorer, 
parce  qu'el les avoienc  touché  le  Corps 
de  jefus  Chrift  ;  ce  que  ,   ni  lui  ,   ni 
fes  Apôtres  ,  n'ont  témoigné  en  au- 
cun endroit.     Il  auroit  pil   ajouter  , 
que  (1  quelcun  avoit  gardé  la  peau  de 
l'Anon,  far  lequel  Jefus-Chri(t  etoit 
encré  à  Jerufalem  ,    on    l'auroit  dû 

adorer , 
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adorer  ,   &  vérifier  la   calomnie  des 
Payeis,  qui  accufoient  les  Chrétiens 
d'adorer  un  Ane.     On  dit  en  effet , 
qu'en  une  certaine  Ville  d'Italie  ,  on 
montre,  un  certain  jour  de  Tannée  y 
une  queue  d'Ane;  que  Ton  dit  être  la 
queue  de  cet  Ane  béni ,  fur  lequel  i\T<3- 
tre  Seigneur  entra  triomphant  à  Jeru* 
falem\  &  que  tout  le  Peuple  fe  met 
à  genoux  à  ce  beau  fpe&acle.   Mais 
fans  avoir    les   inftrumens   véritables 
de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift,  &  d'au- 
tres chofesfemblables  ;   on  en  faifoit 
faire  ,   &   on   ne   laiifoit   pas   de  les 
adorer ,  quoi  qu'elles  n'euflent.  point 
touché  le  Corps  de  Nôtre  Sauveur. 
S.  Jean  de  Damas  ,   pour    fauver  le 
ridicule     qu'il   y  auroit  à    regarder 
chaque  Croix,  comme  quelque  cho- 
fe  de  Saint ,  dit  un  peu  plus  bas  ,  que 
les  Chrétiens  n'adoroient  pas  la  ma- 
tière,   mais   la   figure   de  la  Croix, 
qui  eft   le  Symbole  de  Jefus  Chrifh 
C'étoit  donc  très  mal  parler  ,  que  de 
dire  que  l'on  adoroit  la  Croix  ;  il  au- 
roit fallu  dire,  que  par  tout  où   Ton 
voit   une  Croix  ,   on  peut  fe  mettre 
à  genoux  ,    non   pour   adorer  cette 
Croix,  qui  n'eft  pas  adorable;    parce 
que  ce  n'eft  que  du  Bois  ,    ou   de  la 
Pierre,  ou  quelque  antre  matière  in- 
Tem.XX.P.I.  G  ani. 
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animée  ;  mais  pour  adorer  Jefus- 
Chrift.  C'étoit  très-mal  parler  ,  que 
de  dire  que  la  Croix  étoit  adorable  , 
fi  Ton  n'avoit  point  d'autre  opinion  , 
que  cela.  Si  cette  forte  de  Chrétiens 
fe  rîoit  des  Dévotions  Mahometanes, 
comme  elles  le  méritoient  ;  ils  s'ex- 
pofoient  vifiblement  eux-mêmes,  à  fe 
faire  moquer  des  Mahometans  ,  à 
leur  tour,  fans  leur  pouvoir  rien  ré- 
pondre de  raifonnable.  C'étoit  affu- 
rément  une  très-grande  imprudence  > 
dans  les  Chrétiens  ,  &  un  très-bon 
moyen  s  pour  confirmer  les  Mahome- 
tans dans  leurs  fuperftitions. 
-  On  fait,  que  du  tems  du  Prophète 
des  Arabes,  &  long- tems  après,  il  y 
"eut  des  ±YionophyJites ,  &  des  Theopa- 
fchites,  parmi  les  Chrétiens;  dont  les 
premiers  foûtenoient  ,  qu'après  l'U- 
nion Hypothèque,  les  deux  Natures 
de  Jefus-Chrift  ont  été  unies  en  for- 
te, qu'elles  n'en  ont  fait  qu'une  feu- 
le Nature,  fans  quoi  il  feroit  demeu- 
ré deux  Perfomies,  en  Jefus-Chrift; 
&  dont  les  féconds  difoient ,  que  cela 
étant  ainfi,  on  pouvoit  dire  ,  que  la 
Divinité  avoit  fouffert,  auffi-bienque 
l'Humanité.  Il  fe  peut  fort-bien  fai- 
,re,  que  Mahomet,  qui  ne  parloit  pas 
mal  de  Jefus-Chrift  ,   &  qui  le  nom- 

moic 
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inoit,  la  Parole  fcf  PEfpnt  de  Dieu, 
vînt  à  croire  qu'il  n'avoit  point  fouf- 
fert  réellement  ,  mais  que  Dieu  Ta- 
voit  enlevé  dans  le  Ciel;  pendant  que 
Ton  crucifioit  un  Phantôme  ,  qui  te- 
noit  fa  place.  On  peut  voir  que  les 
Chrétiens,  tant  Orthodoxes  ,  comme 
on  veut  les  appeller ,  qu'Hétérodoxes, 
ont  beaucoup  contribue  par  leurs  O- 
pinions ,  par  leurs  Difcours  ,  &  par 
leurs  Mœurs, à  conferver,&  à  agran- 
dir le  Mahometifme,  dans  le  mon- 
de. Et  qui  fait ,  fi  Dieu  ne  le  fouf- 
fre  point,  pour  reprocher  aux  Chré- 
tiens, quels  qu'ils  foient  ,  lesjentï- 
mens  &  la  conduite  ,  qui  l'ont  fait 
naître  ,  au  moins  en  partie  ,  &  qui 
Tont  entretenu,   jufqu'à  préfent? 

Les  Chrétiens  ,  pour  ajouter  en- 
core cette  Reflexion,  ont  cenfuré  a* 
vecraifon,  les  Guerres,  que  Maho- 
met &  fes  Succefîeurs  ont  laites,  pour 
ctabiir,  pour  conferver  ,  &  pour  é- 
tendre  leur  Religion  ,  en  Afie  prin- 
cipalement, &  en  Afrique.  Mais  ces 
mêmes  Chrétiens,  divifez  entre-eux, 
en  differens  Partis,  ne  fe  font-ils  pas 
traitez,  avec  une  rigueur ,  &  une  bar- 
barie inouïe  ?  Les  Mahometans  ne 
perfecutent  ni  ne  font  mourir  per- 
ibnne  ,  pour  leur   Religion  ,  depuis 

G   i  plu- 
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plufieurs  fiecles.      Ils    ont    dîverfes 
Seétes,  qui,  quoi  que  différentes,  ne 
laiffent  pas  de  vivre  enpa<X,  fous   es 
mêmes  Princes,  Ne  vaut- il  pas  mieux, 
que  les  chofes  demeurent  fur  le  pied 
où  elles  font;  que  fi  les  Efpagnols, 
par  exemple,  ou  les  Italiens  ,    deve- 
nus Maîtres  abfolus  de  1'Afie  ,  &  de 
l'Afrique,  les  remplifïbient  d'Images, 
&  de  Statues ,  pour  les  faire  adorer 
aux  Mahometans  ,  qui  les  déteftent 
auffi  bien  que  leG  Juifs  ;  &  y  établif- 
foient  par  tout  le  Tribunal  de  l'In- 
quîfition  ,   pour  les  y  contraindre  ? 
Un   Hiftoricn  Payen  a  ,  autrefois  , 
reproche  aux  Chrétiens  ,  divifefc  en 
diverfes  Se&es  ,    ,,    qu'il  n'y   avoit 
3,  point  de  Bêtes  fi  cruelles,  envers  les 
,,  hommes  ;   que   les    Chrétiens    le 
,,  font  pour  la  plupart ,   les  uns  en- 
,,  vers  les  autres  :  Nu/las  infeftas  ho- 
rainibus  beftias  ,    ut  funt  fibi  fer  aies 
flerique  Chriftianomrn.     Ce  font  des 
irions   aiïez   connus  tfAmmien  Mar- 
cellin  Liv.  IL    c.   f.   que  perfonne , 
que  je  fâche,   n'a  encore  démentis, 
&  que  l'Hifioîre  des  tems  ,    dont  il 
parle,  ne  vérifie  que  trop.  Ces  tems, 
font  les  années  du  Régne  de  l'Em- 
pereur Confiance,  fils  de  Conftantïn 
h  Grand ;où  les  Controverfes  de  l'A- 
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rianîfme,  troublèrent  tout  l'Empire. 
Je  ne  m'arrêterai  plus  à  ces  Réfle- 
xions chagrines ,  après  avoir  dit,  que 
les  Chrétiens  ,  tels  qu'ils  font  ,  ne 
méritent  pas  que  Dieu  éteigne  le  Ma- 
hometifme. 


ARTICLE     III. 
I.  The    Innocence    of    er- 

ROR,  offerte  d.  and  vivaient  éd.  Ift 
a  Letter  to  *  *.  by  Eu  GENIUS 
PhiLALETHES.  The  fécond  £- 
dit  ion  correéled,  vjh'th  a  Préface  in 
anfxver  tôt  the  Rcinarcks  ,  &c  lai 
i  Uly  made  itpon  h.  A  Londres  M. 
dcc.  xv.  in  8  pagg.  fi. 

(T^  E  Livre,  de  F  Innocence  de  PEr- 
^-^  reur ,  a  paru  fous  le  nom  ,  que 
l'on  vient  de  lire;  mais  ayant  été  at- 
taqué, M.  Arthur  Àshley.Sykes ,  Maî- 
tre aux  Arts  ,  &  Minï/lre  de  Ray- 
leîgh,  dans  le  Comté  d'Eues  ,  s'en 
eft  déclaré  l'Auteur.  Son  deflein  , 
comme  il  le  déclare  dans  fa  Préface, 
&  comme  il  paroît  par  le  Livre  mê- 
me ,  eft  de  montrer  ,  que  c\fl  une 
chofe  très-innocente  1  que  de  fe  tromper, 
fur  un  fui  et ,  fur  lequel  on  a  employé 
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toute  Vindujlrie ,  toute  la  probité  ,  tou- 
te la  diligence  ,  &  toute  la  Jincérité 
dont  on  ejî  capable,  p$ur  découvrir  la 
Vérité  \  que  Dieu  ne  punira  jamais per- 
fonne  ,  pour  une  erreur  involontaire  9 
s  il  a  recherché  Jincérement  la  volonté, 
de  Dieu;  &  que  fe s  Erreurs  Payent  rien 
de  criminel.  C'eft-là,  comme  le  cro- 
yent  bien  des  gens,  très- perfuadez  de 
la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
une  Vérité  inconteftabîe ,  fondée  d\m 
côté  fur  la  Bonté  ,  &  fur  l'Equi- 
té de  Dieu,  &  de  l'autre  fur  la  foi- 
bleffe,  &  fur  l'ignorance  de  l'Hom- 
me. Cependant  d'autres  perfonnes 
fe  font  élevées  contre  ce  Sentiment  ; 
comme  fi  l'Auteur  avoit  entrepris  la 
défenfe  de  l'Erreur  ,  &  vouloit  ren- 
dre la  Vérité  indifférente.  Il  a  été 
obligé  de  s'en  défendre  ;  &  il  le  fait , 
avec  autant  de  retenue,  que  de  liber- 
té. Quoi  que  les  Traiter  ,  qu'il  a 
fait  là-deffus  ,  foient  courts  ,  il  y  a 
un  fi  grand  nombre  de  réflexions,  & 
de  queftions  ;  qu'il  faudroit  les  co- 
pier tous  entiers,  pour  en  donner  une 
jufte  idée  aux  Lefteurs.  Mais  com- 
me on  ne  peut  marquer  ici  ,  que  les 
principales  matières  ;  ceux,  qui  enten- 
dent l'Angîois  ,  pourront  recourir  à 
l'Original. 

Le 
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Le  premier  Traité  eft  en  forme  de 
Lettre,  dont  l'occalion  a  été  ,  que 
l'Auteur  ayant  dit  en  converfation  , 
qu'il  ny  a  rien ,  qui  tende  fi  fort  à  la 
deftruélion  de  la  Religion ,  qu'une  mau- 
vaife  vie ,  &  qu  aucun  Schifme  rfeft  Ji 
damnable  ,  qu'une  fuite  de  péchez\  ce- 
lui qui  l'entendit  parler  de  la  forte, 
trouva  ces  Proposions  abominables. 
L'Auteur  les  appuya,  par  des  raifons, 
qui  parurent  probables  ;  mais  comme 
celui,  qui  les  entendit,  craîgnoit  d'ê- 
tre furpris  ,  l'Auteur  trouva  à  pro- 
pos de  les  mettre  par  Ecrit  ;  après 
quoi  elles  ont  été  imprimées.  w  C'eft 
en  effet  une  matière,  qui  a  toujours 
été  de  faifon,  parce  qu'il  y  a  tou- 
jours eu  des  erreurs ,  parmi  les  hom- 
mes en  matière  deThéologie,  &  qu'il 
y  en  aura  toujours  ;  dans  l'état  d'i- 
gnorance ,  &  de  i'oiblefle  ,  où  les 
Hommes  font  fur  la  Terre. 

Pour  montrer  en  général  !a  véri- 
té des  Proportions  ,  que  Ton  vient 
de  lire,  l'Auteur  commence  par  dé- 
finir la  Religion:  une  difpofition  ha- 
bituelle de  Pefprit  ,  à  rendre  à  Dieu 
le  culte  qui  lui  efl  du ,  &  à  lui  plai- 
re- Il  e(t  clair  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
contraire  à  cette  difpofinon  ,  &  de 
plus  incompatible  avec  elle,  qu'une 
G  4  habitude 
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habitude  formée  aux  Vices  ,  que  la 
Religioii  défend.  Ainfi  ii  PHéreiie, 
ou  le  Schifme,  ne  font  pas  incom- 
patibles, avec  l'habitude  de  rendre  à 
Dieu  le  culte  qui  lui  eftdû;  les  Pro- 
pofitions  rapportées  Retrouveront  vé- 
ritables. 

On  appelle  communément  Hcre- 
fie,  une  Erreur  dans  les  Dogmes  fon- 
damentaux. Prenez  pour  exemple 
rArianifme,  ou  telle  autre  Hérefie, 
qu'il  vous  plaira;  il  eft  fort  poffible, 
félon  l'Auteur ,  qu'un  homme  pré- 
venu des  fentimens  des  Ariens  (quoi 
que  cefoient  des  Hérefies  )  foit  plein 
de  zèle,  pour  l'honneur  ,  &  pour  le 
culte  de  Dku.  Ces  gens  là,  comme 
ii  cro't,  peuvent  croire  en  Dieu,  & 
le  fervir  avec  toute  la  dévotion  pof- 
fible ;  &  c'eft  ce  qu'on  ne  peut  pas 
dire  de  ceux,  qui  vivent  dans  les  ha- 
bitudes du  Péché.  Les  Pléretiques 
de  cette  forte,  fe  croyent  obligez  de 
vivre  félon  les  Régks  de  l'Evangile; 
&  c'eft  ce  qu'un  Pécheur  ,  qui  s'a- 
bandonne au  Vice  ,  ne  croit  point. 
Ils  employent  tous  leurs  foins,  pour 
s'tnftruire  de  la  Volonté  de  Dieu,  & 
ils  obéï/fent  à  fes  Lois ,  dès  qu'ils  en 
ont  compris  le  fens.  C'eft  ce  qu'un 
homme  de  mauvaife  vie  ne  fait  point. 

On 
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On  dit,  à  la  vérité,  que  les  A- 
rîens  ,  &  les  Sociniens  ne  rendent 
pas  l'honneur  &  le  culte,  qu'ils  doi- 
vent, au  Fils  de  Dieu,  conformément 
à  l'Écriture.  L'Auteur  répond  à  ce- 
la, qu'il  n'approuve  les  Sentirnens  , 
ni  des  uns,  ni  des  autres;  mStfî'que 
néanmoins,  les  Ariens,  &  les  So- 
ci'iiens  rapportent  leur  culte  à  Dieu 
le  Père,  comme  à  la  fin  dernière  de 
la  Religion;  au  lieu  que  les  gens, dont 
les  mœurs  font  mauvaifes, n'honorent, 
ni  le  Père, ni  le  Fils,  ni  le  S.  Efprit. 
L'Hcretique  leur  rend  un  culte  auffi 
complet  L  qu'il  croit  être  oblig-é-de  leur 
rendre;  le  Méchant  homme  ne  leur 
en  rend  point  du  tout,  tl  vaut  mieux 
payer  une  partie  de  la  dette,  que  de 
n'en  payer  rien.  Ce  même  raifonne- 
ment  peut  éclaircir  ce  qui  concerne 
les  Schifmatiques. 

Après  avoir  dit  cela  en  général  , 
des  Proportions  dont  on  a  parlé  , 
l'Auteur  vient  à  prouver  V Innocence 
de  l'Erreur.  On  nomme  Erreur:  le 
contentement,  que  i'Efprit  donne  à 
une  Propofition,  qui  n'eft  pas  vérita- 
ble. Si  la  chofe  ne  s'étend  pas  plus 
loin  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  une 
ftmpîe  Erreur.  t  Mais  lî  celui,  qui  eft 
dans  l'Erreur  ,  règle  fa  manière  de 
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vivre  fur  ce  qu'il  croit,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  une  Erreur  de  Pratique.  Il  s'a- 
git à  prefent  de  lavoir,  jufqu'où  la  i .  ef- 
pece  d'Erreur  eft  founiife  au jugement 
des  Hommes,  ou  à  un  Tribunal  bien 
plus  relevé ,  qui  eft  celui  de  Dieu.  Ceft 
à  cet  égard ,  que  l'on  foûtient  que  les 
erreurs  (impies  &  involontaires  ne 
font  pas  puniflables ,  &  en  voici  les 
raifons. 

i.  Parce  que  nos  Ames  font  pu- 
rement paffives,dans  leurs  perceptions; 
&  que  nos  perceptions  étant ,  en  une  in- 
finité de  rencontres,  toutes  différen- 
tes des  chofes  mêmes  ;  nous  tom- 
bons inévitablement  dans  l'Erreur,  à 
moins  que  nous  ne  puiflions  compa- 
rer enfemble  plufieurs  idées  moyen- 
nes, qui  nous  prouvent  tout  le  con- 
traire. Entreprenez  de  perfuader  à 
un  PaVfan  ,  que  le  Soleil  eft  beau- 
coup plus  grand  que  la  Terre  ,  & 
qu'il  eft  éloigné  plufieurs  millions  de 
lieues  de  nous  ;  il  jugera  que  vous 
avez  entrepris  de  le  faire  devenir  fou  • 
Dans  ces  cas  ,  &  en  mille  autres 
lemblables,  les  hommes  tombent  auf- 
ii  nccefîaircment  dans  l'erreur ,  qu'i's 
foi;t  frappez  d  une  certaine  manière  , 
par  les  Objets. 

2.  Si  l'Erreur  fimplc  &  involontai- 
re 
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rc  eft  punifiable.  j^ar  tout  où  elle  eft; 
il  y  a  de  la  faute  des  Hommes  ,  & 
par  conféquent  tous  les  Hommes 
loin  coupables  ,  devant  Dieu  ,  par 
cela  feul;  parce  qu'il  n'y  en  a  point, 
qui  ne  fc  trompe.  Cependant  ,  qui 
s'eft  jamais  repenti  ,  pour  des  Er- 
reurs de  cette  forte  ,  ou  qui  en  a 
demandé  pardon  à  Dieu  ?  Qui  eft  ce 
qui  entend  toute  l'Ecriture  ,  fans  fe 
tromper  en  rien  ?  Perfonne  ne  peut 
fe  promettre  ,  qu'il  ne  s'eft  jamais 
trompé,  dans  l'intelligence  de  l'A- 
pocalypfe  ,  ni  des  Anciens  Prophè- 
tes, par  exemple;  pour  ne  pqint  par- 
ler d'une  infinité  de  pafiages  obfcurs, 
ou  conçus  en  termes  ambigus. 

3.  Si  une  Erreur  fimple  &  invo- 
lontaire étoit  puniflable  devant  Dieu, 
il  feroit  iojufte  &  cruel  d'avoir  fait 
des  créatures,  qui  ne  peuvent  que  fe 
tromper,  en  une  infinité  de  chofes, 
&  de  les  punir  néanmoins  ,  à  caufe 
de  cela. 

4.  Il  y  auroit  une  infinité  de  Chré- 
tiens ,  ignorant  &  Infcâex ,  par  là 
m£me,  d'erreurs ,  fans  être  en  état 
d'en  revenir,  qui  périroieut  éccrnel- 
lement,  pour  des  opinions  ara!  fon- 
dées, &  dont  iis  ne  font  nullement 
eu  état  de   le  défaire.     L'Auteur  le 
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fait  voir  ,  en  rapportant  les  erreurs 
d'une  infinité  de  Chrétiens;  qui  vi- 
vent dans  une  ignorance  inévitable,  en 
l'état  où  font  les  Societex ,  dans  lef- 
queiles  ils  vivent- 

S   De  fi-mples-  &  involontaires  Er- 
reurs ne  peuvent  pas  être  puniflables; 
parce  que  nous  ne  pouvons  pas  nous 
repentir  d'une  Erreur  ,    pendant  que 
nous  la  confondons,  avec  la  Vérité. 
On  ne  peut  avoir  pour   cela  aucun 
reproche  de  confcience,  ni  aucun  re- 
mors.    Il  eft  impoffible  de  fe  repen- 
tir,  d'avoir  cru  quelque  chofe,  dont 
on  eft  perfuadé.     On  peut  à  la  vé- 
rité fe  retraékr  d'une  Erreur ,   mai* 
pour   cela   il   faut  de   nouvelles  lu- 
mières ;  que  la   plupart  des   hommes 
n'ont  jamais,  &  qu'ils  n'ont  pas  pu 
avoir,  dans  l'état  où  ils  fe  font  trou- 
vez.    Les  péchez  étant  volontaires , 
&  confiftant  en  nos  propres  aétions, 
nous  pouvons  nous  en  repentir  ,  & 
demander  pardon  à  Dieu;  mais   per- 
fonne  n'erre  ,   pour  errer  ;    cela  eft 
confradi&oire  ,    parce    que  l'Erreur 
n'eft  pas  compatible  avec  laconnoif- 
fance  que  l'on  a  qu'on  ente.  Il  con- 
firme cela,    par  un  beau  paffage  de 
CbilUngvjorth  ;    que   je   mettrai    ici 
„  &'  les  hommes   nfc  fouflfrent  pas 

„  qu'on: 
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„  qu'on  les  attire  dans  Terreur  ,  & 
„  qu'ils  n'y  foient  pas  retenus,  par 
„  un  péché  de  leur  Volonté  ;  s'ils 
„  font  tout  ce  qu'ils  peuvent,  pour 
,,  s'affranchir  de  toute  erreur ,  &  que 
r  néanmoins  ils  fe  trompent  par  fra- 
„  gilité  humaine  :  ils  n'ont  rien  à 
„  craindre  pour  cela.  Je  fuis  fi  per- 
„  fuadé  de  la  bonté  de  Dieu  ,  que 
„  quand  j'aurois  en  moi  feul  tou- 
„  tes  les  opinions  des  Proteftans  r 
„  que  l'on  qualifie  d'erreurs  dans  le 
,,  monde,  je  n'en  ferois  pasaffex  ef- 
„  fraye,  pour  en  demander  pardon. 
7>  Car  demander  pardon  d*erreur$ 
,.,  fimples  &  involontaires,  c'eft  fup- 
,y  pofer  tacitement,  que  Dieu  eft  ir- 
r  rite  pour  cela  ,  contre  les  hom- 
„  mes.  Ce  feroit  lui  attribuer  d'exi- 
„  ger  des  briques ,  fans  av§ir  donné  de 
„  la  faille  ;  de  vouloir  recueillir  U  r 
,;  où  il  n'aurait  rien  répandu ,  &  woif- 
,,  fonner  ou  il  n'aurait  rien  femé  ;  fi 
„  on  difoit  ,  qu'il  eft  offenfé  de  ce 
„  que  nous  ne  faifons  pas  ce  que 
„  nous  ne  pouvons  pas  faire. 

Il  ne  faut  pas ,  félon  nôtre  Auteur, 
regarder,  comme  erreurs  involontai- 
res, feulement  celles,  que  l'onaexa- 
minées  avec  exa&itude  ,  fans  les  dé- 
couvrir; mais  toutes  celles  ,  qui  l'ont 
G  7  été 
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été,  parles  réglés  de  la  Prudence  corn* 
mune.     On  i\é  doit  pas  traiter  d'er- 
reurs volontaires,  celles  qui  naiflent 
des  fourçps  ordinaires   de  l'Erreur  , 
comme  de  l'Autorité,  des  Hypothefes 
reçues ,  ou  même  d'une  Faffion  do- 
minante; &  bien  moins  encore,  cel- 
les qui  viennent  du  manquement  d'ha- 
bileté ,  ou  des  moyens  de  rechercher 
la  Vérité.     Celles  là  feulement  font 
volontaires,  qui  viennent  d'un  mau- 
vais choix  ,  qui   rendent  la  Volonté 
mauvaife,  &  que  l'on  embrafle,  fâ- 
chant que  ce  font  des  Erreurs.     Ce 
"n'efl  pas  qu'on  puifTe  croire  vrai  ,    ce 
que  l'on  regarde  comme  faux  ,   c'eft 
une  chofe  contradiâoire  ;    mais  c'eft 
qu'on   en  fait  proteffion  ,    contre  fa 
confcience.      L'Auteur    s'étend   fur 
tout  cela,  &  fait  diverfes  réflexions  , 
qui  font  dignes  d'être  lues  ;    mais  ce 
fujer  eft  fi  compofé   ,   &  fi  plein  de 
■penfêes   diverfes  .    qu'on     ne    pour- 
roit-pas  l'abréger,  fans  lui  faire  tort. 
Il  fuffîra-dorjc  d'en  avoir  donné  ici 
les  principes  généraux  ,  &  de  renvo- 
yer à  l'Original  .  ceux  qui  y  peuvent 
recourir;  ou  de  laifler  tirer  les  con- 
féquences  ,    qui  en  naiflent  ,   à  ceux 
qui  en  font  capables. 

Ou    n'a    pas    manqué   d'attaquer 

l'Auteur 
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l'Auteur  ,    fur    des   principes  &  des 
raifonnemens,  qui  paroiffënt  Parado- 
xes à  ceux  ,   qui  n'ont  pas  examiné 
ces  matières.     11  réfute  là-deflùs  un 
Auteur  Anonyme,  qui  après  lui  avoir 
accordé  fes  principales  Maximes  ,  en 
a  nié    les    conféquences  ;   apparem- 
ment ,   pour    n'en  avoir  pas  vu  les 
liaifons  ,   ou  pour   n'avoir   pas  bien 
compris  ce  qu'il  dit.     Cette  matière 
elt  compofée  de  tant  de  queftions  f 
qu'il  n'eft   pas  d'abord    facile  de  la 
bien  pénétrer. 

II.  A  Vindieation  0/ the  Innocency  of 
Error  ,  &c.  from  rmfreprefentation 
of  the  Lord  Bishop  of  Oxford  , 
in  his  late  Charge ,  and  the  Defenfe 
of  it  ;  in  a  Letter  to  his  Lordsbip, 
by  Arthur  AshllySykes 
/?.  M.  Refior  of  Reileigh  in  Effex. 
A  Londres  m.  dc.  xx.  in  8.  pagg. 
40. 

MR.  Potter ,  Evêque  d'Oxford, 
connu  au  Public,  par  plusieurs 
belles  produ&ious ,  &  en  particulier 
par  le  Clément  Alexandrin , dont  nous 
a/ons  parle  au  Tome  VI.  p.  237.  de 
CCttC  l'tbiiothtque  Ane.  &  Mod  a  C-é 
l'un  de  ceux ,  qui  ont  été  choque?  <ie 
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TOuvrage  précèdent.  Nous  n'avons 
pas  vu  ce  qu'il  a  publié  làdeflus,  & 
par  co-nféquent  nous  n'en  pouvons 
rien  dire,  que  ce  que  nou?  en  appre- 
nons de  M.  Sykes ,  qui  eft  Partie. 

11  fe  plaint  que  M.  l'Evêqucd'Ox- 
ford  l'accule  de  fapperies  plus grandes 
veritez  du  Chrtjlianifme  ,  de  débiter 
une pernicieufe  Doëlrine  T  d'avoir  pu- 
blié un  Livre  ,  que  tous  Us  cens  de 
bien  fouhaiteroient  être  enfeveli  en  un 
éternel  oubli.  M.  tfyiuefpéreque  tous 
veut  dire  là  quelques-uns ,  parce  qu'af- 
furément ,  il  y  a  des  gens  de  bien  ,& 
très -zèlez  pour  le  Chriftianifme  ,  qui 
n'ont  pas  fi  mauvaifeopiuion  du  Sen- 
timent qu'il  a  défendu;  apparemment 
parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  compris  de 
ta  même  manière,  que  Mr.  TEvêque 
d'Oxford.  Voici  fes  paroles  :  Quel- 
ques personnes  font  allées  fi  loin  ,  dans 
ce  projet  d'une  générale  compréhenfion 
(de  to^t  le  monde,  dans  l'étendue 
de  la  miléricorde  de  Dieu  )  ou  plutôt 
d'une  confufion  ,  que  dafpurer  ,  que 
toutes  fortes  d "erreurs ,  excepté  celles  , 
qui  ont  un  rapport  immédiat  à  la  pra- 
tique ,  font  innocentes ,  &  ne  fmr  oient 
être  blâmables.  Chez  ces  gens- là  ,  ce- 
iui-la  mérite  peut-être  le  nom  d'Hére- 
Aque  ,   qui   protefte  extérieurement  , 

ce 
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te  qu'il  ne  croit  pas  intérieurement ,  & 
fe  condamne  lui  même  ,  en  ce  fens-la. 
Mais  en  tout  autre  cas ,  excepté  en  ce* 
lui  d'agir  directement  contre  le  Diéia- 
men  de  fa  Conscience  ;  auquel  cas ,  on 
convient,  de  tous  les  cotez  ,  que  c*efl 
mal  fait  de  défendre  la  Vérité  elle- 
même  \  ils  dijent  ouvertement ,  qu'Un  y 
a  point  de  danger  à  défendre  même  la 
Doctrine  de  Mahomet ,  ou  de  quelque  au- 
tre,  que  cefoit,  quelque  oppofée  qu'el- 
le fait  à  la  Révélation  Chrétienne. 
Nous  ne  devons  pas  donc  être  fur  pris , 
après  cela  ,  d'entendre  apurer  ,  que 
pour  être  juftifié  devant  Dieu  ,Mfuf* 
fit  d'agir  conformément  à  fa  perfua* 
fion  préfente ,  ou  en  autres  termes ,  a- 
vec  fmcérité\  ou  que  des  dégrez  égaux 
de  cette  qualité,  en  tous  les  cas  (  car 
je  n'entens  perfonne,  qui  y  fajfe  quel- 
le exception  )  autorifent  les  hommes 
à  prétendre  a  un  égal  degré  de  faveur 
devant  Dieu.  D'où  il  s'enfuit  ,  que 
ceux  qui  ont  renie \  ou  crucifié  Notre- 
Seigneur ,  méritent  la  même  récompen- 
fe ,  que  ceux  qui  ont  fouffert  le  Mar- 
tyre pour  lui! 

M.  PEvêque  de  Bangor  (  qui  a 
été  depuis  avancé  à  PEvéché  d'Hère- 
ford  )  a  prétendu  qu'il  yafix  chofes 
e&  cet  Article,  qui  n'ont  jamais  été 

avan- 
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avancées,  fur  cette  matière  ,  par  qui 
que  ce  foit ,  &  a  défié  de  nommer 
quelcun,  qui  les  eût  foûtenues.  M. 
l'Evêque  d'Oxtord  a  enfin  nommé 
l'Auteur  de  VInnocence  de  PErreur; 
mais  cet  Auteur  déclare  ici,  qu'il  n'a 
jamais  eu  la  penfée,  qu'aucune  forte 
d'Erreur,  excepté  celles  qui  ont  un 
rapport  immédiat  à  la  Pratique  ,  ne 
peut  être  blâmable.  M.  Sykes  s'ex- 
plique, î.  comme  on  Ta  vu  au  com- 
mencement de  cet  Extrait.  2  II  dit, 
que  les  Erreurs  Volontaires  font  cri- 
minelles :  3.  Qu'un  Hérétique  ne 
pourra  point  être  jullifié  devant  Dieu, 
parce  qu'il  aura  été  pajfionné ,  &c. 
mais  parce  que  fon  erreur  aura  été 
involontaire,  &  qu'ayant  fait  tout  fon 
poffible,  pour  fe  délivrer  de  ce  qui 
tenoit  fon  Efprit  attaché  à  l'Erreur, 
il  n'aura  pu  en  venir  à  bout  :  4. 
Qu'un  homme  ,  peut  être  flétri  ,  & 
rendu  odieux  ,  quoi  qu'il  foit  droit 
&  fincére ,  &  qu'il  ait  fait  ce  qu'il  a 
pu,  pour  fe  défaîie  de  Notions  er- 
ronées ,  fans  en  veniro  à  bout  :  5*. 
Qu'il  n'y  a  d'Erreurs*  puniffables  , 
que  les  volontaires  ,  &  celles  ,  qui 
viennent  de  négligence.  Il  a  plufieurs 
fois  répété  les  mêmes  chofes  ,  &  a- 
près  tout  cela  ,  il  eft  jufte  de  le  croi- 
re. 
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re,   lors  qu'il   parle   de    fes   propres 
Sentimens  ;  quand  même  il  ne  le  fe- 
roit  pas  expliqué    affez    exaétement. 
Il  eft  vifible  ici  ,   qu'il  s'agit  des  er- 
reurs des  Chrétiens,  non  de  celles  des 
Mahometans  ,    ou    des    Payens  ;   & 
qu'encore  qu'on  dife  ,    qu'une  erreur 
n'tfl  punitlable  ,  que  lors  qu'elle  eit 
volontaire ,  on  n'entend  pas  que  l'on 
puifle  à  la  rigueur,  errer  volontaire- 
ment; mais  que  ceia  veut  dire  qu\m 
ne  veut  pas  fe  défaire  de  fts  préjugez, 
&  rechercher    ce  qui   pourroit    def- 
abufer.      Par    exemple  ,    fuppofous 
quelcun,  qui  vive  dans  une   Société 
Chrétienne,  où  il  foit  fort  à  fon  ai- 
fe,  fans  avoir  jamais  examiné,   fi  les 
opinions  de  cette  Société  font  vraies 
ou  fauïfes  ;    quoi  qu'il   ne    manque 
nullement  de  génie  ,  ni   des    autres 
moyens  nécefiaires,  pour  lavoir,    iï 
ces  opinions   font  vraies ,   ou    non. 
Suppofons  encore,  que  cette  Socié- 
té foit  dans  l'erreur,  à  divers  égards, 
&  qu'il  feroit  facile  à  cet  homme  de 
s'en  appercevoir,  s'il  y  vouloir  faire 
attention.    On  dit  alors ,  qu'un  hom- 
me  de   cette   forte   erre  volontaire- 
ment; parce  qu'il  ne  veut  pas  enten- 
dre parler  de  ce  qui  pourroit  lui  faire 
conaoître  la  Vérité.     Je  ne  puis  pas 

entrer 
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entrer  dans  le  détail  de  l'examen, 
que  Ton  fa:c  ici  ,  de  !a  cenfure  de 
M.  l'Evcque  d'Oxford;  il  faadroit , 
pour  cela  ,  copier  tout  ce  Traité  > 
qui  mérite  d'être  lu  ,  en  lui-même  , 
avec  attention, 

On  voit  bien  l'utilité  desQueftions 
qui  font  traitées  dans   les  deux  Let- 
tres, dont  nous  venons  déparier.  Les 
Chrétiens  font  divifez  ,    fur  quantité 
de  queftions  de  1  héotogie      &  le  fe- 
ront apparemment  toujours.     Néan- 
moins, ces  div!:ions  peuvent  produi- 
re beaucoup  ce  mal  \  &  ii    faut    ca- 
cher de  le  prévenir.     L'un  des  meil- 
leurs moyens  ,   pour  cela  ,  eft   d'ap- 
prendre aux  Chrétiens  ,   à  |&géf  cha- 
ritablement, les  uns  des  autres.  Pour 
cela,  il  faut  qu'î's  fâchent  ,  que  les 
Erreurs  fimples  &  inro;onta:res    fans 
aucune  fuite  de  mauvp.ifes    actions  , 
ne  rendent  pis  ceux  qui  en  font   in- 
fectez,  odieux  à  !a  Divinité  ;  bien  loin 
qu'elles   leur  attirent  ces  ~es  é- 

terne's.  Cette  opinion  feroit  que  les 
Part"s  divifez  fe  regarder  oîent  récipro- 
quement, comme  des  impies;  d'oà 
il  feroit  facile  de  ven;r  à  fe  mal- 
traiter ,  comme  on  fait  les  malfai- 
teurs. Àinfî  ces  matières  méritent 
fort  d'are  bien  examinées  ,  &  ceux  , 

qui 
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qui  en  traitent,  doivent  être  regardez 
comme  des  gens  ,  qui  tâchent  de 
rendre  de  grands  ierwees  au  i'ublic. 

III.  The  ExternalPeace  of 
Tilt  Church,  only  eflimable  by 
a  Zeal  for  Scripture  ,  in  ifs  jujie 
itude ,  and  by  mutual  Cbarity; 
not  by  a  fretenfe  of  Uniformity  of 
Opinions ,  in  a  Ltîtcr  to  +*  By  a 
Laver  of  Truth  and  Peace.  A 
Londres  m.  dcc.  r?i,  in  8.  pagg. 
94. 

THOut  le  monde  convient-,  qu'il 
-**  feroit  à  fouhaiter  que  toute  la 
Chrétienté  tut  du  même  fentiment  , 
&  que  Ton  pût  trouver  un  moyen  , 
conforme  aux  Lois  Evmgeliques  , 
qui  pût  la  ramènera  l'Unité.  L'E- 
gli(e  Romaine  a  jugé  ,  que  cela  fe 
pouvoit  faire  ,  par  la  voie  de  l'Au- 
torité, &  de  la  Contrainte,  dont  on 
doit  le  fervir,  contre  ceux  qui  ne  fe 
foumettent  pas  à  l'Autorité  ,  qui  eft 
celle  de  l'Eglife  ;  c'eft-à  dire, des  Con- 
ducteurs de  l'Eglife  Romaine  ,  qui 
ont  droit  de  décider  ,  de  ce  qui  eft 
vrai,  ou  faux,  en  matière  de  Reli- 
gion. Les  Proteftans,  au  contraire, 
ïbûtiennent ,  que  l'unique  moyen  de 
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ramener  les  Chrétiens  à  l'Unitc,  eft 
de  'es  engager  à  s'en  tenir  à  l'E- 
criture. Mais  comme  tous  les  Pro- 
teftans  ne  conviennent  pas  du  fens, 
qu'on  doit  donner  à  l'Ecriture  ,  par 
rapport  aux  Articles  de  la  Foi  ;  on 
demande  à  qui  il  faut  donc  s'en  te- 
nir. Ceux  qui  rejettent  l'Autorité 
de  l'Eglife  Romaine,  ne  peuvent  pas 
lui  fubfiituer  la  leur.  Ce  feroit  une 
prévarication,  que  de  fe  mettre  en 
fa  place  ;  puis  que  les  Proteftans 
ne  font  pas  plus  infaillibles  qu'elle. 
D'ailleurs  ,  ils  font  ,  comme  on  a 
dit,  divifez  entre  eux;  &  il  n'y  a  au- 
cun Parti,  qui  puiffe  donner  la  Loi 
aux  autres. 

C'eft  ce  qui  a  fait  que  des  per- 
fonnes  fages,  qui  voyoient  bien  qu'il 
n'étoït  pas  poiîlble  de  faire  en  forte, 
que  tous  les  Proteftans  fufTent  ,  en 
toutes  chofts,  de  même  Sentiment , 
ont  crû,  que  tout  ce  qu'on  pourroit 
faire,  félon  les  principes  de  la  Ré- 
formation  ,  feroit  de  fe  contenter 
d'irrpofer  aux  Chrétiens,  de  rece- 
voir TEcriture  Sainte;  fans  rétrécir 
le  feils  de  fes  expreffions,  aux  idées 
particulières  ,  que  chaque  Société 
proteftante  peut  avoir  ;  mais  en  les 
prenant  en  un  feus  plus   étendu,   & 

tel 
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tel  que  les  expreffions  de  l'Ecriture 
le  peuvent  foutïrir. 

On  s'en  convaincra  facilement,  Ci 
Ton  penfe  ,  que  la  grande  fin  du 
Chnttianifme,  comme  dit  l'Auteur, 
nVft  pas  de  rendre  l'homme  plus  fa- 
vant,  ou  de  faire  que  ceux  ,  qui  le 
recevront ,  penfent  plus  finement  des 
chofes  du  Monde  ;  mais  feulement 
de  les  rendre  meilleurs  ,  plus  faints, 
&  plus  vertueux,  qu'ils  n'auroientpû 
l'être,  fans  cela.  L'Auteur  ne  s'ar- 
rête pas  à  prouver  cela  ,  parce  que 
plufîeurs  habiles  gens  l'ont  prouvé 
évidemment  ;  mais  il  craint  que  ce 
Principe  ne  foit  ridicule,  au  goût  de 
certains  aigres  Controverfiftes,  en  ma- 
tières fpéculatives,&  qui  croyent  que 
Ton  entreprend  de  miner  le  Chriftia- 
nifme,  dès  que  l'on  attaque  ,  ou  que 
l'on  révoque  en  doute  leurs  fpecula- 
tions.  Un  homme,  à  la  vérité,  ne 
peut  pas  paroître  dans  le  monde  fa- 
vant,  fans  être  en  quelque  manière 
infïruit  dans  les  Queftions  agitées  ; 
mais  il  eft  fi  éloigné  de  croire,  qu'il 
y  ait  rien  de  fondamental ,  &  d'efïen- 
tiel  à  la  Religion  ;  qu'il  croît  qu'el- 
les ne  font  guéres  plus  importantes, 
que  d'autres  difputes  Philosophiques, 
ou  Métaphyfiques. 

Le 
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Le  fécond  Principe,  qu'il  faut  po- 
fer,  c'elt  qu'il  faut  biendiftinguer  les 
chofes  fondamentales,  de  celles  qui  ne 
le  font  pas.  Comme  les  premières 
font  l'Ame  du  Chriftianifme  ,  il  les 
faut  défendre  ,  comme  telles.  Il  ne 
faut  s'intéreffer  dans  les  fécondes  , 
que  félon  qu'elles  ont ,  plus  ou  moins, 
de  rapport  avec  nôtre  Morale.  Le 
mal  eft  ,  que  chaque  Queftion  eft  de- 
venue prefque fondamentale, &  qu'el- 
le eft  caufe qu'on  trouble,  pour  cela, 
la  Paix,  &  la  Tranquilité  de  l'Egli- 
fe ,  &  qu'on  viole  entièrement  la  Cha- 
rité. C'eft  ce  qu'il  faut  prévenir  , 
autant  qu'il  eft  poffible. 

Les  Dogmes  fondamentaux  ,  font 
ceux ,  qu'on  ne  peut  nier  ,  ou  rejetter  , 
fans  mettre  fon  falut  en  danger.  Ces 
Dogmes  font  de  deux  fortes  ;  les  uns 
font  de  Jïmple  créance, &  les  autres  re- 
gardent lapratique.  L'Auteur  ne  con-. 
iidere  ici  que  les  premiers. 

i.  Il  faut  fuppofer,  que  l'Ecriture 
Sainte  eft  la  feule  Règle  de  nôtre 
Foi,  &  qu'elle  contient  tout  ce  qui 
eft  néceflaire  au  falut.  C'eft  ce  que 
les  Proteftans  croyent,  &  que  TE- 
glîfe  Anglicane, en  particulier,  enfei- 
gnetrès-expreirément  dans  fon  Arti- 
cle VI.    Cela  eft  fi  conforme  à  la 

Raifon, 
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fcaifon,  &  aux  Notions,  que  tout  le 
Genre  Humain  a  de  Dieu  ,    comme 
Sage,  Jufte,  &  Bon;  qu'il  y  afujec 
de  s'étonner,  que   les   Juifs,    &!es 
Catholiques  Romains  aient  voulu  join  - 
dre  la  Tradition  à  l'Ecriture;  &  que 
û'autres  foient  ii    difpofez  à  faire  le 
même ,  à  l'égard  de  la  Doftrine  re- 
çue communément,    en  leurs  Eco- 
les,    Tout  le   monde  convient  que 
Dieu  nous  a  donné  fa  volonté  ,   par 
écrit.    S'il  y  manquoit  quelques-un» 
des  devoirs  effentiels,  qu'il  s'attend, 
que  nous  lui  rendions  ;    il  fembleroit 
qu'il  auroit  pris  foin  des  petites,  cho- 
ies, &  qu'il  en  auroit  omis  de  gran- 
des ;  ce  qui  n'eft  pas  compatible  avec 
une  fageiïè  Humaine  ,  &  bien  moins 
encore  avec  la  Divine.     On  ne  peut 
pas  non  plus  concilier,  avec  la  Juftice 
de  Dieu,  l'exclufion  des  droits  defoti 
Alliance;  à  l'égard  de  ceux  ,    à  qui 
il  a  promis,  dans  fa  Volonté  écrite, 
de  les  recevoir  à  mifericorde  ;    com- 
me il  arriveroit,  s'il avoit abandonné, 
à  leurs   conje&ures   incertaines ,  les 
conditions  de  fon  Alliance  ;   ou  s'il 
les  avoit  renvoyez  aux  opinions ,    ou 
aux   traditions  des  autres    hommes  , 
pour  être  inftruits  de  ce  qu'il  attend 
de  nous.    Ce  n'eft  pas  auffi  une  cho- 
Tvm.XX.P.l.  H  fe, 
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fe,  qui  foit  compatible  avec  la  Bonté 
de  Dieu,  que  de  nous  laiffer  manquer 
de  ce  qui  eit  néceffaire  ,  pour  nous 
conduire  au  Bonheur  ;  pendant  qu'il 
nous  donne  des  règles  ,  en  une  infi- 
nité de  chofes ,  de  bien  moindre  cou- 
iequence. 

Si  les  hommes  fe  contentoient  d'ê- 
tre/^/ à  falut ,  fans  vouloir  péné- 
trer des  chofes ,  que  tout  le  monde 
convient  être  fort  au  delà  de  nôtre 
portée  ;  ou  s'ils  vouloient  permettre 
que  les  autres  fe  contentaffent  de  ce 
que  Dieu  lui  même  a  dit  ,  &  qu'ils 
cruffent  que  l'on  peut  être  fauve  ,fans 
étendre  fa  Foi,  au  delà  de  ce  qui  a 
été  révélé  ;  on  verroit  par  tout  la 
Paix  ,  &  la  Charité  Chrétienne  ré- 
gner ,  ce  qui  ferviroit  infiniment  à 
procurer  la  tranquillité  extérieure  de 
l'Eglife.  Qui  pourroit  néanmoins 
exclurre  du  falut  ceux  ,  qui  s'appli- 
quent à  pratiquer  tout  ce  que  Dieu  a 
commandé  de  faire? 

IL  Comme  l'Ecriture  Sainte  ren- 
ferme pluîieurs  Livres,  où  il  eft  parlé 
de  divers  fujets,  qui  ne  font  pas  né- 
ceflaires  au  falut  ;  quoi  qu'il  n'y  en 
ait  point,  qui  ne  foit  utile  ,  félon  fa 
forte  ;  on  fe  peut  borner  au  Nouveau 
Teltament ,  &  y  trouver  tout  ce  qui 
uii  néceffaire  au  Salut.  III. 
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III.  On  peut  même  dire,  fans  rien 
rifquer,  qu'on  peut  trouver  les  Arti- 
cles néceflaires  dans  chaque  Evange- 
lifte,  coniidéré  à  part.  Chillingivorlb 
Pa  en  effet  montré,  à  l'égard  du  feul 
Evangile  de  S.  Luc. 

Mais  comme  on  peut  demander  à 
quelles  marques  on  peut  reconnoître 
ies  Articles  néceflaires  au  faîut,  l'Au- 
teur les  donne  ici  ,  &  dit  1.  qu'ils 
doivent  être  clairs  &  intelligibles ,  pour 
les  perfonnes  de  la  moindre  capacité; 
parce  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  moins 
prêché  à  ces  gens  là  ,  qu'aux  Phari- 
fïens,  &  aux  Do&eurs  de  la  Loi;  & 
que  le  Commun  du  Peuple  n'a  pas 
moins  de  droit  au  Salut,  que  les  plus 
éclairez:  2.  que  le  fens  des  Dogmes 
de  pure  créance  doit  être  certain  & 
fixe;  parce  que  ,  lî  une  Propoiitioti 
ctoit  fufceptible  de  differens  fens, on 
ne  pourroit  pas  lavoir  ce  que  Dieu 
demanderoit,  que  nous  croiyons  :  3. 
que  Nôtre  Seigneur,  qui  n'étoit  pas 
fujet  à  l'erreur,  a  prêché  au  Peuple 
tout  ce  qu'il  étoit  nécefTaire  que  le 
Peuple  fût,  pour  être  fauve  ;  qu'au- 
trement il  n'auroit  pas  accompli  la 
volonté  de  celui  ,  qui  l'avoit  envoyé; 
que  pour  cela  il  preiîoit  davantage  ce 
qui  étoit  le  plus  important  dans  fa  Loi , 
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que  ce  qui  Tétait  moins  ;  4.  que  ce 
qui  étoic  fuffifant,  du  temsde  Nôtre 
Sauveur,  pour  faire  un  bon  Chrétien, 
eft  encore  fuffifant,  de  nôtre  tems  , 
pour  la  même  chofe;  puis  que  ceux, 
qui  étoient  Chrétiens  alors,  croyoient 
tout  ce  qu'il  étoit  néceffaire  de  croi- 
re pour  cela. 

L'Auteur  fe  perfuade  que  les  Ré- 
gies, qu'il  vient  d'établir,  font  fi  na- 
turelles ,  &  fi  faciles  ;  que  les  Pro- 
teftans  doivent  aifément  en  conve- 
nir. Elles  n'ont  pourtant  pas  été 
miles  en  pratique  ,  parce  que  l'état  , 
où  eft  laNature  Humaine,  eft  très-op- 
pofé  à  l'efprît  de  l'Evangile.  Mais  il 
ftlloît  que  cela  fût  ainfi  ,  autrement 
comment  les  Ecritures  auraient- elles  été 
accomplies  ? 

Il  fait  application  de  cela  ,  aux 
Controverfes,qui  fe  font  élevées,  & 
aux  Déciïïons  qui  ont  été  faites,  par 
rapport  à  la  S.  Trinité  ,  &  à  l'In- 
carnation du  Fils  de  Dieu,  depuis  le 
ÎV.  Siècle;  qui  diviferent  fcandaleu- 
fement  la  Chrétienté  ,  &  qui  caufe- 
rent  de  très- grandes  perfécutions,  par- 
mi les  Chrétiens. 

Il  montre  enfuite  ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  ramener  les  Chrétiens  , 
les  chofes  étant  dans  l'état,  où  elles 

font, 
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font  ,  à  uns  Uniformité  entière  de 
Sentimens;  fait  qu'on  les  coniidére, 
comme  hommes  ,  oa  comme  Chré- 
tiens, on  comme  Protefhns;  ou  mê- 
me, ii  l'on  le  renferme  dans  les  bor- 
nes d'une  feule  Egiile  ,  comme  TE- 
glife  Anglicane.  "Auiîi  Jefus-Chnft, 
ni  fes  Apôtres  ,  comme  il  le  mon- 
tre, n'ont-iis  pas  appuyé  l'Unité  de 
fE^life,  fur  l'Uniformité  des  Senti- 
mens en  tout;  mais  fur  la  Charité  , 
qu'ils  ont  fi  fort  recommandée  aux 
Chrétiens  ,  &  fans  laquelle  toute  la 
fcience,  &  toute  l'Orthodoxie  ne  fer- 
viroient  de  rien. 

La  lirte  de  la  matière  a  conduit 
l'Auteur  à  traiter  ce  quelques  Ob- 
jections, que  l'on  fait  contre  la  Doc- 
trine qu'il  a  prouvée.  Comme  il  y 
a  des  gens,  qui  réfléchirent  plus  fur 
les  Objedions  ,  que  Ton  fait  con- 
tre un  Sentiment ,  que  fur  les  Preu- 
ves, fur  lefquelles  il  eft  fondé;  il  eft 
néceffaire  de  foudre  ces   Objections. 

La  première  de  ces  Objedlions  eft 
tirée  de  2.  Pier.  1,  20.  Nulle  Prophétie 
de  l 'Ecriture ,  nejt  d'une  interpréta- 
tion particulière.  L'Auteur  rapporte 
d'autres  explications  littérales  ',  que 
celle-là,  &  montre,  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  ces  mots  ,  de  manière  que 

H  3  S. 
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S.  Pierre  veuille  dire  ,  que  ce  n*ef! 
pas  à  un  Particulier  à  expliquer  une 
Prophétie ,  pour  lui-même.  Il  eft 
bien  certain ,  que  S.  Pierre  n'a  rien 
voulu  dire  de  ferablablé,  mais  feule- 
ment, qu'il  n'y  a  point  de  véritable! 
Prophétie,  qui  vienne  du  mouvement 
particulier  de  celui  qui  l'a.  La  fuite 
du  paffage  le  montre  évidemment,  & 
Ja  Version  de  la  Vulgate  ,  propriâ  in- 
terpretatlone  non  fit,  eft  abfurde,  quoi 
que  Beze  l'ait  approuvée, 

La  féconde  Objection  eft  tirée  de 
i.  Cor.  I,  ïo.  où  S.  Paul  exhortoit  les 
Corinthiens  de  tenir  tous  le  même  lan- 
gage ,  &  qtf.il  n*y  eût  point  parmi  eux. 
de  divijions  ,  mats  qu'ils  fujjent  réunis 
dans  le  même  Efprit ,  &  dans  le  mê- 
me Sentiment.  Mais  S.  Paul  ne  vou- 
loit  dire  autre  chofe  aux  Corinthiens , 
linon,  qu'ils  dévoient  vivre  en  paix 
enfemble;  ce  qui  pouvoir  bien  fe  fai- 
re, quoi  qu'ils  ne fulfent pas ,  entout, 
du  même  fentiment,  &  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  prendre  dedifferens  noms, 
comme  ils  le  faifoient  ;  puis  que  S. 
Paul  leur  reproche  ,  un  peu  après  , 
que  Punfe  difoit  être  Difciple  de  Paul, 
l'autre  d'Apollos,  ï  autre  de  Cep  h  as  & 
l]  autre  de  jefus  Chrift. 

La  troiiiéme  Obje&ion  eft  que, fé- 
lon 
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ion  la  Tolérance,  que  l'Auteur  pro 
pofe,  ilfeferoit,  parmi  les  Chrétiens, 
un  mélange  de  toutes  les  Religions. 
Faire  chacun,  dit  on,  juge  pour  lui- 
même  ,   &  lui  accorder  le  ditcerne- 
ment  ,  du  Vrai,  &  du  Faux  ;   tolé- 
rer, avec  charité,  ceux  qui  différent, 
en  quelque  choie,  de  nous;  &  enfin 
n'établir  pour  effentiel ,  que  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Evangeliftes,  n'eft-ce 
pas    confondre  enfemble   toutes    les 
Religions?  N'cft-ce  pas  en  introduire 
l'indifférence  ?  Quelles   fatales  fuites 
ne  découlent -elles  point   du  peu  de 
Seétaires  ,  que  Ton  a  en  Angleter* 
re? 

Je  fai  bien,  dît  l'Auteur  ,  à  quels 
excès  fe  portent  les  Radions  des  Hom- 
mes, lors  qu'elles  fontencore  échauf- 
fées, parle  Zèle,  que  chacun  a  pour 
fe>  propres  Sentimens  ;  &  je  vois > 
par  avance,  que  rien  ne  les  empêche- 
ra de  s'écrier  :  o  le  maudit  Homme  ! 
Néanmoins,  je  regarde  cette  Objec- 
tion ,  comme  fi  facile  à  réfoudre  , 
que  je  fuis  alfuré,  que  les  perfonnes 
de  la  moindre  capacité  peuvent  y  ré- 
pondre ;  pourvu  qu'on  regarde  l'E- 
criture ,  comme  la  Règle  de  nôtre 
Foi,  &  de  nos  a£Hons.  Première- 
ment, Nôtre  Seigneur  nous  aexpref- 
H  4>  fément 
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fément  enjoint  à' aimer  nôtre  prochain, 
comme  nous-mêmes  ,  (  Luc  x,  17.  ) 
&  de  peur  que  nous  nevinfïionsà  ref- 
treindre  ie  nom  de  Prochain  ,  à  ceux 
avec  qui  nous  avons  quelque  liaifon, 
à  nos  Voifins,  à  nos  Compatriotes  , 
ou  même  à  nos  Amis  &  Alliez;  Nô- 
tre Seigneur  a  afluré  que  les  En- 
nemis déclarez  de  nôtre  Religion  , 
tels  qu'écoient  les  Samaritains,  à  l'é- 
gard des  Juifs,  étoîent  compris  fous 
3e  nom  de  nos  Prochains.  (  Là-mê- 
me verf.  \6  &  37.  )Si  la  Charité  s'é- 
tend  auffi  loin,  que  cela  ,  elle  regar- 
de nécessairement  ceux  qui  ne  font 
pas  de  nôtre  fentiment.  Seconde- 
ment S.  Luc  marque  affez,  dès  le 
commencement  de  fon  Evangile  , 
qu'il  y  a  compris  tous  les  Articles 
fondamentaux  de  la  Foi.  Il  en  doit 
être  crû,  &  ceux, qui  le  croyent  ins- 
piré ,  doivent  recevoir  tout  ce  qu'il 
afïure;  nonobstant  les  terribles  con- 
féquences  ,  qu'on  s'imagine  qui  en 
naiflent.  Il  y  a  dix-fois  plus  de  rai- 
fon  s  de  croire,  que  ces  conféquences 
font  mal  tirées,  &  «que  la  crainte,  que 
l'on  a.eft  fans  fondement; que  dere- 
fufer  de  croire  S.  Luc  ,  dans  une  pro- 
portion (i  claire,  fi  aifée,  li  certaine 
&  fi  pofitive;  &  s'il  eft  vrai  ,  que  S. 

Luc 
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Luc  dife  ce  que  Ton  en  a  rapporte, 
c'eft  contre  S.Luc  lui  même,  qu'on 
s'écrie  d'une  manière  fi  ridicule.  Troi- 
fïémement,  fi  les  Diflentions  ,  &  les 
Héreiies  naiilbient  nécefïairement  de 
la  liberté  de  prophétiser  ;   il  s'enfui- 
vroit  que  l'Unanimité  ,  qui  eft  à  pré- 
fent  entre  les    Chrétiens  ,    à  l'égard 
des  Sentimens,  telle  qu'elle  eft  ,   eft 
une  fuite  de  ce  que  nous  n'avons  plus 
la  liberté  d'examiner  ,    chacun  pour 
nous-memes.    Si  cela  eft  ,  il  faudra 
avouer, que  ceconfentement,  en  cer- 
tains Dogmes  ,  ne  vient  point  de  la 
force  intérieure    de    la   Vérité   ,    & 
de  l'efficacité  de  la   Religion  Chré- 
tienne; car   les  hommes  ne  doivent 
pas  juger  de  ces  fortes  de  choies, & 
par  conféquent  n'ont  que  faire  d'en 
être  inftruits.     Quatrièmement,  tout 
le  monde  avoue  que  chacun  doit  ex- 
aminer la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne; pour  être  en  état  de  la  prou- 
ver aux  Turcs,  aux  Juifs,  &aux  au- 
tres Infidèles;  ou  que  lï  tous  n'en  font 
pas  capables,  c'eft  le  devoir  de  ceux, 
qui  font  parvenus  à  un  degré  de  con- 
noiffance ,  femblable  à  celle  des  habi- 
tans  de  Berée,àqui  S.  Luc  Ad  xvn, 
11.  donne  l'éloge  d'avoir  eu  VEfprit 
plus  eleveqve  les  autres;  parce  qu'ils 
H  s  exami- 


ï7<?  Bibliothèque 

examinèrent  les  difcours  de  S   Paul , 
&  les  trouvèrent  véritables.     On  ne 
peut  dire  aucune  raifon  ,   qui  empê- 
che ces  gens-là,  de  juger,  pour  eux- 
mêmes  ,  de  la  Société  Chrétienne  , 
à  laquelle  ils  fe  doivent  joindre.  Cin- 
quièmement, fi  Dieu  n'a  établi  aucun 
Juge  des  Controverfes  ,  il   faut  que 
chacun  en  juge,  pour  lui  même.  Dieu 
a  donné  à  chacun  allez  de  pénétra- 
tion ,  aiTez  de  capacité  ,  &  d'étendue 
d'efprit ,    pour  pouvoir   comprendre 
tout  ce  qui    eft    nécefTaire  au  falut. 
Qui  peut  concevoir,  qu'on  puiffe  être 
oblige  d'entendre  par  l'efprit  d'un  au- 
tre; plutôt  que  de  fe  fervir  des  yeux  r 
&  des  oreilles  d'un  autre  ,  pour  voir 
&  pour  ouïr  ?  Si  Dieu  avoit  en  ef- 
fet déterminé ,  en  fa  Parole,  que  nous 
réfignerions  ,  pour  ainfi  dire  ,  nôtre 
Raifon  à  un  autre,  &  que  nous  em- 
braierions implicitement    toutes   fes 
décîfïons;  on  auroit  raifon  de  renon- 
cer à  fes  propres   lumières,  &  de  le 
fuivre.     Mais  on  n'a  jamais  apporté 
de  pafTage  clair  pour  le  prouver,  &  il  y 
en  a  quantité  d'autres ,  qui  font  exprès , 
pour   le    Sentiment  contraire.     Les 
Théologiens  de  l'Eglife  Romaine, & 
ceux  qui ,   comme   elle  ,    ôtent   aux 
Chrétiens  le  droit  de  juger  pour  eux- 
mêmes  ; 
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mêmes  ,  crient  qu'il  ne  faut  nulle- 
ment accorder  cette  Liberté. 

Quand  on  leur  en  demande  la  rai- 
fon ,  ils  difent,  qu'elle  eftfuivie  d'u- 
ne infinité  de  fâcheufes  conféquen- 
ces;raifon  ,qui  fuppofeque  Dieu  &  le 
Bon  Sens  veulent,  qu'on abolifTc tout 
ce  qui  peut  avoir  de  mauvaifes  fui- 
tes. Sur  quoi  l'Auteur  s'écrie  :  „Pau- 
,,  vres-gens  !  ne  voyex-vouspasquel- 
„  le  corruption  ,  &  quelle  inonda- 
„  tion  de  péchez  font  venues  ,  dans 
„  le  Monde  ,  de  ce  que  Dieu  nous 
11  a  fait  des  Agens  Libres  ;  &  que 
p  néanmoins  Dieu,  qui  eft  bon  ,  fa- 
„  ge,  &  jufte,  le  fouffrer 

Sixièmement,  on  ne  doit  pas  s'i- 
maginer, que  l'Auteur  veuille  ici  par- 
ler ,  en  faveur  de  la  Tolérance  de 
quelque  chofe;  qui  foit  contraire  aux 
Bonnes  Mœurs ,  ou  au  bien  de  la 
Société  Civile.  Si  quelque  Senti- 
ment tend  à  détruire  le  repos  de  la 
Société,  l'obéïiïance,  qui  eftduëaux 
Puiflances,  ou  aucune  autre  Vertu  ; 
il  déclare  ,  qu'il  ne  veut  nullement 
qu'on  le  tolère.  Les  Sentimens,  dont 
il  parle, font  des  Sentimens  purement 
fpéculatifs,  dont  l'Ecriture  ne  dit  rien; 
ou  au  moins,  dont  elle  parle  fi  obs- 
curément, qu'on  ne  peut  pas  fe  dé- 
H  6  ter- 
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terminer,  avec  fureté,  furlefens  de 
fes  paroles.  Qu'on  les  appelle  Syfle- 
meSy  Hypothefes,  Opinions,  Notions^ 
&  de  tel  autre  nom  qu'il  vous  plai- 
ra; mais  qu'ils  n'aient  pas  plus  d'au- 
torité ,  que  n'en  peuvent  avoir  des 
hommes  non  infpirez,  qui  en  font  les 
Auteurs.  Le  fondement,  fur  lequel 
on  les  autorifc  ,  c'eft  qu'on  les  ap- 
pelle la  Religion;  au  lieu  de  les  nom- 
mer VOpinion  de  ceux  ,  qui  en  font 
les  inventeurs.  C'eft  comme  fi  l'on 
appel loit  les  différentes  Opinions  des 
Jurifconfuites,  de  nouvelles  Lois;  ou 
chaque  Opinion  d'un  Médecin  ,  une 
nouvelle  Médecine.  Peut- on  dire  , 
qu'on  n'a  que  de  Y  indifférence ,  pour 
les  Lois ,  faites  par  les  Parlemens  ; 
parce  que  chacun  prend  la  liberté  de 
juger  du  fens  de  chaque  A&e  des 
Parlemens  ?  Chaque  homme  ne  tâ- 
chera-t-ïl  pas  de  trouver  le  fens  vé- 
ritable de  la  Parole  de  Dieu  ;  puis  que 
là-deffus  on  engage  fon  Salut?  Quel- 
le plus  grande  preuve  de  fincérirc 
peut-on  donner  ,  que  cela  même  ? 
Que  chacun  foit  feulement  bien  per- 
fuadé,  qu'il  faut  vivre  en  paix  ,  & 
avec  charité,  avec  les  autres  ;  &  îa 
diverfité  des  Religions  s'évanouïra 
bien  tôt.  Que  l'an  défende  là  Vé- 
rité , 
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rite,  par  des  voies  dignes  d'elle ,  qu'on 
l'empêche  feulement  d'être  accablée 
par  la  violence  ,  &  elle  aura  le  def- 
fus.  Quand  on  employé  la  force  , 
pour  cela  ;  quand  on  veut  captiver 
les  Efprits,  non  à  la  Parole  de  Dieu, 
mais  à  des  phantaifies,  ou  à  des  in- 
trigues humaines;  quand  on  fait  delà 
Religion  un  moyen  de  foûtenir l'Am- 
bition &  la  Tyrannie  ;  on  eft  enfin 
abandonné  de  Dieu  ,  &  livré  à  un 
fens  reprouvé. 

Enfin,  l'Auteur  protefte  qu'il  nepré- 
tend  foûtenir  aucune  licence  ;  comme 
lecroyent  ceuxquipropofent  l'Objec- 
tion, que  l'on  a  rapportée.  Si  quelcun 
abufede  la  liberté,  qu'il  a  de  penferce 
qu'il  veut  ;il  viendra  un  jour/auquel  il 
en  fera  puni ,  comme  ceux  qui  abufent 
de  la  liberté  ,  qu'ils  ont  de  vouloir 
ce  qu'ils  trouvent  à  propos.  On  ne 
peut  pas  fe  mêler  d'un  femblable  a- 
bus,  qui  dépend  d'une  autre  jurifdic- 
tîon  »  que  de  celle  des  hommes.  II 
faut  le  laifler  à  Dieu ,  &  à  fon  Juge- 
ment, duquel  il  dépend,  &  de  qui 
nous  fommes  les  Serviteurs  ,  parti- 
culièrement en  ces  cas.  Si  un  Hom- 
me ,  ou  même  un  Ange  du  Ciel  vous 
prêche  un  autre  Evangile, que  celui, 
que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  vous 

H  7  ont 
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ont  prêché  ,  qu'il  fait  maudit  !  Si 
pour  de  mauvaifes  fins ,  par  Ambi- 
tion, par  Intérêt,  par  Orgueuil ,  ou 
par  Cupidité,  quelcun  entreprend  d'a- 
jouter, ou  de  diminuer  quelque  cho- 
féaux  Paroles  de  Vie; celui,  quicon- 
noît  les  cœurs,  punira  un  jour,  avec 
féverité,  une  femb'able  infolence. 

La  dernière  Objeâion  ,  qu'on  fait 
ici,  c'eft  que  fî  l'Uniformité  desSen- 
tïmens  eft  aufïi  impofîible,  qu'on  l'a 
repréfentée  ,  &  fi  chacun  juge  pour 
foimême;  le  gouvernement,  &  l'au- 
torité de  TEglife,  ne  fervirontderien. 
En  quel  fens  faudra-t-il  entendre  ces 
paroles  du  20.  Article  del'Eglife  An- 
glicane :  L'EgliJe  a  le  pouvoir  d *  éta- 
blir des  Rites  &  des  Cérémonies ,  tff 
de  V  Autorité ,  dans  les  Controverses 
de  la  Foi  ? 

L'Auteur  répond, que  TEglife  An- 
glicane, qui  eft  la  meilleure  interprè- 
te de  fes  Sentimens  ,  a  elle  même 
ruiné  cette  Obje&ion  ,  dans  fon  6. 
Article,  où  elle  parie ainfi  :  V Ecri- 
ture Sainte  contient  toutes  les  chofes  né* 
cejfaires  au  Salut  \  en  forte  que  tout  ce 
qui  ne  s* y  lit  point  ,  &  qifon  ne  peut 
pas  prouver  ,  par  [on  moyen ,  ne  doit 
être  exigé  de  perfonne ,  pour  être  cru 
comme  un  Article  de   Foi ,    &  qui  foit 

né- 
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néceffairement  requis  ,   pour   le  Salut. 
De- là   l'Auteur   conclut  1.    que  par 
r autorité  dans  Us    Controverfes  de  la 
Foi,   l'Eglife  n'entend  autre   chofe  , 
que  le  pouvoir  de  déclarer  quels  Arti- 
cles de  Foi  font  ncceflaires  au  Salut, 
&  que  ces  Articles  ne  peuvent  pas  è- 
tre  des  chofes  ,   qui  ne  font  point  ,. 
dans  l'Ecriture  :    2.   que   l'Eglife  ne 
peut  pas  entendre  qu'elle  a  l'autorité 
de  faire  ,  ou  d'établir  un  Sentiment, 
comme  néceilaire  au  Salut  ,  fi  Jefus- 
Chrilt  &  fes  Apôtres  ne  l'ont  jamais 
fait  ;   car  cela   feroit   contraire  à  ce 
qui  précède  ,   que  FEcriture  contient 
toutes  les  chofes,  qui  font  né  ce  [faire  s  au 
Salut:  3-  que  û  par  l'autorité  ,    que 
l'Eglife  s'attribue  ,   elle  entendoit  le 
pouvoir  de  décider  des  Controverfes, 
touchant  la  Foi ,  &  de  contraindre  de 
le  foumettre   à  fes    Dédiions  ;   elle 
s'attribueroit  l'infaillibilité,  en  matiè- 
res de  Foi,  quoi   qu'elle   y  renonce 
dans  le  19.  Article  :   4.   que   fi  ,  par 
conféquent,  quelcun  défendoit  l'Au- 
torité de  l'Eglife,en  manière ,  qu'il  foû- 
tînt  qu'elle  peut  décider,  fur  un  point 
de  fpéculation,  dont  il  n'y  a  rien  dans 
l'Ecriture  ;   il  attribueroit  à    l'Eglife 
un  pouvoir,  qu'elle  n'ajamais  eu,  & 
qu'elle  n'a  jamais  prétendu  avoir    : 
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f.  qu'on  ne  voit  pas  en  quoi  confif- 
te  cette  autorité  ;  &  qu'il  n'eft  pas 
permis  ,  par  les  Loix ,  de  fuppléer  de 
la  tète  ce  qui  peut  manquer  à  cet 
Article  :  6.  qu'enfin  l'Eglife  a  une 
autorité  d'Ordre,  &  de  Jurifdiétion, 
à  laquelle  on  doit  fe  fou  mettre ,  com- 
me aux  Cours  Civiles. 

IV.  A  Le  T  TER  to  the  right  ho- 
nourable  the  Earl  of  Notting- 
Ham;  occajîoned  by  a  late  Motion 
made  by  the  Archdeacon  of  Lon~ 
don ,  at  his  Vifitaùon  for  the  City* s 
Cleargy ,  to  return  their  Thanks  to 
his  Lordship *  for  his  answerto  Mr* 
iVhitfton.  By  a  Curate  of  London. 
A  Londres  in  8.  m.  dcc.  xxi.  pagg. 
40.    Seconde  Edition. 

/"%N  fait  par  divers  Livres, publiez 
V  par  Mr.  Whifton  ,  depuis  quel- 
quelques  années  \  qu'il  fait  profeffïon 
d'être  du  Sentiment  des  Ariens.  Pour 
moi  ,  je  n'en  fuis  nullement  ,  com- 
me je  l'ai  allez  témoigné  ;  mais  je 
fuis  encore  moins  de  l'opinion  de 
ceux,  qui  croyent  qu'il  eft  permis  de 
punir  de  peines  corporelles  ceux,  qui 
viennent  à  s'écarter  des  Sentimens 
Scholaftiques  fur  des  matières ,    qui 

font 


Ancienne  £5?  Moderne.      i8f 
font  fi  tort  au  deflus  de   nôtre  por- 

Feu  M.  le  Comte  de  Notting- 
bam^  ctoit  au  contraire  d'avis,  qu'on 
en  vînt  à  cette  extrémité  ;  dont  on 
n'avoit  pas  vu  d'exemple  en  Angle- 
terre, depuis  le  Règne  de  Jaques  VI. 
fi  te  ne  me  trompe.  Ce  Seigneur 
s'étant  déclaré  par  écrit  ,  fur  cette 
matière,  &  ayant  bien  voulu  que  fou 
Sentiment  parût  au  Public,  il  en  fut 
remercié  par  l'Univerfité  d'Oxford; 
&  l'on  parla  même  à  Londres,  par- 
mi le  Cierge,  d'en  faire  autant  ;  mais 
il  y  eut  quelques  Ecclefiaftiques  de 
Londres  ,  qui  ne  voulurent  pas  con- 
courir à  ce  qu'on  leur  propofoit.  II 
ctoit  en  effet  dangereux ,  pour  le  re- 
pos public  ,  de  témoigner  ,  qu'on 
trouvoit  bon ,  que  le  Gouvernement 
punît  des  opinions  de  peines  corpo- 
relles. C'étoit  renouveller  les  Loix 
Pénales  contre  ceux,  qui  fe  font  fé- 
parez  de  l'Eglife  Anglicane  ,  qui  a- 
voient  été  abolies;  car  enfin,  fi  Ton 
punit  une  Opinion  ,  on  peut  punir 
toutes  les  autres;  car  on  ne  manque 
pas  de  dire,  qu'en  matières  de  Reli- 
gion, tout  eft  d'importance  ;  &  que 
d'un  petit  changement,  on  paffe  faci- 
lement à  un  plus  grand,  &  à  boule- 
Yerfer  meme  la  Religion  &   l'Etat, 

Ce* 


1 8<5  Bibliothèque 

Cependant  ,  je  vois  à  la  fin,  de  cet 
Ecrit,  que  rUniverfîté  de  Gambrige 
a  fait  la  même  chofe,  quecelle  d'Ox- 
ford. Il  n'eft  guère  poffible  que  , 
dans  l'une  &  dans  l'autre  ,  tout  le 
monde  ait  été  du  même  avis.  Tout 
ce  qu'on  doit  leur  fouhiiter ,  c'eft 
que  l'Eglife  Romailie  n'en  tire  point 
d'avantage. 

La  première  chofe,  que  dit  Mr.  le 
Comte  de  Nottingham  ,  c'eft  que 
„  Mécenas  confeilla  à  Augufte  ,  de 
„  ne  foufFrir  jamais  aucune  innova- 
„  don  dans  la  Religion,  parce  que 
„  la  Paix  de  l'Etat  en  dépend.  Ce 
Confeil  de  Mécenas  à  Augufte  fe 
trouve  dans  Dion  Caffius  Liv.  lu.  p* 
490.  de  l'Edition  de  Hanau.  Cet 
Hiftorien  repréfente  Augufte  ,  com- 
me délibérant,  avec  Agrippa  &  A7/- 
cenas,  s'il  devoit  rétablir  la  Républi- 
que Romaine  ,  telle  qu'elle  étoit  a- 
vant  les  Guerres  Civiles  ,  &  de  la 
manière  dont  le  Peuple  Romain  de- 
vroit  être  gouverné.  Dion  repréfen- 
te le  premier  ,  confeillant  à  Augufte 
de  rétablir  la  République  ;  &  le  fé- 
cond ,  foûtenant  le  Gouvernement 
Monarchique.  Il  y  a  grande  appa- 
rence, que  cette  Confultation  eftune 
pure  invention  de  Dion;  puis  que  les* 
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Hiftoriens  Romains  &  Grecs  ,  qui 
ont  écrit  avant  lui,  n'en  ont  rien  dit; 
&  que  les  Harangues  ,  qu'il  fait  faire 
aux  deux  Favoris  d* Augufte  ,  font 
des  pièces  de  fa  façon  ,  non  feule  * 
ment  pour  l'expreflion  ,  mais  encore 
pour  les  chofes  mêmes.  Cet  Auteur 
a  bien  ofé  prêter  une  Harangue  à  Ci- 
ceron  ,  contre  M.  Antoine;  au  lieu 
de  traduire  celles  que  ce  grand  Ora- 
teur avoit  faites,  &  qui  étoient  infi- 
niment meilleures,  que  celle  qu'il  lui 
donne.  Ceux  qui  connoiffent  le  ca- 
ra&ere  d'.Augufte,  qui  étoit  krès- avi- 
de de  régner  ;  quoi  qu'il  affeétât  de 
paroître  le  plus  populaire  ,  qu'il  lui 
étoit  poffible;  ne  fe  perfuaderont  ja- 
mais qu'il  ait  mis,  dans  le  fecret  de 
fon  Cabinet,  en  délibération  une  fem- 
blable  chofe.  Je  foupçonne  ,  que 
Dion  a  non  feulement  voulu  faire  pa- 
rade, en  cela,  de  fon  Eloquence,  & 
de  fa  Politique;  mais  qu'il  a  voulu 
donner  des  leçons  à  Alexandre  Sé- 
vère, fous  lequel  il  vivoit  ;  &  que 
ce  qu'il  fait  dire  à  Mecenas  ,  eft  un 
avertiffement  contre  la  Tolérance  , 
que  cet  Empereur  avoit  pour  les  Chré- 
tiens ;  fur  quoi  Ton  peut  voir  fa  Vie, 
écrite  par  Lampridius.  Il  adoroit  mê- 
me Jefus-Chrift ,  parmi  fes   Demi- 
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Dieux ,  &  i!  penfoit  à  le  faire  mettre 
publiquement  au  nombre  des  Dieux. 
Ainfi,  il  n'eft  pas  hors  de  vraisem- 
blance, que  Dion  fie  dire  par  Méce- 
nas ,  à  Augufte,  ce  qu'il  n'ofoit  peut- 
être  pas  dire  lui  même  à  Alexandre. 
un  contraire,  du  tems  d'Augufte, 
on  ne  craïgnoit  aucun  changement 
de  Religion,  ni  de  la  part,  ni  de  cel- 
le du  Peuple;  &  l'avis,  que  Dion  lui 
fait  donner  ,  étoit  entièrement  hors 
de  propos. 

Mais  ,  pour  revenir  à  nôtre  Au- 
teur, il  dit  au  Seigneur^  contre  qui 
il  écrit  avec  beaucoup  de  retenue,  & 
de  modération,  que  l<t  Favori  d'Au- 
gufte  étoit  un  Payen  ,  &  un  Politi- 
que, dont  les  Sentimens  ,  fur  cette 
matière,  ne  font  pas  de  plus  grand 
poids ,  que  ceux  de  Hokbes  ;  qui  fait 
dépendre  la  Religion,  du  Souverain, 
&  qui  prétend,  que  quand  le  Prin- 
ce commande  quelque  chofe,  même 
par  rapport  à  la  Religion,  c'eft com- 
me fi  Dieu  lui-même  le  commandoit. 
En  admettant  ce  Principe,  le  Souve- 
rain a  droit  de  défendre  telle  Doctri- 
ne qu'il  lui  plaît,  &  de  donner  fon 
approbation  à  ce  qu'il  veut.  Ce  font 
là  les  Principes  de  Hobbes ,  &  leurs 
conféquences.     Il  s'enfuit  clairement 

de 
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de  là ,  que  ceux  qui  veulent  innover 
quelque  chofe,  en  matières  de  Reli- 
gion, fans  le  confentement  du  Sou- 
verain ,  doivent  être  punis  ,  comme 
Perturbateurs  du  repos  Public. 

Si  l'avis,  dont  parle £/0»,  comme 
donné  à  Augufte,aflez long-  tems  avant 
que  Jefus-Chrift  vînt  au  monde,  avoit 
été  exécuté  par  Tibère,  contre  Nôtre 
Seigneur  ,  &  fes  Difciples,  quand  ils 
parurent  ;  on  auroit  dit  ,  qu'on  les 
auroit  punis  comme  Perturbateurs  du 
repos  Public.  Ce  même  confeil  au- 
roit auffi  été  fort  bon  ,  pour  -empê- 
cher la  Réformation  ,  à  laquelle  la 
plupart  des  PuifTances  étoient  oppo- 
fees.  Selon  la  maxime  de  Mécenas, 
on  la  pouvoit  légitimement  rejetter, 
&  punir  ,  comme  Perturbateurs  du 
repos  Public,  ceux  qui  tâchoient  de 
Tintroduire.  Si  quelque  homme  d'E- 
tat avoit  donné  ce  confeil  à  Henri 
VIII.  ou  à  Edouard  VI.  ou  à  Eh- 
fabeth,  &  qu'il  eût  été  trouvé  bon  , 
elle  auroit  été  infailliblement  étou- 
fée.  Si  le  confeil  de  Mécenas  étoit 
bien  fondé  ,  Louïs  XIV.  Roi  de 
France,  ne  fauroit  être  blâmé  delà 
manière,  dont  il  a  traité  fes  Sujets  Pro- 
teftans.  Chaque  Nation  du  Monde 
croit,  que  la  Religion  ,  qui  eft  éta- 
blie 
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b!ie  chez  elle,  eft  agréable  à  la  Di- 
vinité ,  &  attire  les  bénédictions  du 
Ciel  fur  elle.  Ainfi,  félon  cette  ma- 
xime, elle  ieroit  autorifée  à  mal  trai- 
ter'tous  ceux  qui  voudroient  y  faire 
quelque  changement  ;  fans  qu'on  s'en 
pût  plaindre.  Chacun  eft  Orthodoxe 
à  foi-même,  &  ceux,  dont  la  Religion 
eft  la  plus  erronée,  s'imaginent  auffi 
fortement  d'avoir  la  Vérité  de  leur 
côté  ,  que  ceux  qui  l'ont  effe&ive- 
ment.  Dans  l'état,  où  eft  le  Genre 
Humain,  il  eft  inutile  de  parler  de  la 
Vérité,  &  de  la  Faufîèté  des  Dog- 
mes ;  tout  ce  qu'on  peut  faire  de  meil- 
leur, eft  de  prouver  à  ceux,  qui  font 
dans  l'Erreur  ,  que  ,  fuppofé  même 
qu'ils  aient  raifon,  ils  ne  doivent  pas 
perfecuter  ceux ,  qui  font  d'un  autre 
Sentiment. 

Mais  Mr.  le  Comte  de  Notting- 
ham  infifte  fur  la  vérité  du  fait  ;  qui 
eft,  que  toute  innovation  dans  la  Re- 
ligion, va  à  renverfer  le  Gouverne- 
ment. Nôtre  Auteur  ne  nie  pas  qu'or- 
dinairement les  changemens,  dans  la 
Religion,  necaufentdu  defordre  dans 
l'Etat;  mais  il  foûtient  que  c'eft  par- 
ce que  l'Etat  fe  mêle  d'une  forte  de 
chofes,  dont  il  n'a  pas  droit  de  fe 
mêler,     Le  Peuple  a  toujours  foûte- 
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nu,  comme  un  principe  incontefta- 
ble,  qu'il  vaut  mieux  obéir  a  Dieu, 
qu'aux  Hommes  ;  &  pendant  que  cela 
paffera  pour  vrai  (  ce  qu'on  ne  peut 
pas  nier  ouvertement  )  on  foûtiendra 
les  conféquences ,  qui  en  naiffenr. 
Quand  une  Vérité  paroît  clairement  à 
PEfprit,  il  n'y  peut  pas  plus  refufer 
fon  confentement;  que  les  yeux  peu- 
vent ne  point  voir  ,  quand  ils  font 
ouverts,  en  plein  midi.  Si  donc  un 
Etat  ne  veut  pas  fouffrirque  les  hom- 
mes changent  de  fentiment  ,  ou  pré- 
tend empêcher  qu'ils  n'obéïffent  à 
ce  qu'ils  croyent  être  la  volonté  de 
Dieu;  on  doit  s'attendre  à  trouver  de 
I.  réiiftence  de  leur  part.  S'il  arrive 
donc  quelque  defordre  ,  on  ne  doit 
pas  en  charger  la  Religion  (  quand 
elle  ne  renferme  rien  de  mauvais  ,  nî 
d'incompatible  avec  la  Paix  de  l'Etat) 
mais  ceux  qui  donnent  des  avis  fem- 
blables  à  celui  de  Mécenas  ,  &  qui 
ne  veulent  pas  foufFrir  que  l'on  fuive 
les  lumières  de  la  Confcience  ;  en 
des  chofes ,  qui  regardent  la  Divinité, 
&  qui  ne  font  aucun  ttort  aux  Hom- 
mes. 

Les  innovations ,  qui  fe  peuvent 
faire  dans  la  Religion,  n'ont  aucune 
liaifon  nécefiaire  avec  les  troubles  de 

l'E- 
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l'Etat;  &  attribuer  les   derniers  aux 
premières,  eft  auffi  abfurde,   que  de 
prétendre,  que  le  droit   qu'un  hom- 
me a  fur  fon   propre  bien   fe   perd, 
par  le  changement ,  qui  arrive  dans 
les  idées,  touchant  le  Culte  de  Dieu  ; 
ou  au  moins,    que  ce  droit  devient 
obfcur.     Il  eft  évident,  que  Tu n  n'a 
aucun  rapport  avec  l'autre.     Qu'il  ar- 
rive quelques  defordres  dans  les  Biens 
d'un  homme  ,   la  Religion  demeure 
la  même;  &  qu'il  arrive  du  change- 
ment, dans  la  manière  de  fervirDieu, 
les  Biens  demeurent  auffi  les  mêmes  ;  à 
moins  que  cet  homme  ne  veuille  per- 
dre fes   Biens  ,   pour  plaire  à  Dieu. 
Mais  cela  ne  regarde  pas  le  Gouver* 
nement  Civil,  ni  ne  rend   le  Magif- 
trat  moins  capable  de  rendre  juftice, 
&  d'afflirer,  dans  la  jouïiïance  de  leurs 
Biens,  ceux  qui  lui  font  fournis.    A 
la  vérité,  quand  le  Magiftrat  refufe 
de  tolérer  ceux  ,  qui   différent  de  la 
Religion  établie;  c'eft  alors  que  com- 
mence roppreffionu     Mais   quand  il 
ceffe  de  les  opprimer,  &  de  les  per- 
fecuter  ,  ou  de  vouloir  rendre  leurs 
efpritsefclaves;  les  innovations,  dans 
ïa  Religion  ,  ne  peuvent  caufer  au- 
cuns troubles  dans  l'Etat.    Quand  le 
Gouvernement  s'arroge  du  pouvoir 

fur 
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fur  la  Confcience  de  fes  Sujets  ;  ils 
ietrouvent,  par  force,  dans  un  étac 
de  Guerre  avec  lui;  &  ils  y  font  au  lit 
long-tems,  qu'on  leur  fait  tort  dans 
un  Bien  ,  fur  lequel  le  Gouverne- 
ment Civil  n'a  jamais  eu  aucun  droit. 
Eu  ce  cas  ,  la  Faix  de  la  Société 
eu  rompue,  mais  elle  ne  l'eft  pas  , 
par  ceux,  qui  tâchent  de  guérir  une 
erreur  du  Public.  Elle  l'eit,  par  le 
Magiftrat;  qui  s'attribue  un  pouvoir, 
qui  ne  lui  a  jamais  été  confié.  Les 
troubles  &  les  animolitez  ,  qui  arri- 
vent, à  cette  oecaiion  ,  ne  font  pas 
des  effets  de  l'innovation  dans  la  Re- 
ligion; mais  de  la  Tyrannie,  &  de 
i'Ufurpation  d'une  autorito  injulle  f 
&  d'une  domination  arbitraire  7  fur 
les  Efprits  des  Hommes. 

Les  innovations,  dans  la  Religion, 
font  tout  au  plus  des  occaiions  de 
troubles,  &  non  leurs  véritables  cau- 
fes.  On  ne  peut  pas  plus  dire  qu'ils 
en  font  les  caufes  naturelles ,  qu'on 
ne  peut  dire,  que  la  Kéligion  Chré- 
tienne l'ett  des  haines  ,  &  des  varia- 
tions, qu'on  a  vues  dans  le  Monde 
Chrétien.  Suppofé,  que  quelcun  a- 
vertît  les  Chrétiens  de  fe  bien  gar- 
der des  Doctrines  de  l'Evangile  ; 
parce  qu'elles   ont   malheureufement 
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âonê  occafion  à  de  grandes  haines^ 
à  beaucoup  de  difputes  ,  &  à  d'abo- 
minables pratiques ,  qui  peut-être  n'au- 
rèfèrit  jamais  été,  fans  cela;  (es  a- 
vertifleiïipns  feroient  ils  bien  reçus? 
Y  a  t-i!  perfonne  ,  qui  malgré  ces 
Mïcoiivenicns  ,  ne  doive   les  embraf- 

?  Ainfî,  on  ne  doit  pas  confon- 
dre ,  comme  faifoit  Mécenas  ,  les  oc- 
calïons  innocentes  du  mal,  qui  arri- 
ve ,  par  la  méchanceté  des  hommes, 
gtféè  fes  caufes  nécefïàires  &  natu- 
relles. 

Mr.  le  Comte  de  Nottîngham  ci- 
te ,  en  fécond  lieu,  les  Loix  de  Moï- 
fe,  contre  les  Idolâtres,  &  les  Blas- 
phêmateurs,.  qu'elles  condamnoient  à 
être  lapidez,  Levit.  -xxiv,  10.  &fuiv, 
Deut.v  xin.  i.  &  fuiv.,  &  prétend  en 
pouvoir  conclurre  ,  que  ceux  ,  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  Hérétiques T 
doivent  être  traitez  de  même.  L'Au- 
teur repond  à  cela  ,  que  Tldolaîrie, 
qui  fe  commettoit  parmi  les  juifs ^ 
Confiftoit  à  abandonner  le  Culte  i  du 
feul  vrai  Dieu,  pour  adorer  les  Dieux 
chimériques  des  Payens.  Le  Blaf- 
pheme  confiftoit  à  en  parler  ,  avec 
mépris.  Il  étoit  difficile  que  les  Juifs 
tombaient  en  ces  crimes  ,    par  une 

ipîe  erreur  de  l'entendement.  Maïs 
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il  ne  s'enfuit  pas  de  là,  que  Ton  doi- 
ve traiter  de  même ,  tout  ce  que  quel- 
ques Communions  Chrétiennes  pour- 
roient  nommer  Idolâtrie,  &  Blafphe* 
me;  parce  que  les  chofes  ne  font  pas 
femblables. 

Les  uns  croyent,  par  exemple, que 
Jefus-Chrift   e(t  le   feul  Dieu  fuprê- 
me,  &  TaJorent  comme  tel.    D'au- 
tres croyent  feulement  ,    qu'il  cft  le 
feul  Médiateur ,    entre  Dieu  ,    &  les 
Hommes ,   &  lui  rendent  le  Culte  f 
qu'on  lui  doit  comme  Médiateur,  à 
l'honneur  du  Dieu  Suprême  u  &  du 
Père  de  tous.     C'eft  ce  qui  arriva  au* 
trefois,  lors  que  les  Chrétiens  étoient 
viivifex  en  Confubftantialiftes  ,   &  en 
Ariens.      Pouvoit-on  dire  ,  que  ces 
deux  Partis  étoient  fonder  ,  en  vertu 
de  ces  Loix  de  Moïfe  ,   à  s'entr'ac- 
cufer  d'Idolâtrie,    &  de  Blafphême, 
&  de  fe  punir   réciproquement  ,   fé- 
lon qu'ils  avoient  le  deflus  ,   des  pei- 
nes que  Moïfe  avoit  impofées  à  ces 
deux  Péchez  ?  Ce  feroit  autorifer  la 
Perfccution.  L'unique  remède,  qu'on 
pouvoit  oppofer  à  ce  mal  ,  c'étoit  de 
faire  comprendre  à   l'un,  &  à  l'autre 
Parti,  qu'il  nedevoitp'as  traiter  ceux, 
qui  lui  étoient  oppofez  j  autrement 
qu'il  ne  fouhaitoit  lui-même  ,  ^d'être 

I  2  trai- 
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traité ,  s'il  venoit  à  tomber  entre  les 

mains  de  l'autre. 

M.  le  Comte  de  Nottingham  de- 
mande enfuite  ,   avec  quel  front  les 
Ariens  pourroîent  demander   quelque 
faveur,  de  ceux  qui  ont  lu  l'Hiftoire 
des  barbaries,  qu'ils  firent  autrefois  à 
leurs  Adverfaires  ;  &  foûtient  que  la 
manière, dont  ils  les  traitèrent , eft  un 
avertiffement  de  ce  qu'on  leur  doit 
faire  à  eux  mêmes.    Jl  n'eft  que  trop 
vrai,  que  les  Ariens  avoient  été  mal- 
traitez ,   par  les  Confubftantialiftes  , 
fous  Conftantin  ;    témoin  ce  qu'on 
leur  fit  au  Concile  de   Nicée  ,   &  le 
banniffement  des  principaux  d'entre* 
eux.     Ils  s'en    vengèrent  auffi  fous 
Confiance,  qui  les  favorifoit  ,  &  en- 
fuite  en  Efpagne  ,    &   en  Afrique  , 
quand  les  6oths  &  les  Vandales,  qui 
étoient  Ariens ,  s'en  furent  rendu  maî- 
tres.    Il  faut  avouer  ,  que  les  Con- 
fubftantialiftes commencèrent  la  per- 
fécutîon,  &  que  les  Ariens  ne  firent 
que  les  imiter;  tant  l'Elprit  duChrif- 
tianifme  étoit  peu  connu  ,    dans  des 
fîecles  ,   que  l'on  nous  donne  pour 
ceux , auxquels  la  Religion  Chrétienne 
a  été  la  plus  floriffante,   &  auxquels 
ont  vécu   les  plus  grandes  lumières 
de  T Antiquité  !  Bien  des  gens  fe  per- 

fua- 
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fuadent ,  que  la  Providence  n'a  fouf- 
fert  ces  defordres  ,  que  pour  empê- 
cher que  les  Chrétiens  ne  priifent  pour 
règles  de  leur  foi,  &  de  leur  condui- 
te, d'autres  que  Jefus-Chriit  ,  &  (es 
Apôtres. 

Jl  y  a  encore  plufîeurs  autres  Rc- 
flfxions,  dans  ce  petit  Ecrit  ;  par  où 
il  paroît,  que  M.  le  Comte  de  Not- 
tingham  n'avoit  pas  bien  choifi,  en 
prenant  Mécenas,  pour  le  modèle  de 
la  conduite  d'un  Magiftrat  Chrétien. 
Nôtre  Auteur  lui  dit  fimplement  que 
Mécenas  étoit  un  Payen,  mais  il  au- 
roit  bien  pu  dire  ,  que  Mccenas  ne 
croyoit  apparemment  pas  qu'il  y  eût 
un  Dieu ,  à  la  mode  des  Grands  Sei- 
gneurs Romains  de  ce  tems-là  ;  qui 
n'avoient  communément  aucune  Re- 
ligion, &  qui  nefaifôient  quelquefois 
mine  d'en  avoir  ,  que  pour  tenir  la 
Populace  en  refpe£h  Mais  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  plus  long-tems, 
fur  cette  Lettre. 

V.  The  Café  of  SUBSCRIPTION 
of  the  XXXIX.  Articles  confidered  , 
occafioned  by  Dr.  Waterland's  Café 
of  Arian  fubfcription.  A  Londres 
m    pcc.  xxi.  in  8.  pagg.  ji. 

I  3  Mon 
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Tlâ  O N  deflein  n'eft  pas  de  donner 
•"-*■  un  Extrait  fuivi  de  cet  Ecrit  , 
ni  du  fuivant  ;  il  faudroit  s'étendre 
beaucoup  plus,  que  je  ne  puis  faire 
ici ,  fur  cette  matière.  Je  dirai  feu- 
lement en  général  ,  l'occafion  &  le 
fujet  de  la  Controverfe  ,  fans  entrer 
en  aucun  détail. 

Si  les  Chrétiens  avoient  été  aufîî 
fages,  qu'ils  auroient  dû  l'être  ,  ils 
n'auroient  jamais  eu  befoin,  que  Ton 
eût  d'autre  Confeffion  de  Foi  ,  que 
le  Nouveau  Teftament  ;  qui  eft  le 
feul  indubitable  monument  de  la 
Do&rine  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  fes 
Apôtres,  &  duquel  feul  ils  peuvent 
tirer  leur  Religion,  en  toute  fureté. 
Mais  les  difputes  ,  qu'il  y  eut  entre 
eux,  fur  tout  depuis  que  les  Empe- 
reurs Revinrent  Chrétiens ,  furent  caii- 
fes  que  non  contents  de  l'Ecriture 
Sainte,  ils  vinrent  à  faire  des  Sym- 
boles; fous  prétexte  d'exprimer  plus 
clairement  la  Do&rine  Chrétienne  , 
qu'elle  ne  l'étoit  dans  les  Ecrits  des 
Apôtres;  mais  dans  le  fonds  ,  pour 
chaflfer  de  l'Eglife,ceux  qui  ne  vou- 
di orent  pas  admettre  la  Dodtine  du 
p!u>  grand  nombre.  C'étoit  une  con- 
duite peu  conforme  aurefpeft  ;  qu'on 
devoit  avoir  pour  l'Ecriture  Sainte  ; 

puis 
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puis  qu'on  l'accufoit  tacitement  par- 
là  d'être  équivoque  ,   &  de  donner 
ainti  lieu  à  ceux,  qui  avoient  desSen 
timens  erronez  ,   (te  les   cacher  fous 
fes  expreflîons.  C'eft  pour  cela  qu'au 
I.  Concile  de  Nicce  ,   par  exemple  , 
on  ne  le  contenta  point  des  termes  de 
TEcriture,  lors  qu'elle  parle  de  jtfns- 
Chritt;  mais  qu'on  dit  dans  le  Sym- 
bole, qu'il  eft  confubftantiel  ,  i/U#^è*ji, 
à  fou  Père.     Ce  mot  fut  coilteftépar 
les  Evêques,  qui  fuivoient  le  Senti- 
ment d'Afius.     Cependant  Enfebe  de 
Céfarée  ne  laiffa  pas  de  s'en  "accom- 
moder, en  l'expliquant  à  fa  mode; 
c'eft  à-dire,  dans  un  iens- conforme 
au  Sentiment  d'Arius.     Ainti  ,  à  cet 
égard  ,    on  pouvoit  éluder  leur  pru- 
dence. Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fâcheux,  c'eft. que  ce  mot,  pris  à 
la  lignification -confiante  ,  ne  marque 
pas  une  identité  numérique  ,    coiv- 
on  parle,  d'eiïence,    mais  feulement 
une  identité  fpecifique  ;    &  eu   effet  il 
paroît,  par  des  témoignages  maiiifef- 
tes  des  PP.  du  IV.  Siècle  ,   &  menif, 
des  Siècles  poftérieurs  ,   que  le  mot 
de  confuhflanùel ,   ne  fignifie  qu'une 
égalité  de  fubflance.     Aiiffi  d'habiles 
gens  ont-ils  montré  ,    que  c'étoit-là 
le  Sentiment  des  Percs.     Apres  cela  , 

I  4.  viïi- 
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vinrent  les  mots  tf.Hypoftafe  ,  &  de 
Perfonue,  qui  ne  font  pas  non  p'us 
dans  l'Ecriture  ;  mais  qui  ont  fait  croi- 
re ,  que  les  Anciens  ont  crû  ,  à  par- 
ler en  termes  populaires  ,  trois  fubf- 
tances  égales,  mais  diftinétes  en  nom- 
bre, les  unes  des  autres;  qu'on  n'ap- 
pelloit  néanmoins  qu'un  Dieu  ,  à 
caufe  de  leur  égalité  ,  &de  leur  union 
parfaite.  On  trouvera  des  preuves 
de  ce  que  je  dis ,  dans  le  i.  Tome  des 
Dogmes  Théologiques  du  P.  Pctau , 
où  il  traite  de  la  Trinité  ;  dans  une 
DiïTerration  particulière  $  Etienne  de 
Courcelles  ;  dans  le  Syfteme  Intelle fiuel 
de  Mr  .  Cudworth ,  &  dans  les  Vies 
àïEufebe  de  Céfarée  ,  &  de  Grégoire 
deNazianze,  qui  ont  paru  dans  les 
Tome*  x,  &  xvm.  de  \îl  Bibliothèque 
Univerfelle.  On  voit  par  là,  que  les 
premiers ,  qui  voulurent  introduire 
des  termes  nouveaux  ,  s'éloignèrent 
en  même  tems  extrêmement  des  idées 
de  l'Ecriture  Sainte.  Mais  les  Siè- 
cles fuivans ,  fur  tout  en  Occident , 
bùles  Scholaftiquesfubtiiiferent  beau- 
coup ,  fur  la  Religion  ,  fans  néan- 
moins entendre  les  PP.  Grecs  ;  on 
en  revint  à  l'unité  numérique  de  la 
Divinité  s  &  l'on  expliqua  le  mot 
4e  Conjtibflanùel ,  d'une  participation 
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a  la  fubflance  de  la  Divinité  ,  dont 
rEflfcnce  eft  une  en  nombre.  On  re- 
tint ainii  à  la  Vérité, fans  le  favoir; 
&  comme  on  fuppofa  que  les  an- 
ciens Conciles,  &  les  Pères  avoient 
été  Orthodoxes  ,  on  leur  donna  le 
Sentiment  du  tems  .  où  Ton  vivoit. 
Ce  que  les  Scholaftiques  avoient 
fait  en  leur  tems,  les  Réformateurs 
le  firent,  dans  le  leur;  &  admirent, 
fans  trop  d'examen  ,  les  Symboles  de 
Nicée  ,  de  Calcédoine  ,  &  d'autres 
femblables,  dans  un  fens  tout  diffé- 
rent de  ceux  qui  les  avoiettf  faits. 
Pour  ces  derniers  ,  ils  n'ont  fait  que 
faivre  les  traces  de  leurs  Prédecef- 
îeurs  ,  fans  aucun  mauvais  defiein  ; 
d'autant  plus,  qu'ils  avoient  allez  de 
difputes  avec  l'Eglife  Romaine,  tou- 
chant les  Dogmes  des  derniers  Siè- 
cles; fans  qu'il  fût  befoîn  d'en  cher- 
cher d'autres  ,  touchant  le  fens  au- 
quel les  Anciens  avoient  reçu  de 
certains  mots.  Ainfi  ils  admirent 
bonnement  des  Symboles  ,  auxquels 
leur  Dodrine  étoit  oppafee ,  fins  le 
favoir.  C'eft  aînfi  que  fit  l'Eglife 
Anglicane  ,  auffi-bien  que  les  autres 
Proteftans  de  deçà  la  Mer.  Elle 
reçut,  par  fon  Article  8.  les  trois 
Symboles,  celui  de  Nicée  %  celui  de 
I  s  S. 
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S.  Athanafe  ,   &  celui    des  Apôtres. 
Elle  dit  (\xfils  pouvoient  être  prouvez  y 
par  de  très -fort  s  témoignages   de  /'£- 
crkure  ;   parce   qu'elle  les  fuppofoit 
des  mêmes  Sentimens ,  que  les  Pro- 
teftans  recevoient ,   auffi-bien  que  les 
Catholiques  Romains.     On  ne  peut 
pas  douter  que  cela  ne  fe  fît,  de  la 
meilleure  foi  du  monde,  &jene  pré- 
tends en  aucune  manière  le  lui  repro- 
cher.   Mais  il  eft  bon  de  fe  fouvenir 
de  cela,  dans  la  Controverfe,  dont 
il  eft  parle  dans  le  Livre,  duquel  on 
vient  de  rapporter  le  titre;  afin  qu'on 
ne  preffe  pas  trop  -les  mots  inconnus 
à  l'Ecriture  Sainte,  &  qu'on  pardon- 
ne à  ceux  qui  lignent  des  Formulai- 
res ,   fans   les   entendre  trop  bien  ; 
comme  ont  fait  la  plupart  de  ceux, 
qui  ont  ligné  la  Confeffion  ,   dont  il 
s'agît . 

Comme  il  y  a  eu,  depuis  quel- 
que tems ,  des  Théologiens  dans  l'E- 
glifc  Anglicane,  qui  ont  paru  approu- 
ver les  Sentimens  des  Ariens  ;  ceux 
qui  font  dans  des  Sentimens  oppofefc, 
leur  ont  reproché  ,  qu'ils  avoient  fi- 
gné  la  Confeffion  de  l'Eglife  Angli- 
cane, qui  eft  contraire  à  l'Arîanif- 
me,  ce  qui  eft,  diient  ils  ,  de  mau- 
vaifc    foi.      C'eft-cc    que   Mrs.    tes 
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Do&eurs  Waterland  &  TSennet  ,  leur 
ont  reproche.  Je  n'entre  point 
dans  cette  querelle,  dont  je  ne  fuis 
pas  affe'z  inrtruit,  &  dont  il  nem'np- 
partiendroit  pas  de  juger,  quand  j'au- 
rois  toutes  les  lumières  néceffaires 
pour  cela.  Tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'eft  qu'il  me  femble  ,  qu'il  ne  faut 
pas  trop  faire  valoir  les  Confeflions, 
&  les  Formulaires  publics  ;  fur  tout 
fi  l'on  s'en  fert ,  pour  faire  du  mal  à 
quelcun,  ou  pour  exclurre  par-là  de 
bons  efprits , &  très-capables  d'édifier 
le  Public  ;  feulement  parce  qu'ils  ne 
croyent  pas  ces  Formulaires  exempts 
de  toutes  fautes.  Ceux  -,  qui  les  ont 
compofez,  ont  reçu,  dans  leurs  tems, 
les  Symboles  deNicée,  &  celui  qu'on 
dit  être  de  S.  Athanafe  \  parce  qu'ils 
jugeoient  leur  pouvoir  donner  un 
boa  fens;  quoi  qu'ils  fe  trompaflent, 
&  que  leurs  Seritimens  fufiTent  tout 
contraires.  Il  faut  que  nous  par- 
donnions à  nos  Pe'res  ,  comme  ils 
ont  pardonné  aux  leurs ,  &  que  la 
Pollérité  nous  exeufe;  dans  les  cho- 
ies, auxquelles  nous  aurons  befoin  de. 
ion  indulgence. 

I.  Nôtre  Auteur   remarque,   que- 
les  plus  zèlez,',  pour   l'Orthodoxie, 

■  X  obligez  de  reconnoître  que  ce 
I  6  qui 
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qui  eft  fuffifant,  pour  mettre  un  hom- 
me en  état  d'être  fauve  ,  félon  les 
conditions  de  l'Alliance  Evangelique, 
fuffitauflî,  pour  l'admettre  à  la  Com- 
munion; d'où  il  s'enfuit,  que  refu- 
fer  de  communier  avec  ceux ,  qui 
vivent  dans  la  Communion  de  Jefus- 
Chrift,  c'eft  fe  icparer  de  lui.  Quand 
donc  uneEglife  demande  qu'ils  fouf- 
crîvent  au  fens,qu'el!e  donne  à  certains 
paffages  de  l'Ecriiure  ,  qui  ne  con- 
tiennent pas  les  conditions  de  l'Al- 
liance Evangelique,  &refufe  de  com- 
munier avec  ceux, qui  ne  peuvent  pas 
s'y  conformer  ;  cette  Eglife  fait  ce 
ce  qu'elle  ne  peut  pas  faire,  avecjuf- 
tice. 

Outre  cela,  puis  que  ce  qui  efl  fuf- 
fifant ,  pour  mettre  un  homme  en 
état  de  falut  %  luffit  aufli  pour  l'ad- 
mettre  à  la  Communion  ;  nulle  E- 
glife  ne  peut  avoir  droit  de  la  lui 
refufer.  Ainfi  quand  une  Eglife  de- 
mande qu'on  fe  foumette  à  certaines 
conditions  ,  que  Jefus  Chrifl:  n'a  pas 
établies,  comme  des  conditions  pour 
obtenir  le  Salut  ;  elle  n'a  pas  droit 
d'exiger  qu'on  lui  obé'iflk,enunecho- 
fe,  qu'elle  n'a  pas  le  pouvoir  de  corn* 
mander. 

C'eft  pourquoi ,  au  commencement 

de 
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de  la    Réformation  ,  la  ibufcription 
des  Formulaires   d'Union  ,   ne  paf- 
foit  point  pour  une  condition  ,   pour 
être  admis  à  la  Communion.      Ces 
Formulaires  furent  faits ,    pour  faire 
voir  en  quels  Articles  les  Réformez 
convenoicnt  entre  eux ,  &  non  ce  en 
quoi  chaque  Eglile   pouvoit  différer 
des  autres.     Ainii ,  quoi  que  Cranmer  > 
qui  dreffa    le   premier    les  Articles  , 
fouhaieât  que    le  Cierge   les  fouferi- 
vît  ,  il   ne  força  perfonne  de  les  fi- 

£ner- 

Ces  Articles,  qui  ctoient  au  nom- 

bre  de  41.  furent  portez  en  1  ffi.  dans 
la  Chambre  Haute  de  la  Convoca- 
tion ;  mais  il  ne  paroît  pa*  que  la 
Chambre  Baffe  les  admît.  Ils  furent 
feulement  publiez  ,  par  l'autorité  du 
Roi,  en  Latin  ,  &  en  Anglois  ,  Tan 
M.  D.  tin-  Ils  furent  enfuite  revus 
pir  l'Archevêque  Parker,  qui  les  ré- 
duifit  au  nombre  de  39.  &  ils  paflé- 
ret  à  la  Convocation.  Mais  on 
uob'igea  pas  tout  le  Clergé  de  lesfouf- 
crire. 

IL    La  foufeription  ne  fut  exigée 
que  l'an    13     d'Élifabeth    ,      &    on 
i   ne  l'exigea    même,   que  fur    la  Co- 
pie Ançloife,  &  ce  ne  fut  pas  en  ver- 
tu de  l'autorité   des  Evêques  ,   mais 
I  7  en 
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en  vertu  de  celle  du  Parlement. 

III.  On  remarque  ici  ,  &  dans  la 
fuite,  qu'il  y  a  divers  Articles  conçus 
en  termes  généraux  ,  pour  laiffer  à 
ceux  qui  fouferiroient  cette  Confes- 
fion  de  Foi,  la  liberté  d'expliquer  ces 
Articles,  conformément  à  leurs  lu- 
mières; fans  que  perfonne  leur  puif- 
le  impofer  un  certain  fens  particulier. 
L'Auteur  fe  fert  plufieurs  fois,  dans 
la  fuite  ,  de  cette  remarque  ;  pour 
prévenir  la  contrainte,  que  Ton  vou- 
droit  mettre  fur  les  Confidences  à  cet 
égard, 

IV.  Durant  les  Règnes  de  Jaques 
I.  &  de  Charles  I.  la  Controverse  de 
la  Prédeftination  fut  agitée  ,  avec 
beaucoup  de.  chaleur;  &  chaque  Par- 
ti prétendit  ne  point  contredire  les 
Articles  de  la  Confeffion,  qui  en  par- 
lent ,  lors  qu'il  les  ligna.  Le  Roi 
Charles  I.  n'en  fut  point  choqué  , 
comme  il  paroît  par  fa  Déclaration. 
Ainfi  on  ne  peut  pas  aceufer  dernau- 
vaife  foi ,  ceux  qui  les  lignent  en  un. 
fetis  différent  de  celui  des  autres. 

V.  Le  Roi  Charles  I.  défendit  à 
tpus    les    Particuliers   de  déterminer 
le  fens  des  expreffions  générales  àzs 
Articles,  qui   concernent  la  Prédef- 
tination  ,   pour    prévenir  ceux   q 
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roudroient  qu'on  ne  les  pût  fouferire, 
que  félon  le  fens  qu'ils  approuvent. 
L'Auteur  applique  cela  même,   dans 
la  fuite,  aux  Controverfes  fur  la  Tri- 
nité; &  s'attache  à  montrer,  queper- 
fonne  ne  peut  exiger  d'un  autre  qu'il 
y  fouferive  dans  le  fens  ,   qui  ne  lui 
paroît  pas  le  meilleur.    En  effet ,   11 
queicun  entêté  du  fentiment.  de  l'An- 
tiquité, qu'il  y  a  uneEffence  Divine, 
non  en  nombre  ,  mais  feulement  en, 
efpece,  qui  fe  trouve  en  trois  Indivi- 
dus diftin&s,  comme  l'Humanité  fe* 
trouve,  en  trois  Hommes,  la  même 
en  efpece ,  quoi  que  différente  en  nom- 
bre ;  fi  queicun  ,   dis-je  ,   qui   ferôit 
dans  ce  fentiment,  vouloit  obliger  les 
autres  de   ligner   les  deux    premiers 
Articles ,  en  ce  fens-là  ;   on  fe  mo- 
queroit  de  lui  ,  parce  qu'il  y  a  très- 
peu  de  gens,  qui  aient  donné  en  cet- 
te Opinion.     Cependant,  cet  homme, 
pourroit  dire,  fans  trop.de  mauvaife 
foi ,  que  les  Auteurs  de  la  Confeffion 
de  t'Eglife  Anglicane  ,    ont   eu  def- 
feîn  d'expliquer   les    Sentimens   des 
PP.   de  Nicee  ,   puis  qu'ils   ont  ap- 
prouve, entérines  exprès,   le  Sym- 
bole de  leur  Synode.     Il  ci ir oit  même 
que  les  termes  ,   dont  la  Confdiloiv 
Angloife  fe  fert,  n'ont  aucun  feu.  ,. 
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fî  on  ne  les  entend  ,  comme  on  Pa 
dit.  S'il  étoit  même  de  mauvaife  hu- 
meur, il  foûtiendroit  que  ceux  ,  qui 
la  fignent,  en  un  autre  ftns,  le  font 
de  mauvaife  foi.  Cet  exemple  n'eft 
pas  juftement  rapporté  par  l'Auteur, 
comme  je  viens  de  le  mettre  ici;  mais 
on  en  verra  de  femblabies,  dans  la  fui- 
te de  fon  difcours  ;  à  laquelle  je  ne 
puis  pas  m'arrêter.  Ceux  qui  font 
curieux  de  ces  fortes  de  chofes  en- 
tendent communément  TAnglois,  & 
peuvent  recourir  à  l'Original. 

VI.  A  Reph  îq  Dr.  Warerland's/^- 

plement  to  the  Café  of  A  ri  an  Sub- 

cription,  L*eing  adefenfe  of  the  Café 

offubjcription.  to  the XXXJX,  Articles. 

AL.ondresM  dc.  xxii  in8.pagg  48. 

CEtte  Réplique  roule  unique- 
ment ,  fur  la  foufcription  des 
xxxix.  Articles  de  PEgïife  Anglicane, 
par  ceuv  ,  que  Ton  nomme  Ariens. 
Ils  foûtiennent  qu'ils  figntnt  les-deu-x 
premiers  Articles,  qui  concernent  la 
Ste  Trinité  ,  en  les  prenant  en  un 
fens  général ,  comme  ;on  le  verra  au 
long  dans  l'Auteur;  qui  s'étend  auflî 
beaucoup  à  montrer,  qu'il  n'y  a  point 
d'Hypocrifîe  ,  ou  de  mauvaife  foi , 
dans  leur  conduite.  Il 
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Il  eft  certain,  1.  que  la  plupart  des 
Confefiîons  ont  été  écrites  &  publiées 
dans  un  tems,  auquel  on  n'avoit  pas 
encore  des  idées  aflTei  jufies   de  plu- 
sieurs Dogmes  de  Théologie;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  les  exprima  pas,  comme 
il  auroit  fallu  ,  ainfi  qu'on  le  pourroit 
faire  aujourd'hui:  1.  qu'on  ne  favoit 
pas  encore  affez  l'importance,  dont  il 
étoit   de   s'expiimer    avec   l'Écriture 
Sainte  ;   fur  tout    quand  il  s'agit  de 
chofes,  que  la  feule  Révélation  nous 
apprend:  3.  que  quoi  qu'on  foûtînt 
que  l'Ecriture  feule  eft  la  regle.de  la 
Foi,  on  ne  penfoit  pas  qu'elle  eft  aufïi 
la  régie  unique  de  la  manière  de  s'ex- 
primer, fur  les  matières  les  plus  fu- 
blimes  de  la  Théologie  :  4.  qu'on  y 
parle  fouvent  ,   en  termes  Scholafti- 
ques,  établis  par  des  gens,  qui  n'en- 
tendoient  pas  aflèi  la  véritable  Théo- 
logie Chrétienne   :      5-.    qu'on  peut 
néanmoins  exeufer  ceux  qui  ont  par- 
lé ainfi  ,  parce  qu'ils  étoient  obligez 
de  le  faire  ,   pour  ne  pas  être  foup- 
çonnez  d'être  en  d'autres  fentimens4, 
fur  ces  Articles,  qu'on  nel'étoitdans 
l'Eglife  Romaine. 

Comme  on  ne  peut  pas  facilement 
revoir  les  Confeifions  de  Foi  ,  qui 
lont  déjà  en  ufage,  foit  à  caufe  de  la 

di- 
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divërïïté  des  Sentimens  ,  où  fe  trou- 
vent-les  Théologiens,    qui  ne  tom- 
beroîent  jamais  d'accord ,  des  correc- 
tions qu'il  y  faudroit  faire;  foitàcau- 
fe  des  calomnies  des  autres  Eglifes , 
qui  accuferoient  ceux,  qui  retoucher 
roieht  leurs  ConfeffTôns  ,  de  changer 
de  Religion  ;    il   feroit   à   fouhaiter 
qu'on  ne  regardât  ces  Formulaires, 
que  comme  d'anciennes  Loix  ,   que 
Ton  n'obferve  plus;    mais  qu'on  ne 
veut  pas  abolir, par  un  Aéte  formel. 
On  devroit  n'exiger  la  foufcription  des 
Cônféffions,  que  dans  le  même  fens 
qu'on  exige  des  Magiflrats ,   la  pro- 
meife  d'obferver  les  Loix;   ce  qui  ne 
lignifie  autre  chofe,  finon  qu'ils  les 
obferveront  de  la  manière  ,   dont  ils 
trouvent,  en  entrant  dans  leurs  Em- 
plois, que  les  autres  les  obferveut. 
Autrement,  on  affervit  toutf  la  pof- 
térité  à  un  certain  âge;  qui  a  été  fou- 
vent  moins  éclairé  ,  que  les  fuivans. 
Beaucoup  de  Théologiens,  de  l'Eglife 
Anglicane,  ne  peuvent  pas  admettre 
les  Articles  de  la  Justification  ,  &  dé 
la  Prédejtination ,  comme  on  les  ex- 
pliquoit  du  tems  de  Calvin.     Cepen- 
dant -ils  fignent  lesxxxix.  Articles, où 
ces  Dogmes  fe  trouvent  ,   pour  ne 
fcandalizer  perfonne,  &  pour  ne  pas 
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s'attirer  des  reproches  injuftes,  com- 
me s'ils  n'étoient  plus  de  la  Religion 
de  leurs  Feres.  On  a  raifon  de  ne 
demander  pas  d'autre  approbation  de 
la  Do&rine  reçue  ,  que  celle-là  ;  & 
iï  en  faudroit  ufer  de  même  à  l'égard 
des  autres  Articles,qui  ne  contiennent 
pas  des  Dogmes  nécefFaires  au  Sa- 
lut. 

VIL  The  A  UT  HO  RI  ï  Y  of  the 
Clergy  and  the  LlBERTIES 
of  the  Lait  y  Jlated  and  vmdica- 
tedy  in  anfvuer  to  Mr.  RoGTÉRS's 
Difcourje  of  the  vifible  and  invifible 
ClIURCM  ofChrifi.    S  y  ARTHUR 

Ashley  SykesM.  A.  Reâor 
of  Rayleigh ,  in  Effix..  A  Londres 
m.  dcc,  xx.  in  8   pagg.  346. 

JE  croyoïs  parler  ici  de  ce  Livre, 
mais  en  le  iifant,  j'ai  trouvé  qu'il 
ne  me  reftoît  pas  afîcz  d'efpace ,  pour 
en  parler  dans  retendue,  que  la  ma- 
tière demande.  Ainli  j'ai  cru  devoir 
le  renvoyer  à  la  2.  Partie  de  ce  Vo- 
lume. 
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ARTICLE    IV. 

E  V  E  R  A  R  I>  I     OTTONIS,     Jurif- 

confulti  y  Publics ,  privatique  Ju- 
ris  Antecejforis  Trdjeâini,  Dis  SUR-  \ 
TATIONUM  JlJRlS  P  U  B  L  I  CI 
ET  PrivatI  Pars  Prima.  Ac- 
cedit  OrationumTrias.  A  Utrecht 
M.  dcc  xxiu.  chez  Vifch  ,  in  4. 
pagg.  728.  avec  la  Préface. 

CE   Volume  eft   compofé  de  dix 
Diflertations    ,     concernant     le 
Droit   Public   &    Particulier  ,    &  de  ! 
trois  Harangues  de  Mr.  Otto.     Il  a 
fort  bien  fait  de  joindre  ces   Pièces  f 
&  de  les  publier  enfemble.     Elles  s'en 
conferveront  plus  long  tems ,  &  trou- 
veront une  place  plus  commode  dans 
les  Bibliothèques  ;   qu'en  demeurant 
féparées,  ou  étant  jointes  à  d'autres 
pièces  de  cette  forte,  de differens  Au- 
teurs, pour  en  faire  un  jufte  Volu- 
me.    Il  y  a  des  matières  très-impor- 
tantes qui  font  ici  traitées, avec  beau- 
coup d'exactitude,  &de  folidité;dont 
il  importe  à  tous  les  gens  de  Lettres 
d'être  inftruits.      L'Auteur  y  fait  pa- 
roître,  comme  dans  fes  autres   Ou- 
vrages ,   beaucoup  de    leéture  &  de 

netteté. 
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netteté.  Les  Matières  font  différen- 
tes, &  quelques-unes  fi  compofées  , 
qu'il  ne  feroît  guère  poffible  d'en  don- 
ner ici  le  précis, qu'elles  méritcroient 
d'ailleurs.  Je  me  contenterai  donc 
de  mettre  le  titre  de  chaque  Pièce,  & 
de  marquer ,  en  peu  de  mots ,  la  ma- 
tière principale  qu'elle  renferme. 

La  1.  eft  du  Droit  de  l'Empereur , 
dans  l'Ele&ion  des  Pontifes  Romains. 
Elleaétécompofée,à  l'occafion  d'/#- 
nocent  XIII.  Cette  DifTertation  eft 
partagée  en  deux  Chapitres  ,  dont  le 
premier  traite  de  PEleéh'on  du  Pape , 
&  le  fécond  du  Droit  de  l'Empereur, 
dans  cette  Ele&ion. 

Le  porte  d'Evêque  de  Rome  parut 
fi  confidérable  ,  dès  que  les  Empe- 
reurs furent  Chrétiens  ,  que  l'on  fit 
de  grandes  brigues,  pour  y  parvenir, 
&  que  même  on  s'entretuoit  quel- 
quefois dans  les  Egtifes;  pour  y  fai- 
re parvenir  celui ,  que  l'onfavorifoit, 
comme  il  arriva  l'an  cccc.  Lxvn.que 
Damafe  &  Urfin ,  ayant  été  propo- 
fez,  par  deux  Partis  difterens ,  onen 
vint  aux  mains,  dans  la  Bafilique  de 
Sicinin;  de  manière  qu'il  y  eut  cent- 
trente*fept  hommes  de  tuez  ,  comme 
le  rapporte  Ammicn  Marcel/m  Liv. 
ïxvji.  c.  3,     Il  étoit ,   à   la   vérité, 

Payen; 
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1  ayeo;  maîs  il  p*  nt.  de  fimcé- 

tj        danSf'Ç  car ,  qui  rend  d'aii- 

kurs  jiU-(i  U  manière  de  vivre  des 

kv  q  -.i»  mecs  ;    qu'on  ne 

fturo  î  «iwtfî  v  crîcé  de  ce  qu'il 

■dit      M   Otto  proauit  ici  cet  exemple 
&  loue  ^avec.xaifon,  Marcellin  de  fa 
lïncerité.     II  y  a  encore  une  Hiftoire 
d'un  démclé  fcandaleux  en  cccc.  xvm. 
or  cccc.  xix.   entre  Boni/ace  &  £»- 
latins,  pour   favoir.  qui  des  deux  fe 
roit  Evêque  de  Rome.     On  en  peut 
voir  l'Hitfoire  dans  les  Lettres  d'//i?- 
norius ,  &  de  Symmaque  Payen  ,    qui 
le  trouvent  à  la  fin   des   Lettres  de 
Symmaque ,  de  l'Edition  de ^«re*.  Ho- 
norius  ordonna  que  Boniface  fût  re- 
connu pour  Evêque  ,  parce  qu'il  a- 
v.oic  été  élu  le  premier  ,  comme  on 
le  lui  fit  entendre  ;   mais  cela  n'ex- 
cufe  pas  une  brigue  fcandaleufe  ,    ni 
le  defordre  qu'il  y  eut,  &  que  Symma- 
que, Gouverneur   de  Rome  ,   en  ce 
teins- là,  "eut .bien  de   la   peine  à  ap- 
paifer.  |  Il    étoic  honteux  qu'un  Pa- 
yen, comme  lui, fût  obligé  d'exhorter 
un  Clergé  Chrétien  à  la  modération, 
&  z  iiiivre  les  ufages  reçus,  dans  cet- 
te Eleôian.      On  travailla  enfuite  , 
p.endant  huit  fiecles  à    élever  l'auto- 
n.c  des  Papes  >  qui  fut  ertiïn  portée 
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à  fou  comr>U,  <1anc  Po  ,z;c  Kenec.^ 
par    Grcgone    VI l.     A    •  -    que 

l'autorité  des  Papes  s'nugmentoit , 
dans  toute  la  Chrétienté  ,  &  particu- 
lièrement en  Italie;  la  neceflite  de  s'y 
oppofer,  de  la  part  des  Empereurs, 
augmentoit  aufïi.  Maïs  comme  le 
prétexte  de  la  Religion  étoit  pour  les 
Papes,  les  Empereurs  furent  obligez 
de  les  ménager  beaucoup  [  pour  ne 
les  avoir  pas  pour  Ennemis.  Nô- 
tre Auteur  montre  comment  fefàifoit 
FEleétion,  &  en  explique,  avec  net- 
teté, les  circonftances. 

Les  querelles  qui  arrivoient  ,  dans 
les  Elevions  des  Papes ,  obligèrent  les 
Empereurs  de  s'en  mêler  ,  &  en  ef- 
fet, il  falloit  que  le  coftfent^ment  de 
ces  derniers;  intervînt  ;  quoi  que  18J 
Papes  fiffent  tout  ce  qu'ils  poùvoient, 
pour  faire  changer  cet  ufage.  Les 
Empereurs  le  ibûtinrent  jufqu'i  Loùïs 
de  Bavière.  Mais  enfin  ,  on  le.  né- 
gligea. Cette  négligence  néanmoins 
ne  doit  pas  faire  perdre  aux  Empe- 
reurs ce  droit-là  ,  &  l'Auteur  foû- 
tient,  qu'il  n'y  a  point  de  preferîp- 
tion  contre  l'ancien  ufage  ;  puis  que 
l'Empereur  efl:  Avocat  de  PEglije  ,  & 
qu'en,  cette  qualité  ,  il  peut  interve- 
nir dans  rEleétion  des  Papes. 

La 
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La  IL  Diiïertation,  traite  du  Ma* 
rîage  des  Couiins  ,  &  des  dégrez  de 
parentage,  qui  rendent  le  Mariage  il- 
licite. On  les  a  étendus  le  plus  loin 
qu'on  a  pu,  non  par  véritable  fcru- 
pule;  mais  afin  que  le  Pape  feu  1  en 
donnât  la  difpenfe,  pour  de  l'argent. 
Mr.  Otto  marque  les  ufages  des  di- 
verfes  Nations ,  touchant  les  dégrez 
licites,  ou  illicites  ,  pour  contraâer 
un  Mariage  entre  Parents. 

Il  traite,  en  III.  lieu  ,  du  Titre  d'Em- 
pereur, que  S.  M.  Ruflîenne,  a  pris 
folennellement,  depuis  peu,  avec  le 
confentement  des  plus  grandes  Puil- 
fances  de  l'Europe.  Il  eft  en  effet 
certain,  que  ce  titre  avoit  été  donné 
à  divers  defes  Prédeceiïeurs ,  depuis 
long  tems;  quoi  que  les  Czars  euf- 
fent  négligé  de  le  prendre.  Il  y  a 
ici  pluiieurs  chofes,  qui  concernent 
les  Antiquitez  de  Mofcovie  ,  &  de 
bonnes  raifons,  pourmontrer  ,  que 
celui,  qui  fe  nommoit  Czar^  qui  fi- 
gnifie  Roi ,  en  Langue  Efclavoni- 
que,  a  pu  prendre  le  titre  d'Empe- 
reur. 

La  IV.  Diiïertation  ,  regarde  les 
Loix  Romaines  ,  qui  voulaient  que 
les  Femmes  fuflent  fous  une  per- 
pétuelle Tutelle.    Ceft  ce  qu'il    fait 

fort 
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fort  bien  voir ,  au  Ch.  1.  comme  il 
montre  encore ,  que  parmi  les  anciens 
Germains,  il  y  avoit  aufii  un  fembla- 
ble  ufage,  quoi  qu'il  y  ait  eu  quelque 
variété. 

Dans  la  V.  DiflTertation  ,   il  traite 
du  parjure  de  ceux  qui  juroient  à  Ro- 
me, par  le  Génie  du  Prince  ,    &  qui 
manquoient  à  leur  parole  ,   après  ce 
Serment.     Voici  les  mots   de  la  Loi 
13.  §.   6.    D.   de  Jurejurando  :   ,,  Si 
„  quelcun,  dans  une  affaire  pécuniai- 
„  re,  a  juré,  par  le  Génie  du  Prïn- 
,,  ce,  qu'il  ne  doit  pas  donner  (  une 
„  fomme   )   &  qu'il  fe  foit   parjuré  ; 
„  ou  qu'on  la  lui  doit  donner  ;   ou 
„  qu'il  la  payeroit  en  un  certain  tems, 
„  &  qu'il  ne  la  paye  pas  ;  nôtre  Em- 
,,  pereur  a  répondu,  avec  fon  Père, 
„  qu'il  devoit  être  puni   de  coups   de 
„  bâton,  &  qu'on  devoit  de  plus  lui 
<,>  dire  ;  ne  jurez  pas  témérairement* 
En  Latin  :  Ji  quis  juraverit,  in  re  pe~ 
cuniaria,  fer  Genium  Principes,  dare 
fe  non  oportere  ,    &  pejeraverit  ;    vel 
dari  fibi  oportere  ;    vel   inira  certum 
ten?pus  juraverit  jefohaurxm ,  necfol- 
vit  ;  ^  Imperator   nofter  ,    cura  Pâtre  , 
refcripfit fujlibus  eum  cafligandum  di- 
mtttcre ,   k5  tta  eijuptrdici  :    Tr^sszish 
M  ofavî  ,    id  <?//,     temerè    ne  juraio. 
Vom.XX.P.L  R  Pour 
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.Pour  l'explication  de  ces  paroles , 
l'Auteur  montre  d'abord  ,  dans  le  L 
Chap.  ce  que  c'eft  que  parjure;  dans 
le  II.  ce  que  c'eft  proprement  que 
jurer  par  le  Génie  du  Prince  ;  &  dans 
Je  III.  de  quelle  peine  on  a  puni  le 
parjure,  tp.  divers  tems  ;  ce  qui  n'eft  j 
pas  facile  à  dire. 

Le  mot  de  perjurium  ,  eft  compo- 
fé  de  la  prépolition  per  &  du  Verbe 
juro;  mais  cette  prepofition  fe  prend 
ici  en  mauvaife  part  ,   pour  marquer 
une  chofe  qui  n'eft  pas  permife;  com- 
me !a  prepofition  Greque  **?*  ,    qui 
fe  met  fouvent  devant  des  mots,  qui 
figuifîent   faire    quelque  chofe   mal  , 
comme  on  le  peut  voir  dans  tous  les 
Diéiionaîres.     je  m'étonne  que  Vof- 
fins ,  qui  a  bien  vu  ,    que  la  prépoli- 
tion Latine  venoit  de  la  Greque  Trupà, 
n'ait  pas  remarqué  qu'elle  a  quelque- 
fois   la  même   lignification  ,  que  la 
Greque;  quand  elle  fe  met  en  mau- 
vaife part  ,    comme  nôtre  Auteur  le 
remarque  fort  bien.     C'eft  ainfi    que 
la    prepofition    Allemande    &    Fla- 
mande ver  fe  prend  en  plulieurs  mots, 
comme  verkeert,  de  travers,  ou  mal, 
&  en  Latin  perverfe. 

Le  parjure  en  général ,  eft  un  faux 
Arment  que  Ton  fait,  en  fe  foumet- 

taut 
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tant  à  la  vengeance  Divine  ,  fi  l'on 
rompe  ,  ou  ii  l'on  ment.  Mais  il 
faut  remarquer ,  avec  Mr.  Otto,  qu'u- 
ne ftîpulation  -,  avec  Serment  ,  mais 
extorquée  par  la  force  ,  ou  par  la 
fcramté,  ou  faite  par  furprife,  eft  nul- 
le par  elle-même, félon  le  Droit  Na- 
ture!; parce  qu'il  n'intervient  là  au- 
cun vrai  confentement.  Un  hom- 
me qui  a  été  contraint  ,  par  la  vio- 
lence, ou  par  la  peur,  n'eft  obligé  à 
rien;  parce  que  ceux  qui  l'ont  enga- 
gé à  dire  ,  ou  à  promettre  quelque 
chofe  ,  n'avoient  aucun  droit^de  le 
faire,  &  ne  peuvent  exiger  ,  par  au- 
cunes Loix ,  qu'il  leur  tienne  paro- 
le; non  plr.s  que  ceux,  qui  l'ont  en- 
gagé n  jurer,  en  le  trompant.  Grotms 
a  néanmoins  crû,  que  la  confeience 
de  celui  qui  a  juré  par  crainte  ,  eft 
obligée  devant  Dieu;  quoi  qu'un  Par- 
jure ,  à  l'égard  des  Brigands  ,  ou  des 
Pirates ,  ne  foit  pas  puniiïàble  par  les 
Loix  humaines.  11  y  a  eu  divers  Ju- 
rifconfultes  ,  qui  ont  fuivt  Grotms  , 
en  cela.  Mais  M.  Otto  les  réfute  , 
ce  me  femble,  fort-bien  Quoi  qu'il 
y  ait  un  Droit  qui  s'oblervc  dans  la 
Guerre,  entre  ceux  qui  ont  les  ar- 
mes à  la  main  ,&  que  fclon  le  Droit 
-de  la  Nature, on  doive  tenir  ce  qu'on 
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leur  a  promis;  on  n'eft  nullement  o 
blîgé  de  le  faire  envers  des  Brigands, 
dont  les  Brigandages  ne  font  fonder 
fin  aucune  forte  de  Droit.  C'eft  ce 
que  Ciceron  a  très* bien  remarqué  en 
fes  Offices  ,  Liv.  i II.  c.  29.  dans  un 
beau  Partage  ,  que  l'Auteur  en  rap- 
porte. Néanmoins,  i\  quelcun,par 
rtfpeâ  pour  le  nom  de  Dieu ,  aime 
mieux  perdre  une  chofe,  qu'il  a  pro- 
mife,  par  un  Serment  forcé  ;  on  ne 
le  blâme  point  pour  cela.  Quand  on 
a  juré  de  faire  quelque  mal,  on  n'eft 
nullement  obligé  de  tenir  fa  parole  , 
parce  que  cela  eft  défendu.  Je  ne 
mets  ceci ,  qu'en  païfant  ,  fans  vou- 
loir m'etendre  fur  le  refte,  qui  méri- 
te néanmoins  d'être  lu  avec  foin  ;pour 
la  folidité  de  la  matière  ,  &  pour  la 
manier^  dont  l'Auteur  la  traite  ,  en 
rilludrant  ,  comme  il  fait  par  tout  , 
par  de  beaux  exemples, tirez  de  l'An- 
tiquité. 

Dans  !e  Chnp.  IL  il  fait  voir,  que 
les  Anciens  croyoient  ,  que  chacun 
avoit  un  bon  Génie,  qui  avoit  foin 
de  lui,  &  que  Ton  prétendoît  que  les 
Génies  des  Princes  étoient  d'une  na- 
ture pics  excellente  ,  que  ceux  des 
Particuliers.  Les  Chrétiens  refulbient 
%  jurer,  par./*  Génie  des  Empereurs, 
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parce  que  cela  reflentoit  l'Idolâtrie  ; 
mais  ils  ne  faifoient  pas  difficulté  de 
jurer  par  leur  confervation  ,  &  par 
leur  profpérité  ,  per  Sal;Uem  Çœja* 
rum ,  parce  qu'il  n'y  avoit  là  aucune 
apparence  d  Idolâtrie.  Aïnfi  Jofeph 
avoit  juré  autrefois  par  la  Vie  de  Pha- 
raon ,  Gen.  xljj,  15-. 

Pendant  que  les  Romains  furent  li- 
bres, comme  l'Auteur  le  montre  en 
fon  Glu  III.  ils  n'Établirent  aucune 
peine,  contre  les  Parjures.  Ilsétoient 
renvoyez  aux  Genfeurs,  qui  notoient 
d'infamie  ceux ,  qui  croient  convain- 
cus d'avoir  fait  de  faux  Sehnens. 
Mais  les  Empereurs  ,  par  le  Génie 
defquels  on  s'étoit  parjuré  ,  crurent 
devoir  punir  le  mépris,  qu'il  paroiilbit 
qu'on  avoit  pour  eux  ,  &  pour  leur 
nom  ,  en  fe  conduifant  de  la  forte. 
QVtpit  affcfcja  coutume,  en  divers 
lieux  ,  de  faire  crier  publiquement  te 
crime,  pour  lequel  on  puniiToicqucî- 
cun  ,  pour  donner  exemple  aux  au- 
tres. Mais  nôtre  Auteur  fe  propofe 
ici  cette  Queftion  ,  pourquoi  les  Em- 
pereurs vouloient  qu'on  dît  en  Grec 
à  ceux  ,  qui  étaient  trouvez  coupa- 
bles de  parjure;  ne  jurez  p<-is  ternirai* 
rement\  puis  que  les  Magiftrats  Ro- 
mains rendoient  leurs  Sentences ,  non 
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feulement  dans  Rome .  mais  aufll  dan* 
les  Provinces,  en  Latin.  II  croit  que 
dans  le  teins  tfUlpien  ,  la  Langue 
Greque  croit  plus  en  ulage,  que  ja- 
mais ;  puis  que  les  Empereurs  fai- 
foient  quelquefois  des  Refcripts  ,  ea 
cette  même  Langue.  Il  me  femble 
que  le  Refcript  pourroit  bien  avoir  été 
donné,  pour  quelque  Province  ,  où 
l'on  parloit  Grec;  d'autant  plus  que 
la  Nation  Greque  étoit  fort  diffamée 
à  Rome  ,  pour  fes  faux  témoigna  * 
ges,  &  fes  faux  fermens  ;  fur  quoi 
l'on  peut  voir  la  Harangue  de  Ciceron^ 
pour  Plaçais,  &  les  Interprètes  fur 
le  Vers  16.  de  la  VI.  Satire  de  ju- 
venal,  où  il  y  a  : 

—  Grœcis  jurare  paratis 
Per  eaput  alterius. 

Il  paroît,  par  ce  qu'on  a  dit,  qu'il 
y  avoit  une  autre  peine  du  Parjure  , 
fous  la  République  Romaine;  &  une 
autre  fous  les  Empereurs.  On  dïf- 
tînguoît  encore  le  Parjure  commis  , 
contre  un  Serment  fait  ,  en  interpo- 
faut  le  nonï  de  quelque  Divinité  ,  & 
celui  que  l'on  pouvoit  commettre  , 
après  avoir  juré  par  le  Génie  de  l'Em- 
pereur.    Mais  il  s'agit  encore  ♦    de 
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oir  quelle  était  la  peine  d'un  faux 
Serment  tait  volontairement,    &  fans 
que  l'autorité   du    Juge    fût  interve- 
nue; &  de  celui,  qui  fe  faifoit  ,    de- 
vant le  Juge.    Le  premier  de  ces  Ser- 
mens  étoit' renvoyé  aux  Dieux  ,  fans 
que  la  Juftice  en  piît  aucuneconnoil- 
fonce.     i>i  quelcun  étoit  trompé  par- 
là,  c'étoit  par  fa  faute;  puis  qu'il  s'en 
étoit  remis  volontairement  à  ce  fer- 
ment.    Mais  ii  quelcun  ,    à  qui  l'on 
avoit  déféré  le  Serment  ,    devant  la 
Juftice  ,  étoit  enfuitc  reconnu  pour 
un    Parjure  ;    quelques    Jurifconful- 
tes  croyoient    qu'il  pouvoit  être  ac- 
eufé  de  la  fraude  ,  que  les  Jurifcon- 
fultes  appellent  Do/us  malus\  d'autres 
vouloient  qu'il  fût  puni,  comme  Par- 
jure, pourvu  que  le  fait  fut  avéré, 
par,  des  preuves  ïnconteftables.  Il  faut 
encore  diflinguer  entre  un  iimple  Par- 
jure, &  un  Parjure  ,  qui  étoit  com- 
plique avec   un    autre  crime.     Ceux 
qui  étoient  convaincus  d'avoir  rendu 
un    faux   témoignage   dévoient    être 
précipitez  du  haut  duCapitole,  félon 
les  Loix  des  douze  Tables.      Mais 
cette  peine  fut  depuis  adoucie  ;&  chan- 
gée en  un  exil,  où  l'on  réleguoit  les 
coupables  en  quelque  île  ,  avec  une 
note    d'une  perpétuelle  infamie  ,   & 
K  4  d'autres 
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d'autres  peines  arbitraires  3  &  même 
capitales.  Outre  cela  ,  on  mettoit 
une  grande  différence ,  entre  un  Ser- 
ment fait  de  propos  délibéré  ,  ou  brus- 
quement; dans  un  mouvement  de 
colère,  ou  de  quelque  autre  Paffion. 
Il  arrive  fouvent  que,  dans  une  con- 
teftation  violente  >  quelcun  ,  irrité 
par  ceux  à  qui  il  a  à  faire,  jure  qu'il 
fera  quelque  chofe ,  qu'il  peut  ne 
point  faire ,  fans  préjudicier  à  per- 
fonne  ;  ou  qu'il  promette  de  faire  quel- 
que chofe  ,  qu'il  ne  peut  exécuter  , 
fans  crime.  En  ce  cas-là,  on  n'exi- 
geoit  aucune  peine,  comme  l'Auteur 
le  fait  voir.  Enfin  il  montre  ,  qu'à 
l'égard  de  la  peine  du  Parjure,  il  faut 
bien  diftineuer  les  tems ,  &  qu'elle 
ne  fut  pas  la  même  fous  les  Empe- 
reurs Chrétiens, que  fous  les  Payens  ; 
ce  qui  lui  donne  occaikm  de  faire 
PHiftoire  de  la  Jurisprudence  des  au- 
tres Nations,  par  rapport  à  la  puni- 
tion du  Parjure.  C'eft  par- là  que  ri- 
ait cette  Differtation. 

La  VI.  eft  de  frœflatione  cajuum. 
folitorum  ,  infolhorum  &  infolentïjji  ■ 
morum\  par  laquelle  on  s'oblige  de 
réparer  des  pertes,  qui  peuvent  arri- 
ver à  ceux  ,  à  qui  l'on  vend  quel- 
que  chofe  ;   foit   que    cefoient  des 
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chofes  qui  arrivent  ordinairement ,  ou 
rarement  ,  ou  même  qui  n'arrivent 
prefque  jamais.  Elle  roule  fur  la 
Loi  78.  §.  f.  D.  de  conîrahenda  em- 
ttwe ,  &  fur  la  Loi  15-.  §.  2.  D.  h- 
cati.  CVfl  une  matière  très-étenduë, 
&  fur  laquelle  il  naît  tous  les  jours 
de  grands  procès.  Elle  a  du  rap- 
port à  certaines  fortes  àiÂ([u:ances, 
qui  fe  font  en  quelques  lieux.  On 
lait  qu'il  y  a  une  Compagnie  d'Àf- 
furances  à  Londres,  où,  pour  une 
petite  femme  d'argent,  on  affure  les 
Maifons  de  cette  Ville-là,  cofitreles 
incendies.  Mais  on  n'a  pas  accou- 
tumé ,  que  je  fâche,  aujourd'hui  de 
répondre  des  tempêtes,  &  du  defor- 
dre  des  faifons,  des  accidens  rares  & 
imprévus  ,  qui  font:  nommer  dans 
les  Loix  Romaines;  à  moins  qu'il 
ne  s'agiffe  des  Affurances  des  ïvjar- 
chandifes ,  envoyées  par  Mer.  Nôtre 
Auteur  examine  les  cas  ordinaires  & 
extraordinaires  ,  qui  arrivent  ,  &  leur 
fréftation  ,  pour  me  fervir  du  mot 
Latin,  faute  de  terme  François;  car 
garantie  ne  me  paroît  pas  allez  com- 
mode. 

Dans    la   VII.   Differtation  ,   Mr. 

Otto  traite  de  l'On-éHon  des  Rois  de 

France,  à  Rheims,  à  Toccafion  de 

K  S  cel- 


21 6  Bibliothèque 

celle  de  Louis  XV.  &  fait  voir  ici, 
comme  par  tout   ailleurs  ,    qu'il  n'a 
pas  moins  étudié  les    Ufages   de  la 
Jurifprudcnce  de  Moyen  Age  ,    que 
les  Coutumes   &  les    Loix   des   an- 
ciens Romains ,   &  des   autres  Peu- 
ples connus.     Les   François    même 
pourront  apprendre  ici  bien  des  cho- 
ies,    qu'on   ne   fait  pas   communé- 
ment, en  France;  ou  fur  lefquelles 
on   ne  fait   pas   affez    de    réflexion. 
On  y  eft  fi  fort  occupé  du  préfent, 
auffi-bien   qu'ailleurs  ;  qu'on    ne.fe 
met   guère  en  peine  des  ufages  An- 
ciens, qui  font  néanmoins  la  fource 
des  Modernes.     On  a  eu  raifon  ds 
fecoucr    le  joug  j    que   les   Admira- 
teurs aveugles  de  l' Antiquité, avoient 
impofé  aux  Gens  de  Lettres  ;  com- 
me fi  nous  n'étions   rien  du    tout, 
en  comparaifon  des   Anciens  ;   mais 
on   n'a  pas  eu   raifon    de  méprifec 
indifféremment  les   vieux  ufages,  & 
l'érudition    ancienne  ;    qu'il    falloit 
refpeéter   fans   fuperftition  ,   &    em- 
ployer, quand  elle  peut  fervir  à  dé- 
couvrir, ou  à  foûtenirla  Vérité.  Mr. 
Otto  auroic  pu  s'étendre  un  peu  plus 
fut  le  Serment  que   les   Rois   font  , 
de  gouverner   félon  les  Loix  ;  mais 
1  y  en  a  fi  peu ,  qui  y  aient  égard , 
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que  ce<a  n'eft  devenu  qu'une  pure 
formalité. 

La  Differtation  VIII  roule,  fur  ce 
que  l'on  appelle  ,  en  Droit  ,  Ufuca- 
piu  Scrvitutum  ,  qui  marque  la  pof- 
feffion  d'un  Bien  ,  en  faveur  duquel 
d'autres  font  fournis  à  certaines  fer-' 
vitudes.  Cette  matière  ne  regarde 
pas  feulement  le  Droit  ancien  ,  mais 
encore  le  moderne  ;  félon  lequel  les 
Fonds,  que  Ton  pofTede  ,  font  fou- 
vent  fujets  à  certaines  incommodité^ 
qu'on  appelle  fervitudes  ,  fur  lef- 
quelles  il  y  a  beaucoup  de  Procès. 

La  IX.  eft  d'une  matière,  qui  re- 
garde principalement  l'Antiquité,  car 
die  traite  des  Magiftrats  des  Villes 
Libres,  qui  étoient  dans  les  Provin- 
ces Romaines  ,  &  que  ces  Villes 
nommoient  Conflits  ;  ce  qui  étoit  le 
nom  du  Magilîrat  fuprême  de  la  Ré- 
publique Romaine  ,  auffi  long-tems 
qu'elle  fubiïfta.  L'Auteur  montre 
dans  le  Chap.  I.  que  les  Colonies 
Romaines,  &  les  Villes  Libres,  qu'on 
nommoît  Mumcipîa, avolent  des  Ma- 
giftrats, qu'elles  nommoient  Confuls, 
auffi  bien  qu'à  Rome.  Il  étoit  d'au- 
tant plus  utile  de  traiter  de  cette  ma- 
tière, que  de  favans  Hommes,  com- 
me  yêlftrus  ,    Reine  [tus  ,    &   Rupert 
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ont  foûtenu  le  contraire;  que  nôtre 
Auteur  réfute  r  &  contre  lefquels  il 
prouve,  ce  me  femble,  très-bien  fon 
Sentiment  ;  ce  qui  fert  à  entendre 
divers  endroits  des  Anciens,  qui  ont 
donné~bien  de  la  peine  à  de  favatis 
Hommes.  Ceft  ainfi  que  feu  Mr. 
Dodwel  a  été  ernbar  rafle  ,  fur  le 
mot  de  Senator ,  qui  fe  rapportoit  à 
un  Magidrat  d'une  Colonie  ;  &  que 
les  Interprètes  de  'Tache  fe  font  trou- 
vez dans  le  même  embarras,  au  mê- 
me iujet.  Apres  avoir  montré  la 
coutume  des  Colonies  ,  &  des  Vil- 
les Libres  ,  de  nommer  leurs  Ma- 
giftrats,  des  mêmes  noms  ,  dont  on 
nommoit  ceux  de  Rome  ;  il  traire 
autfi  des  Principaux  Magilîrats  des 
Villes  Libres  de  l'Aîîermgne  Supé- 
rieure &  Inférieure,  comme  on  par- 
le parmi  les  Peuples,  qui  l'habitent. 
Enfin,  la  dernière  Difkrtation  de 
Mr.  Otto  ,  regarde  les  matières, dans 
lefquelles  les  Jurifconiaites  Romains 
trouvoient  ce  qu'ils  appellent  Dolus 
Bonus,  ou  tromperie  permife,  parle 
Droit  des  Gens  ,  &  par  le  Droit 
Civil.  C'elt  une  adreifè  innocente, 
dont  on  fe  fert  ,  non  pour  nuire  à 
un  autre,  de  gayeté  de  cœur  ;  mais 
pour  éviter  un  mal  à  un  autre  ,  où 
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à  foi-même.  Nôrre  Auteur  menue 
d'abord  ce  que  c'eft  ,  &  prouve  que 
c'eft  une  chofe  permife  ;  après  quoi 
il  en  donne  plufieurs  exemples. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  ici,  que 
les  Jurifconfultes  Romains  approu- 
vent, en  aucune manière,  la  fraude, 
&  le  menfonge  ;  dans  le  delîein  de 
tromper  un  autre  ,  qui  ne  nous  ma- 
chine aucun  mal  ;  pour  en  tirer  de 
l'avantage,  à  fes  dépends.  C'eft  ce 
qu'iis  defapprouvent ,  &  qu'ils  appt  I  - 
lent  dolus  malus,  comme  1* Auteur  le 
fait  voir  Ch.  I?  4.  Mais  ils  ne  def- 
approuvoient  pas  l'adrefïe  ,  par  la- 
quelle on  furprend  l'Ennemi,  on  ca- 
che les  confeils  des  Princes,  &  l'on 
procure  même  le  bien  de  celui ,  con- 
tre lequel  on  s'en  fert.  Ils  jugent 
qu'il  etl  permis  de  s'en  fervir  ,  pour 
repouflèr  la  fraude  ,  &  les  artifices 
xdus,  ou  pour  empêcher  qu'un 
autre  ne  faffe  du  mal.  C'eft  ce  qu'il 
fait  voir  au  §.  5*.  du  même  Chapi- 
tre. 

•  Il  montre  dans  le  fuivant,  que  les 
Jurifconfultes  ont  pris  leur  Do&rine 
du  Dolus  bonus  des  Stoïciens,  que  l'oa 
fait  d'ailleurs  avoir  été  très-fevere^  & 
très-fcrupuleux  à  l'égard  du  mal.  CVfls 
ce  qui  paroît  par  plusieurs  autorittz, 
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que  Ton  trouvera  dans  P Auteur ,  & 
qui  font  dignes  d'être  bien  pefées. 
Socrate  a  été  du  même  fentiment, 
comme  il  paroi*  par  Memphom  Pla- 
ton Pa  fuivi  en  cela,  comme  dans  le 
refte,  &  P  bilan,  imitateur  àe  Platon, 
a  été  aufïi  du  même  fmtiment. 

L'Auteur  ne  diffimule  point,  dans 
le  §.  7.  que  l'on  cite  l'Ecriture  Sain- 
te contre  cette  Doârîue,  &que  plu- 
fieurs  Auteurs  le  font  déclarez  contre 
le  même  fentiment  ,  &   les  Pères  de 
l'EglMc  ,    après   eux.     S.    Auguftin  f 
fur  tout,  s'y  eft  oppofé  de  toute  fa 
force.     Mais  A4.  Otto  le  réfute,  dans 
la  fuite,  par  des  exemples  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  &  par  des  autoritez  des 
Pères ,  comme  Clément  Alexandrin  , 
S.  Jérôme,  Cajjien,  &  d'autres,  tant 
Théologiens,  que  Jarifconfultes.    Il 
blâme  d'ailleurs  les  flatteries,  emplo- 
yées pour  obtenir  quelque  chofed'uiT 
autre,  qu'il  n'accorderoit  pas  autre- 
ment, &  qu'il  ne  cievroit  pas   accor- 
der; comme  font  les  flateries  ,   que 
Von   employé  ,   pour    engager  quel- 
eun  à  faire  un -Teftament,  en  faveur 
de  ceux  qui  Je  cajolent  ,  &  truftrer 
fes  légitimes  Héritiers,  de  fa  fuccef- 
lion.     Il  blâme  auffi  les   réfervations 
mentales,  &  le§  équivoques,  fur  tout 
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quand  il  s'agit  de  chofes  de  consé- 
quence ,  &  quand  le  Serment  inter- 
vient. 11  n'cft  nullement  permis  de 
nier  que  Ton  (bit  d'une  Religion  dif- 
férente, quand  même,  en  l'avouant, 
on  devroit  perdre  la  vie;  quoi  qu'on  ne 
ioit  nullement  oblige  de  s'aller  accu- 
fer  foi  même  ,  &  de  dire  tout  ce 
qu'on  penfe.  Il  eft  permis  de  fe  tai- 
re, &  non  pas  de  mentir.  Il  eft  per- 
mis d'employer  des  Apologues  ,  ou 
des  Fables  Morales  ,  des  Paraboles  v 
&  des  Difcours  figurez;  qui  tendent 
à  infirmée  de  la  Vérité  ceux,  qui  ne 
la  recevr oient  pas  fi  bien  ,  f;*on  la 
leur  difoit  tout  ouvertement. 

Ce  Vo'ume,  comme  je  l'ai  déjà 
dît  ,  finit  par  trois  Harangues  ,  où 
l'Auteur  ne  parle  pas  ,  comme  on 
dît,  pour  parler  &  amufer  fes  Audi- 
teurs, &  pour  faire  oftemation  de  font- 
Eloquence;  mais  pour  inllruire  ,  ou 
mettre  d'importantes  Veritez  ,en  leur 
plein  jour. 

La  première,  eft  celle  qu'il  fit  dans 
l'Académie  de  Duisbourg  en  M.  dcc. 
xiv.  en  prenant  pofTeiïîon  de  la  Pro- 
fetfion  en  Droit.  Elle  roule  far  ce 
que  les  Jurifconfultes,  dont  nous  a- 
vous  les  Fragmens  dans  les  Pandec- 
tes,  paioîflfcttt  avoir   préféré  la  Phi- 
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Ibfbphre  Stoïcienne  aux  antres,  Plu- 
fîeurs  Jur  ..tes , des  plus  fameux, 

l'avoient  foâtenu,  avant  lui,  comme 
Cujas  ,  Merille  ,  &  d'autres.  Mais 
Pagamni  Gaudentio  ,  fameux  Profef- 
feur  en  Hiftoire  ,  &  en  Politique  à 
Pife,  s'eft avifé  de  foûtenir  le  con- 
traire, dans  fon  Ouvrage  </#  Progrès 
de  la  Philo fophie  ,  parmi  les  Romains 
Ch;  XLtll.  M.  Otto  l'a  réfuté  par 
trois  raifons  ;  dont  la  première  eft  , 
que  les  premiers  Philofophes  ,  qui 
devinrent  les  plus  fameux  à  Rome  , 
furent  les  Stoïciens  ;  la  féconde ,  que 
les  Sentimens  de  cette  Sede  étoient 
ceux,  qui  s'accommodoient  le  mieux 
aux  études  des  Jurifconfultes  ;  &  la 
troifiéme,  que  les  réponfes  de  ces  der- 
niers font  conformes  aux  Sentimens 
des  Stoïciens.  Ceux  qui  liront  cette 
Harangue,  trouveront  que  l'Auteur 
s'eft  très-bien  aquité  de  ce  qu'il  s'é- 
toit  propofé.  1  ouc  ce  qui  peut  faire 
de  la  peine,  ce  font  les  Paradoxes 
des  Stoïciens,  dont  Ciceron  a  expli- 
qué les  principaux,  avec  toutel'éle- 
gance  poiïible*  Ces  Maximes  ne  pa- 
roïlïènt  pas  propres  ,  pour  des  gens 
fages,  tels  qu'étoient  les  anciens  Ju- 
rifconfultes Romains;  qui  n'ont  rien 
moins  afte&é ,  que  de  débiter  des  Pa- 
rada 
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radoxes.  Gaudentio  cite  particuiie- 
ment  celui ,  qui  difoit  que  tous  les 
péchez  fout  égaux.  Mais  il  cft  cer- 
tain, que  les  Jurifconfultes  Romains 
n'ont  pas  donné  dans  cette  chimère, 
ni  dans  les  autres,  que  les  Stoïciens 
débîtoient*  Nôtre  Auteur  ,  en  par- 
ticulier ,  rejette  toutes  les  extragan- 
ces,  que  Ton  trouvoitdans  la  Philo- 
fophie  Stoïcienne,  &  dont  les  Illuf- 
tres  Romains,  les  Catons  ,  les  Bru* 
tus  ,  les  Helvidius  ,  les  Antonins  , 
qui  chérirent  d'ailleurs  cette  Philofo- 
phîe ,  ne  furent  jamais  infeétez.  mNâus 
parlerons  des  deux  autres  Harangues 
à  la  Partie  fuhdnte. 


ARTICLE    V. 

Histoire  de  l'A  c  a  d  e  m  i  e 
Royale  ^Sciences,  de 
l\Jnnée\i.  dcc.  xvm.  en  2.  VolL 
in  12.  &  de  l'Année  m  dcc.  xix. 
en  I.  Volume.  Chez  P.  de  Coup 
à  Amfterdam  m.  dcc  xxiii. 

JE  ne  mets  ces  Titres  ici  ,  que 
pour  avertir  le  Public  ,  que  ces 
trois  Volumes,  que  Ton  avoir  atten- 
dus ,  avec   impatience  ,  .paroiiToient 

pré- 
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présentement  ici.  La  bonté  de  et 
grand  Recueuil,  autant  à  l'égard  de 
l'Hiftoire,  qu'à  l'égard  des  Mémoi- 
res, eft  ii  connue,  qu'il  n'a  befoin 
de  la  recommandation  de  perfonne. 
Ceux  qui  aiment  la  Phyfique  Expé- 
rimentale, les  Mathématiques,  ou 
l'Aftronomïe,  favent  ce  qu'il  vaut. 

Le  Libraire  a  fous  la  prefle  le  To- 
me pour  l'an  M. dcç.  xx.  Ilaauiïi  rïm- 
primé  les  Mémoires  des  Années  1692. 
&  1693.  qui  n'avoient  point  été  im- 
primez encore  en  ce  Païs,  &  qu'on 
ne  trouvoit  plus,  de  forte  qu'il  peut 
donner  l'Ouvrage  complet. 

ARTICLE    VI. 

Joannîs  Pétri  x>  e   Crosa, 

%n  Academia.  haufannenfi  Philofo* 
phiœ  &  Mathefeos  Profejfbris  L  O  - 
QIC  JE  S  Y  S  T  fc  M  A  ,  juxta  Pr'wci- 
fia  ab  ipfo  in  Opère  Gallico  pofiia  ; 
nunc  Latine  conferiptum  ,  emenda- 
tum  ,  novis  obfervationibus  ornatum , 
atque  etiam ,  ubi  conducibile  vifum 
ejî ,  ad  ufum  SchoUt  paullo  plantas 
éidcommodatum.  A  Genève,  chez 
Gabriel  de  Tournes  &  Fils  ,  m. 
dcc.  xxiii.  en  deux  Volumes  in  8. 

Nous 
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VJOus  ne  pouvons  pas  parler  de 
-^  ce  Livre-ci  ,  au  moins  pour 
infhuire  ceux  qui  lifent  cette  Bi- 
bliothèque ,  du  deffein  &  de  l'utilité 
de  la  Logique  Latine  de  Mr.  deCrou- 
£as.  Cela  demande  quelque  étendue, 
&  l'efpace  néccflaire  nous  manque 
ici.  On  ne  doit  pas  s'étonner  que 
l'Auteur,  après  avoir  fait  une  infini- 
té de  remarques  ,  fur  les  caufes  de 
l'Erreur,  dans  les  trois  Volumes  de 
fa  Logique  Françoîfe,  fur  cequijet- 
te  les  Hommes  dans  Terreur,"  &  fur 
les  moyens  de  l'éviter;  ait  encore  fait 
de  nouvelles  Réflexions  fur  la  mê- 
me matière.  Les  erreurs,  &  les  fo- 
tifes  des  hommes  ,  font  une  matière 
inépuifable  ,  &  peuvent  être  confîde- 
rées  de  tant  de  cotez  ;  qu'on  en  par- 
lera toujours  ,  fans  faire  rien  ,  ni 
d'ennuyeux,  ni  d'inutile. 


FIN  de  la  L  Partie  du  XX.  Tome 
de  la  Bibliothèque  Ane.  £5*  Mod, 
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I.  Septuaginta  Interpre- 
tumTomUS  III.  Continens  Ve- 
teris  Teftamenti  Libros  Prophétie  os 
omnes  ,  Jïvc  Canonicos  ,  Jïve  Apo- 
cryphos  ;  quos  ex  antiquijfimo  M  S. 
Codice  ALEXANDRINO  adeura- 

-  iè  deferiptos ,  ope  aliorum  Exempta* 
rium  ac  prifeorum  Scriptorum  ,prœ- 
fertim  vero  htexaplaris  Editionis 
Origenianœ,  emendavit  atquefapple- 
vit  V.CErnestusGra- 
b  i  u  s  Bonifias  S.  T.  P.  •  m*- 
««P«t*.  A  Oxford  MDCGXX.  in 
fol.  pagg.  15-4.  avec  les  Prolégo- 
mènes. 

Ttm.XX.P.i.  L         Mr. 
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Jwf  R.  Lee,  qui  a  publié  le  fécond 
.ix*  Tome  de  cette  Edition  des  Sep- 
mue ,  ctari-jt  venu  à  mourir;  un  au- 
tre, qui  ne  fe  nomme  pas  ,  a  donné 
le  troifiéme  au  Public.  Mr.  Grake 
avoir  bien  le  deffein  de  publier  ce  Vo- 
lume des  Prophètes  ,  avant  les  Li- 
vres qu'il  appelle  métriques,  ou  écrits 
en  Vers.  11  les  avoît  déjà  collation- 
nez  avec  plufieurs  MSS.  &  avec  le^> 
citations  des  Pères,  &  par  le  moyen 
de  ces  collations, il  avoit  corrigé, ou 
fuppiéé  quantité  de  paffages  corrom- 
pus ,  ou  mutilez.  Mais  pour  le  pu- 
blier, avec  les  Marques  Critiques  à'O  - 
rigene  ,\\  avoit  encore  befoinde  deux 
Exemplaires  ;  dont  l'un  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Cardinal  Chigi  \  & 
l'autre  dans  celle  des  Jefuites  de  Pa- 
ris, au  Collège  de  Louïs  le  Grand. 
Comme  il  yit  qu'il  ne  pourroit  pas 
avoir  facilement  la  communication 
de  ces  MSS.  il  crut  qu'il  feroit  bien 
de  publier,  en  attendant,  les  Livres 
Métriques,  comme  il  le  fit.  Il  au- 
roit  été  à  fouhaiter  que  ceux,  qui 
ont  les  MSS  dont  on  a  parlé  ,  les 
çuifent  au  moins  communiquez  à  ce- 
lui ,  qui  publie  ce  Volume  ;  mais 
comme  ils  ne  l'ont  pas  fait,  on  l'a  im 

primé 
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primé  à  Oxford,  dans  l'état  où  Mr. 
Grabe  l'avoit  laiiïc,&  on  y  amis  des 
Prolégomènes  tirez  ,  en  partie  ,  des  pa- 
piers qu'il  avoit  laiiïtz.  On  y  a  trou- 
vé qu'il  avoit  fupplcé ,  dans  ce  Vo- 
lume, plus  de  cent  trente  verfets  , 
qui  manquoient  dans  le  MS.  d'Ale- 
xandrie, &  qu'il  a  trouvez\en  d'au- 
tres MSS.  ou  dans  les  Anciens  Au- 
teurs Eccleiïalliques.  Ces  verfets 
manquent  encore,  dans  la  plupart 
des  Editions  des  Septante. 

Cependant  les  Le&eurs  n'ont  pas 
fujct  de  craindre, qu'on  ak  confondu 
ces  Additions,  avec  !a  manière  de  lire 
du  M  S.  d'Alexandrie,  qui  eft  le  mo- 
dèle fur  lequel  cette  Edition  a  été 
faite;  car  pour  ne  pas  parler  des  O- 
beles,  au  lieu  que  les  parties  ,  qui 
fe  trouvent  dans  cet  ancien  Original^ 
font  imprimées  en  gros  cara&eres  , 
les  additions  le  font  en  petits.  On 
n'a  rien  changé,  dans  la  Copie,  que 
Mr.  Grabe  avoit  préparée  pour  l'im- 
preffion  de  ce  Volume.  On  y  u  mis 
les  Afterifques  &  les  Obeles  rque  l'on 
y  a  trouvez,  fans  y  rien  ajouter. 
Mais  comme  il  y  avoit  plufieurs  ver- 
fets du  Prophète  Jeremie,  o^Origene 
avoit  fuppléez,  par  le  moyen  de  la 
verlion  de  Tbcodotion,  &  qui  ne  fe 
L  2  trou- 
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trouvent  ni  dans  le   MS.  de  Rome.,  j 
ni  dans  celui  de  Londres  ;  &  que  Mr . 
Grabe  avoit  marqué  ,  à  la  marge,  qu'il  j 
ies  falloit  ajouter  tels,  qu'il  les  avoit  ' 
écrits  en  quelque  papier,  qu'on  n'a  pas  ] 
pu  trouver ,  parmi  ceux  qu'il  a  lai-f- 1 
les,;  on  les  a  tirez,  des  notes  de  No- 
èilius  ,   qui  font  imprimées   au  VI. 
Tome  de  la  Polyglotte  d'Angleterre,  j 
en  y  mettant  au  devant  des  Afterif-  j 
xjucs ,  comme  Qrigene  Pavoit  fait. 

On  voit  par- là  &  par  ce  qu'on  a 
dit  des  deux  premiers  Tomes ,  i .  que  ! 
la  verfionGreque  avoit  été  extrême-  i 
ment  gâtée,  avant  le  temstfOrigene , 
puis  qu'il  y  avoit  tant  d'omiffions;car  | 
il   tPeft  guère  probable  que  les  Au- 
teurs  de  la  Verfion  Greque,  qu'on 
nomme  des  LXX.  euffent  tant  fait 
d'omiffions;   i.  que  les  Anciens  E- 
xemplaires,  qui  ont  été  écritsdepuis 
Origene ,  ne  font  pas  fort  exaéfcs ,  s'ils 
ont  été  faits  fur  fes  correétions  ;  puis 
qu'il  y  a  tant  d'omiffions;  ou  qu'ils 
^voient  fuivi  les  Exemplaires  vulgai* 
res,qui  étoïent  fort  gâte?.,  au  moins 
jen  partie; car  il  n'y  en  a  point, où  il 
n'y  ait  beaucoup  de  ces  Additions 
dQrigene  ,  ou  avec  des  Afterifques  , 
ou  fans  cela.     On  auroit  dû  avoir 
foin,  depuis  les  premiers  Siècles,  & 

prin- 
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principalement  depuis  que  les  Empe- 
reurs eurent  embrafle  le  Chriflianif- 
me,de  chercher  par  tout  les  plus  an- 
ciens Exemplaires,  de  les  comparer 
avec  l'Hébreu,  &  avec  les  Hexaples 
à'Origene,  &  d'en  faire  des  Copie? 
exa&es    en  bon  nombre  ;  au  moins 
pour  rufage  public*  ou  des  Eglifes. 
Mais   en  ce  tems  là  ,  on  ne  s'applt- 
quoic  point  à  la  Critique,  &  il  n'y  a- 
voit  prefque  perfonne,  parmi  les  Chré- 
tiens, qui   entendît  la  Langue  He* 
braïque  ;  car  pour  les  revifions  de  Lu- 
cien ,cf *Hefychius  &  d'autres,  il  rre  pa-. 
rott  point  qu'elles  fufTent  faites  fur 
l'Hébreu.  Les  uns  préferoient  Tune, 
ou  l'autre,  fans  favoir  pourquoi;  & 
les  explications  allégoriques,  qui  n'é- 
toient  que  des  Chimères,  étoient  les 
feules  que  l'on  vît  alors.     On  étoit 
tout  appliqué  aux*  Controverfes  dur 
tems,  &  dont  les  unes   fuccedoient 
aux   autres ,  fans  voir   la  fin  de  ces" 
defordres.     On  ne  fe  mettoit  guère 
en  peine  d'étudier  l'Ecriture,  comme 
il  auroit  fallu.    C'eft  ce  qui  a  donné 
des  peines  infinies  aux  Critiques,  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans,  pour  fa- 
voir comment  les  Septante  avoîent 
traduit  quantité  de  partages  obfcursr 
&  comment  on  les  devoit  entendre. 

L  3  Si 


24*  Bibliothèque 

Si  Ton  ne  s'étoit  pas  appliqué  à  l'é- 
tude de  la  Langue  Hébraïque ,  avec 
une  attention   extraordinaire,  on  ne 
s'en  feroit  jamais  tiré  d'une  manière 
p2Ïfab!e;  &  quoi  qu'aient   fait  ceux, 
qui  nous  ont  précédé  en    ce  travail 
ou  que  nous  puiffions  faire  aujour- 
d'hui;  il  reftera  toujours   un  grand 
nombre  de  paffages  obfcurs ,  qui  don- 
neront à  nôtre'  Pofterité    la   même 
peine, qu'ils  nous  ont  caufée;fi  tant 
eft,  qu'elle  s'applique  à  l'étude  criti- 
que de  l'Ecriture  Sainte,  comme  les 
habiles  gens  des  derniers  tems  l'ont 
fait.     Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  l'ef- 
fentiel  demeurera  toujours  le  même, 
&  fi  l'on  fuit  à  l'avenir  la  méthode, 
que  l'on  a  employée  dans  ces  derniers 
rems  ,  on  ne  laiffera  pas  d'aller  plus 
loin  ,   que  nousvne  fommes  allez. 
Mais  fi    la  Barbarie  fe  répandoit  de 
nouveau  dans  l'Europe,  &  qu'il  re- 
vînt  des   Siècles  ténébreux  ,  toutes 
nos  peines  feroîent  perdues.  îl  y  a  des 
genp,qui  fe  donnent,  dès  à  prêtent,' 
tous  les  foins  poffibles,  pour  les  rame- 
ner; ea  dégoûtant ,  autant  qu'ils  peu- 
vent, ceux  qui  tâchent  de  s'y  oppo- 
fer. 

Mais  pour  revenir  aux  Prolégomè- 
nes de  ce  Volume  ,  on  y  trouvera 

I. 
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I.  les  varietez  de  Icâure  du  MS.d'A- 
lexandiie,  qui  ont  été  pmifes  ,  ou 
ma!  exprimées  ,dans  la  Polyglotte  de 
Londres:  II.  les  fautes,  ou  les  Va- 
riété?., qui  le  trouvent  dans  cet  an- 
cien  Exemplaire,  &  qui  font  nées  de 
la  manière  fautive  de  l'orthographe 
vicieuiè  des  MS.  ou  du  peu  d'habi- 
leté du  Copiite:  III.  plufieurs  ver- 
fets  du  Prophète  Jeremïe,  qu'on  a 
fuppléez,  parce  qu'ils  manquoient  , 
dans  le  MS.  d'Alexandrie:  IV.  une 
comparaifon  de  cet  Exemplaire,  avec 
celui  de  Rome,  auquel  on  le  préfè- 
re :  V.  diverfes  remarques,  qui  con- 
cernent ce  Volume. 

I.  Nous  nenous  arrêterons  pas  au 
premier  Article;  quoi  qu'il  mérite 
d'être  parcouru,  par  les  curieux  de 
cette  forte  de  chofes.  On  peut  ap- 
prendre par  là,  qu'il  n'eft  pas  facile 
de  recueuiliir,  avec  exaélitude  ,  les 
variantes  d'un  MS.  difficile  à  lire  , 
comme  l'eft  celui,  dont  il  s'agir. 

IL  O  n  ne  peut  pas  non  plus  rap- 
porter d'exemples  des  Voyelles  , 
ou  des  Conformes ,  que  l'on  y  trou- 
ve confondues,  les  unes  avec  les  au- 
tres; ce  qui  efl:  venu  ou  de  l'ambi- 
guïté de  la  prononciation  de  la  Lan- 
gue Greque,  ou  de  l'ignorance  des 
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Copiftes,  qui  orthographioient  mal 
ce  qu'on  leur  dîétoit  bien.  Il  y  a- 
voit  alors,  comme  aujourd'hui,  des 
gens  qui  n'avoîent  guère  apris  leur 
langue,  que  par  les  oreilles,  ce 'qui. 
leur  faifoit  commettre  quantité  de 
fautes  dans  l'orthographe; comme  on 
le  remarque  encore  aujourd'hui,  fur 
tout  dans  les  Femmes  ;  qui  en  écri- 
vant,  en  leur  Langue  maternelle, 
n'expriment  pas  tant  l'orthographe, 
des  mots, que  leurs  fons;lors  qu'on 
ne  les  a  pas  formées  à  écrire  correc- 
tement. 

Il  y  a  de  légères  différences,  en  de 
certains  mots,  qui  produifent  néan- 
moins des  lignifications  très-differen- 
res,  &  qui  ont  trompé  les  Interprè- 
tes. L'Auteur  pour  faire  voir  que. 
le  MS.  de  Londres  a,  en  plufieurs 
endroits,  des  manières  de  lire,  qui 
font  meilleures  que  celles  de  celuide 
Rome,  remarque  qu'on  lit,  dans  le 
verfet  18  d'Abdias  ,  où  il  eH:  parlé 
de  la  deftruâion  des  Iduméens  :  il 
nyy  auraperfonne^de  refte.  C'eft  ainfi 
que  porte  le  Texte  Hébreu; mais  les 
LXX  Intt.  ont  traduit  ,  félon  l'E- 
xemplaire Romain  :  ont  ïçaj  wvpô<pi- 
poç.  S.  Jérôme  explique  ce  mot,  par 
celui  de  Frnmentarius ,  qu'il  dit  être 

1* 
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la  même  chofe  que  veredarius  j  qui 
fignifie  unpoftillon,  qui  porte  une  bon- 
ne, ou  une  mauvaife  nouvelle.  Sur> 
quoi  Ton  peut  voir ,  dans  le  Code 
Théodolîen,le  Tit.  V.  de  CurJuPu- 
bhco,  dans  le  Liv.  VIII.  Selon  cet- 
te nenfée,le  Prophète  veut  dire  qu'il 
ne  relteroit  perfonne  aux  Idumcens , 
qui  pût  porter  la  nouvelle  de  leur  dé- 
faite, ce  qui  revient  à  ce  que  Ton  -a 
dit.  Mais  du  tems  de  S.  Jérôme,  ib 
y.avoit,  comme  il  le  témoigne,  des 
gens  qui  lifoient  dans  les  LXX  In- 
terprètes irvççipoç  porte- feu  ,  comme 
on  trouve  ce  mot  écrit  r  dans  l'e- 
xemplaire de  Londres.  G'étoit  en> 
effet  une  manière  de  parler  prover- 
biale, parmi  les  Grecs,  que  de  dire 
qu'il  n*éteit  pas  reJU  un  porte-feu.  El- 
le ctoit  tirée  d'une  coutume  Greque, 
félon  laquelle  un  Prêtre,  portant  du 
feu,  s'avançoit  vers  l'ennemi  &  jet-» 
toit  ce  feu  contre  lui  ;  fans  qu'on  Or 
fat  le  tuer.  Delà  étoit  née  la  manie^ 
re  de  parler  //  n*efi  pas  même  refié  un 
Perte-feu ,  pour  dire  que  tout  avoit 
été  tué.  On  peut  consulter  là  defïus 
Hérodote  Liv.  VIII ,  6.  Hefychius,  Sus* 
das ,  &  Mr.  Botter,  Evêque  d'Ox* 
tord,  dans  fes  Antiquités,  Greques 
Liv.  III.  c.  9.   La  féconde  manière 

h  f  de 


246  Bibliothèque 

de  lire,  qui  eft  celle  du  MS.  d'Ale- 
xandrie, paroît  la  meilleure.  Cepen- 
dant nrvpùçipw  eft  expliqué  dans  les 
Anciennes  Gloffes,  par  ignifer  ,  auffi 
bien  que  vrveQop®* ,  par  flammiger  ;  | 
&  il  fe  pourroit  faire  que  leCopifte, 
qui  a  mis  ce  mot  dans  L'Exemplaire 
Romain, ait  entendu  la  mêmechofe.  ! 
Il  faut  néanmoins  remarquer  que 
vrvçç>op&>  ne  peut  fignifier  o^  ignifer  ^ 
au  lieu  que  «^«p^©*  peut  encore  B- 
gmûer frttmextarius ,  comme  l'Ana- 
logie des  Compofitions  le  fait  voir. 

jL' Auteur  des  Prolégomènes  pafle 
enfuite  à  un  autre  exemple ,  où  la  le- 
çon de  l'Exemplaire  Alexandrin  lui 
iëmble  meilleure, que  celle  du  MS. 
de  Rome.  Ce  paflage  fe  trouve  dans 
Matechie  c.  Il,  if.  où  le  Prophète 
après  avoir  cenfuré  les  Juifs, qui  ré- 
pudioient  les  femmes,  qu'ils  avoient 
époufées  dans  leur  jeuneffè,  parle 
ainfi  ,  félon  l'Hébreu  :  Hoc  non  feat 
nnns  ille,  (ma  ehhad)  in  quo  excel- 
lent fuit ffiTitu s.  Quidvero  unus  ille 
fuœrebatï  poftcritatem  àDeo.  Cavete 
trgy  ï>o bis  ,  in  fpiritu  Défera,  nec  in 
ftxores  adolefcenttce  vejïrœ  perfide  vos 
gerite.  9,  Celui ,  qui  n'étoit  qu'un 
ft  feul  &  en  qui  il  y  avoit  un  efprit 
j!  excellent,  ne  le  fit  point.    Et  que 

11  cher- 
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w  chcrchoit  cet  homme  ,  qui  étoit 
„  feul  ?  D'obtenir  de  la  pofterité  de 
„  Dieu.  Gardez-vous  donc  bien, 
„  en  vôtre  efprit,&ne  foyez  pas  per- 
„  fîdes  envers  les  femmes  de  vôtre 
„  jeuneffe*  Je  fuppofe,  avec  Tinter- 
prêté  Chaldcen,que  le  Prophète  par- 
le d'Abraham  qui  ne  répudia  pas  Sa- 
ra ,  parce  qu'il  n'en  avoit  point  d'en- 
fants; quoi  qu'il  fouhaitât  que  Dieu 
lui  en  donnât. 

Les  LXX.  Intt.  ont  traduit,  fans 
aucun  fens  raifonnable,felon-leMS. 
Romain  ;  Et  n'a-  P  il  pas  fait  une  bel- 
le chofe  ?  (a  jcfjcAôv)  &  il  avoit  de  ï*ef- 
prlt  de  refle.  Et  vous  avez  dit  :  qu'eft- 
ce  que  Dieu  cherche  d'autre ,  [mon  la 
fofterité}  Mais  félon  l'Exemplaire 
d'Alexandrie,  il  y  a  :  &  n'ejl-ce pas 
un  autre  (  chc  cihMç)  qui  l'a  fait}  Et 
il  avoit  de  Pefprit  de  refle.  Et  vous  a- 
vez  dit:  qu'eft-ce  que  Dieu  cherche 
d'autre  yJinon  de  la  pofterité}  La  diffé- 
rente le&ure  de  ce  MS.  a  été  omife, 
dans  la  Polyglotte  de  Londres,  Il 
faut  avouer  que  le  pafiage  n'eit  pas 
clair ,  dans  l'Hébreu  ;  on  voit  ici  des 
expreffions  elliptiques,  &  un  langage 
extrêmement  coupé  ,  &  irrégulier. 
Mais  ceux,  qui  ont  lu  les  Prophètes, 
dans  f  Original,  ne  font  pasfurprisde 
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ce  langage,  qui  eft  commun  dans 
leurs  Écrits.  L'Auteur  des  Prolégo- 
mènes remarque  très  bien  ici,  après 
Louis  Capcl ,  que  les  Septante  ,  au 
lieu  du  mot  nn«  ebhad,  le  feul ,  qu'il 
y  a  dans  nos  Bibles  Hébraïques,  ont 
lu  inx  ahber ,  l'autre  On  comprend 
par  là  que  la  reffemblance  du  Daleth 
&  du  Refch  les  a  trompez  ici,  com- 
me en  plufieurs  autres  endroits.  Mais 
il  y  a  de  plus  une  faute,  dans  les  E- 
ditions,  que  Ton  a  faites  fur  le  MS. 
Romain,  dans  lequel,  comme  dans 
celui  d'Alexandrie,  il  n'y  a  point  d'in- 
tervalle entre  les  mots.  On  a  mis 
«  **a«,  par  une  double  faute,  pour 
»'x  *aa@k  Premièrement ,  on  n'a  pas 
fu  diftinguer  ces  deux  mots,  comme 
il  falloit,  &  comme  *  axA*©- n'avoir 
point  de  fens,  on  a  corrigé  *  kxÙv  f 
une  chofe,qui  n*efl  pas  honête.  Ceux 
qui  ont  eu  foin  de  l'Edition  de  Ro- 
me difent  qu'il  y  a  aînfi,  dans  la  plu- 
part des  MSS.  &  qu'il  y  a ,  en  d'au- 
ires  9 .&  x«^.@- ,  en  d'autres  jf* '.#&*$■* 
&  en  d'autres  è*  «a*©-,  comme  il  y 
a  dans  Thé&doret.  Ils  pouvoient  a- 
jjoûter  que  S.  Jérôme,  en  traduifant 
Je  Grec  a  traduit  non  aiius,  &  qu'en 
traduifant  l'Hébreu,  il  amîs  nonunus. 
Cependant  qu'on  life  &  relife  cet  en- 
droit , 


Ancienne  &?  Moderne,  z^p 
droit,  on  verra  que  ce  dernier  fens 
eft  le  meilleur;  comme  nous  le  fe- 
rons voir, fur  le  Prophète  Malachie. 
Cappcl  n'a  point  compris  le  fuis  de 
ce  pafïage. 

11  dit  que  le  Prophète  veut  dire  que- 
Dieu  ,  quand   il  eut  créé  Heve  ,  & 
qu'il   l'amena  "à  Adam,  pour   la  lui 
donner, comme  une  Compagne, n'en 
créa  point  d'autre,  pour  lui  joindre; 
quoi  qu'il  le  pût  &  qu'il   eût  une  a- 
bondance    d'Efprit,  pour    en    créer 
d'autres.     Nôtre  Auteur  a  raifon  de 
remarquer,  qu'il  faudroit  lire,  félon 
C  appel,  non   nnx   ahher  ,  un  autre  , 
mais  un  féminin,  puis  qu'il  s'agit  d'u- 
ne femme;  mais  il  ne  faut  pas  for- 
mer le  féminin  en  y  ajoutant  unHe, 
mrw  ahherah  ,mais  en  y  ajoutant  un 
Thau,  nnnx  ahhereth ,  car  c'eft  ainfi 
que  le  féminin  de  cet  Adjeétiffe  for- 
me. Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  plu- 
ralité des  femmes,  mais  de  la  répu- 
diation de  celle  qu'on  avoit  epoufée, 
dans  fa  jeuneffe,  &  d'en  prendre  u- 
ne  autre  en  fa  place.     Ainiï  l'exem* 
pie  d'Adam  ne  quadreroit   pas  à  cet 
endroit;  au  lieu   que    celui   d'Abra- 
ham y  quadre  parfaitement.     L'Au- 
teur au  refte  défend  fort  bien  Cappel, 
contre  Buxtorf,  qui  nie  qu'aucun  Ms! 
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Grec  •  life   #*  «aa«-,  mais   qui   s'eft 

trompe,  je  ne  trouve  néanmoins  rien, 

fur  ce  paffage,  dans  Y  Anticritique  &\i 

fécond.-. 

Ce  qu'il  y  a  au  verfet  10.  n\fî-ce 
pas  unfeul  Dieu  ,  ^#/  nous  a  créez  ? 
n'a  point  de  rapport  au  verf.  i$\  puis 
qu'il  s'agit  dire&ement  des  hommes, 
à  qui  le  Prophète  reproche  de  trom- 
per leurs  frères.  Mais  on  verra  tout 
cela  expofe  plus  diftinâement,  dans 
nôtre  Commentaire  fur  Malachie. 

Nôtre  Auteur  parle  enfuite  du 
verfet  18.  du  Ch.  I  d'Efaïe,  où  le 
verbe  nnu  nivvakhechah  eft  traduit  , 
par  les  Septante,  félon  le  MS.  Ro- 
nmîn  ,  ^afy£l«fc» ,  qui  appartient  au 
verbe  htxiyx^^f  1  ^  fignifie  être 
réfuté ,  ou  convaincu.  IValton  marque 
que  celui  d'Alexandrie  a  èieMyêâftev  y 
qui  fans  doute  efl:  une  faute  d'ortho- 
graphe ,  pour  ce  qu'on  lit  dans  l'E- 
dîrion  Romaine,  parce  que  2u*ly%t&af 
répond  parfaitement  à  l'Hébreu ,  qui 
fignifie  être  repris  , ou  convaincu.  Ce- 
pendant Mr.  Grabe  n'y  a  rien  chan- 
gé. Il  pourroit  néanmoins  fe  faire, 
fi  ce  mot  fe  trouvoit  ailleurs,  qu'on 
crût  qu'il  feroit  pour  iïiutexQapev^qui 
eft  le  fubjonélif  de  TAorifte  du  verbe 
oixxiyi&af ,  parler   ensemble  \  mais  il 

fau- 


ncienne  [$  Modems,  zyi 
fàudroit  effacer  le  Gamma.  Ainfî  il 
y  auroit  deux  fautes  dans  ce  mot.  qui 
d'ailleurs  ne  répond  pas  au  verbe  Hé- 
breu. Il  faudroit  donc  préférer  la  le- 
çon du  M  S.  Romain,  &  c'eft  ainfi 
qu'a  lu  Eufebe ,  dans  Ion  Commen- 
taire fur  ce  Prophète. 

Ces  paroles  pour  expliquer  ,  en 
paffant,  ce  paffcge,  qui  n'a  pas  été  bien 
entendu,  femblent  être  d'Efaïe  lui- 
même,  qui  après  avoir  cenfuré  les 
Juifs  au  nom  de  Dieu,  leur  dit  :  Al- 
lons, [ouffrons  d'être  cenfurez'î  car  le 
Créateur  a  dit:  quand  vos  péchez  [e- 
r oient  comme  de  Vécarlate ,  ils  devien- 
dront blancs ,  comme  la  neige  ;  quand 
il  /croient  rouges ,  comme  la  pourpre , 
ils  deviendront  comme  de  la  laine 
blanche.  Le  verbe  Hébreu,  qu'on 
a  rapporté,  ne  fignifie  pas  proprement 
[oyons  convaincus  \  mais  [ouffrons  qu'on 
nous  reprenne ,  &  par  conlequent  cor- 
rigeons-nous. Cela  étant  fait,  le  Pn> 
phete  promet  aux  Juifs  la  remiffiori 
de  leurs  péchez,  dans  la  fuite.  Ce 
n'eft  pas  Dieu  qui  dit:  Soyons  cenfu- 
rcz,  ou  convaincus,  ou  difputons  en- 
femble.  Cela  ne  quadre  point  à  la  Di- 
vîiniié,  avec  qui  on  ne  peut  pas  con- 
tefter,  fans  crime;  c'eft  le  Prophète 
qui  parle,  &  qui  promet  aux  Juifs  le 
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pardon  de  leurs  péchez  patte*  ,  $& 
nom  de  Dieu,  à  condition  qu'ils  fe 
repentiroient.  Cela  a  été  prouvé 
grammaticalement  y  &  mis  dans  tout 
ion  jour, dans  le  Commentafre,  que 
j'ai  fait  fur  ce  Prophète ,  &  qui  verra 
le  jour ,  avec  l'aide  de  Dieu,  le  plu- 
tôt qu'il  me  fera  poffible. 

Nôtre  Auteur  dit  encore  qu'au 
Gh.  XL VI ,  i.  où  le  MS.  Romain 
a  *ipt7i  *viu,  prenez  les ,  il  y  a  dans 
celui  de  Londres  Ihieq  .  dont  on  a 
voulu  faire  fof'îrçf*  que  l'on  peut  en- 
core changer  en  txstty&n  changant** 
en  «.,  félon  la  manière  d'écrire  du. 
MS-  11  ajoute  que  néanmoins  Mr. 
Grabe  avoit  mieux  aimé  laiiïèr  la-fau- 
te de  ce  MS,  que  de  mettre  en  mar- 
ge une  meilleure  manière  de  lire,quoï 
qu'appuyée  fur  une  conjedure  très- 
afïurée.  On  voit  néanmoins ,  en  cet- 
te même  Edition,  la  leçon  Romaine 
aifisr*)  dans  le  Texte,  &  à  la  mar- 
ge, celle  du  MS,  d'Angleterre.  Je 
ne  dis  pas  cela,  pour  le  reprocher  à 
Mr.  Grabe,  qui,  ce  me  femble ,  a 
bien  fait  de  mettre  dans  le  texte  la. 
meilleure  manière  de  lire,  &  qui  ré- 
pond à  l'Hébreu;  ni  à  l'Auteur  des 
Prolégomènes ,  qui  a  dû  être  fatigué 
des  minuties,  qu'il  y  a  fallu,  mettre 9 

pour 
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pour  fuivre  la  méthode  de  fon  Au- 
teur, &  qui  s'y  eft  pu  facilement 
tromper;  comme  il  arrive  à  tout  le 
monde,  en  femblables  vétilles. 

III.  L'Auteur  entretient  enfui  - 
te  fes  Leâeurs  desverfetsde  Jéremie, 
qui  manquent  dans  les  deux  plus  an- 
ciens  MSS.  qui  nous  reftent  des  Sep- 
tante. On  auroit  mauvaife  opinion 
des  LXX.  ou  de  ceux  qui  font  ca- 
chez fous  ce  nom  ,  s'ils  les  avoient 
omis ,  par  négligence  ,  ou  exprès  ; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'ils 
les  euflent  omis  par  l'un,  ou  l'autre, 
de  ces  principes.  Je  croirois  plutôt 
que  ceux  qui  ont  traduit  ce  Prophe* 
te  ont  eu  des  Copies  Hébraïques,  qui 
n'etoient  pas  complètes,  &  qui  étoient 
eh  mauvais  ordre;  car  ils  n'ont  eu 
aucune  raifon  de  renverfer  l'ordre 
des  Chapitres,  qu*on  voit  dans  l'Hé- 
breu. Il  me  femble  qu'on  auroit  mieux 
fait,  dans  les  Editions  des  Septante, 
de  fuivre  l'ordre  de  l'Hébreu,  pour 
la  commodité  ie  ceux  qui  s'en  fer- 
vent^ qui  veulent  comparer  la  Ver- 
fion  à  l'Original;  car  enfin  on  ne  ti- 
re aucun  avantage  de  l'ordre  particu- 
lier des  Exemplaires  Grecs  ,  &  i'on 
donne  de  la  peine  à  ceux,  qui  en  veu- 
lent faire  quelque  ufage. 
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il  e(î  fur  prenant,  qu'il  y  ait  de  iï 
grandes  omiffions,  dans  la  Verlion 
Greque  de  ce  Prophète,  dans  les  deux 
ftmeux  Exemplaires  dont  on  a  parle; 
que  celle, qui'eft  au  Ch.  XXIII.  de- 
puis leverfèt  14.  jufqu'à  la  fin,  où 
H  manque  iz,  verfets,&oùil  y  a  une 
Prophétie  très  -remarquable  du  MeC- 
fi";  qui  n'a  été  accomplie,  que  d'u- 
ne manière  fpirituelle  \  en  Jefus- 
Chrift.  Il  manque  encore,  dans  ces 
deux  MSS.  au  Ch,  XXXIX,  dix 
v'erfets,  depuis  le  4  jufqu'au  14  où 
il  s'agît  de  la  prife  de  Jerufalem, 
qu'on  a  fuppléez,par  le  moyen  d'au- 
tres MSS.  où  cqî  endroit  avoit  été 
fuppléé  par  la  verfion  de  Théodoîton. 
Si  l'interprète  de  ce  Prophète  a  pafîé 
ces  endroits  ,  par  négligence,  elle 
n'eft  guère  pardonnable;  &  s'il  avoit 
un  exemplaire  Hébreu  mutilé ,  il  a  eu 
tort  de  n'en  pas  chercher  un  meilleur. 
Cela  ne  fent  nullement  l'infpiration, 
qu'on  a  voulu  leur  attribuer.  Ceux 
qui  ont  eu  foin  de  l'Edition  d'Alcala 
n'ont  point  mis  cet  endroit,  tel  qu'il 
eft  dans  les  MSS.  Maïs  ils  fe  font 
fouvent  donné  la  liberté  de  redreflèr 
la  Verfion  Greque,  fur  l'Hébreu  ; 
c'eft  une  licence,  qu'on  nefauroit  ex-, 
enfer. 

IV.  Oh 
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IV.  On  voit  ici  une  cotation  de 
l'Edition  de  Rome,  avec  le  MS.  A- 
lexandrin,  par  où  il  paroîc  que  ce 
dernier  exemplaire  efl  meilleur  ,  que 
celui  de  Rome;  en  les  comparant, 
~VCC  u*autfès  jvîSS.  ou  avec  les  ci- 
tations des  Anciens.  Il  eft  vrai  que 
les  Editeurs  Romains,  quoi  qu'ils  ai* 
fent  qu'ils  ont  fuivi  exadement  leur 
Original,  s'en  font  fouveni  éloi- 
gnez ,  comme  Mr.  Grabe  l'a  remar- 
qué. Il  y  a  encore  quelques  autres 
remarques  ici, auxquelles  on  neVar- 
rctera  pas.  Les  Lecteurs  fouhaîte- 
ront  que  tout  cela  eût  été  mis ,  fous 
le  Texte,  en  forme  de  Notes  ;  afin 
qu'en  lifant  la  Verfion  Greque,  on 
en  pût  voir  d'un  coup  d'œuil  les  va- 
rierez. Mais  Mr.  Crabe  n'avoit  pas 
toutes  fes  remarques  prêtes ,  quand 
H  commença  à  imprimer  &  Ton  a  fui- 
vi fa  méthode ,  quoi  qu'incommode. 
Mais  û  l'on  rimprimoit  les  LXX.  fur 
cette  Edition,  il  faudroit  remédier  à. 
ce  défaut. 

II.  Septuagint a  Interpre- 
TUM  Tomus  Ultimus  ,  continent 
Pfalmorum  ,  Jobi  ac  très  Salomonis 
librosy  cum  Apocrypha  ejufdem,nec 
non  Siracidœ  Sapentia  ;  quos  ex  an- 
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tiquijfsmo  MS.  Codice  Alexandrins 
adcuraïè  defcriptos  &  ope  aliorum 
Exemplarium  ac  prifcornm  Scripto^ 
mm ,  prœfertim  vero  Hexaflaris  £- 
diùon'îs  Origenimœ ,  emendatos  ac 
fuppletos  ,  additis  feviflimè  À  fie- 
rifcorum&  Obelorum  Jignis  ,  fum* 
ma  cura  edidit  JOANN.ErneS- 
t'-us  Grabe  S.  T.  P.  A  Ox- 
ford MDCIX  in  foi.  pagg.  25-2. 
avec  les  Prolégomènes. 

CE  Volume  eft  celui, qui  p3rut  le 
fécond,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
&  comme  on  le  voit  par  la  date.  Les 
Prolégomènes,  que  Mr.  Grabe  a  mis 
au  devant  de  ce  Volume  font  di- 
vifefc  en  quatre  Chapitres ,  dont  nous 
indiquerons  la  matière,  fans  néan- 
moins entrer  dans  le  détail. 

I.  Dans  le  premier,  V  Auteur  dé- 
crit le  MS.  d'Alexandrie,  fans  répe- 
ter néanmoins  ce  qu'il  en  avoit  dit, 
au  devant  du  I.  Tome,  où  il  a  dé- 
crit cet  ancien  Exemplaire, en  géné- 
ral. Il  ne  le  confidere  ici ,  que  par 
rapport  aux  Livres  Métriques  ,  qui 
font  en  ce  Volume. 

Quelques  perfonnes  avoîent  objec- 
té, contre  l'antiquité  de  cet  Exemplai- 
re ^qa'au  titre  du   Cantique,  qu'on 

nom- 
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nomme  Ave  Maria ,  qui  y  eft  après 
les  Pfeaumes  ,  avec  quelques  autres 
Hymnes  du  Vieux  &    du  Nouveau 
Teftament,  la  S.  Vierge  y  eft  nom- 
mée Mère  de  Dieu.     On  prétendoit 
là-defTus  que  le  fameux   Manufcrit 
n'avoit  été  fait ,  qu'après  le  tems  de 
NeJÏQrius,&  par  conféquent  après  le 
III.  Concile  Ecumenique ,  qui  fe  tint 
à  Ephefe  en  DXXX.     parce  que  ce 
Concile  confacra  le  premier  cette  E- 
pîthete:    L'Auteur    répond    à    cela 
qu'encore  q«e  ce  fût  le  premier  Con- 
cile, qui  ait  approuvé  ce  titre  donné 
à  la  S.  Vierge,  ce  n'eft  pas  lui,  qui 
Ta  inventé.     Plufieurs  Auteurs ,  qui 
avoient   vécu  auparavant ,  Tavoient 
nommée  ^oto»©-,  comme  Origene , 
Denys  fonDifcî  pie,  £#/*£*,  Alexan- 
dre d'Alexandrie,  S.Athanafe  &  plu- 
fieurs autres ,  qu'on  verra  dans  l'Au- 
teur.    Ce  n'eft  pas,  à  la  vérité  ,  un 
mot  de  l'Ecriture, c'eft  un  mot  dont 
on  auroit  bien  pu  fe  paflerjparce qu'il 
a  je  ne  fai  quoi  de  choquant,  Dieu 
ne  pouvant,  à  parler  correctement  , 
ni  naître ,  ni  mourir,  ni  fouffrir\  car 
enfin  la  Ô/W^/V/nepeutpasctre  fou- 
mife  à  ces  imperfeâions.    Je  fai  bien 
que  ceux,  qui  fe  fervent  aujourd'hui 
ée  ces  expreffions,  les  entendent  par 

rap- 
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rapport  feulement  à  l' Humanité 'de ce* 
lui ,  qui  eft  Dieu ,  &  non  à  fa  Divinité. 
Mais  pourquoi  forger  des  termes 
nouveaux  ,  qui  peuvent  tromper  ceux 
qui  ne  font  pas  bien  inftruits?  Les 
T'heopajchites  en  font  une  preuve  clai- 
re ;  auffi  bien  que  les  Libertins  qui 
objeâent  aux  Chrétiens  un  Dieu  pen- 
du, pour  tourner  la  Religion,  en  ri- 
dicule. Mais  ce  n'eft  pas  ce  dont  il 
s'agit  ici. 

Mr.  Grabe  montre  que  c'a  été  un 
fort  ancien  ufage,  que  de  copier  cer- 
tains Livres  par  lignes  diftinéies,  pour 
marquer  que  ce  n'étoient  pas  des  His- 
toires, ou  d'autres  difcours  fuivis. 
Tels  font  Job,  &  les  livres  de  Da- 
vid &  de  Salomon;  qui  font  dans  ce 
Volume,  &  qui  font  exprimez  par 
lignes  ditiinâes.  De  là  naquirent  les 
Stichometries ,  qui  contenoient  com- 
bien certains  Livres  avoient  de  vers; 
c'eft-à  dire,  de  lignes.  On  peut  voir 
la  Stichometrie  de  Nicephore  de 
Conftantinople,  qui  eft  après  le  ju- 
gement s  que  'Jean  Baptifle  Cotelier  a 
fait  de  l'Epître  de  S.  Barnabe.  Elle 
ne  s'accorde  pas  néanmoins  avec  le 
MS.  qu'on  publie  ici,  apparemment 
parce  que  tous  les  Copiites  ne  cou- 
poient  pas  les  lignes  également ,    nî 

auffi 
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auffi  régulièrement,  les  uns  que  les  au- 
tres; ce  qui  a  fait  que  Mr.  Grabe  lui- 
même,  quoi  qu'admirateur  de  fon 
MS.  a  été  obligé  de  l'abandonner  <, 
en  quelques  endroits, où  ilétoit  trop 
coupé.  Il  remarque  même  que  les 
Stichometries,  les  plus  récentes,  ont  le 
plus  grand  nombre  de  vers. 

On  voit,  dans  ces  Prolégomènes, 
un  traité  adreiïe  à  Marcellin  ,  par  S.  A- 
thanafe ,  &  placé  à  la  tête  des  Pfeau- 
mes  C'eft  comme  une  introduétion 
à  la  leéture  de  ce  Livre,  fur  tout 
pour  le  peuple;  car  il  ne  falloif  que 
favoir  lire  &  tant  foit  peu  de  Théo- 
logie ,  pour  en  faire  autant.  Néan- 
moins pour  ne  rien  perdre  du  M  S* 
Alexandrin,  Mr.  Grabe  a  mis  ce  li- 
vre en  petits  caractères,  dans  fa  Pré- 
face. Il  avoit  déjà  été  publié  en  Grec 
&  en  Latin, dans  la  dernière  Edition 
de  S.  Athanafe\  maïs  il  le  donne  ici 
beaucoup  plus  correfl: ,  comme  il 
l'allure. 

Il  y  a  enfuite  quelques  remarques 
tfEufebe  deCefarée,fur  les  titres  des 
Pfeaumes  &  fur  les  matières,  qui  y 
font  traitées,  félon  lui.  Il  n'y  a  pas 
plus  à  apprendre ,  que  dans  les  remar- 
ques de  S    Mbanafc. 

Après  ce  livre  tfEufebe^  viennent 

les 
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les  Pfeaumes  mêmes,  &  divers  Can- 
tiques de  l'Ecriture.  Le  titre,  ou  le 
commencement  y  eft  écrit  avec  du 
Cinnabre,  &  le  relie  avec  de  l'encre, 
qui  s'efî  effacée,  avec  le  tems,  en 
divers  endroits.  Il  n'y  a  rien  aufïi  là , 
qui  pût  faire  honneur  à  un  homme 
de  Lettre, en  nôtre  tems.  Je  ne  blâ- 
me néanmoins  pas  Mr.  Grabe  d'avoir 
publié  cela,  avec  le  refte.  C'eft  ainfi 
que  s'écrivoient  les  Livres ,  dont  on 
faifoit  cas ,  témoins  ces  vers  d'Ovide, 
Liv.  I.  El.  i .  de  fes  Trilles  ;  où  il 
apoftrophe  le  I.  Livre, en  ces  termes: 
„  Allez,  mon  Livre,  mais  fans  or- 
„  nemens,  tel  que  doit  être  le  Li- 
„  vre  d'un  Exilé;  Soyez  tel,  que  le 
„  tems  préfent  le  demande.  Que  l'on 
,,  ne  vous  teigne  pas,  avec  eu  fuc 
„  de  bayes  de  Troëfne;  cette  couleur 
„  ne  convient  pas  au  deuil  de  vôtre 
„  Auteur.  Que  vôtre  titre  ne  foit 
„  pas  écrit  avec  du  Cinnabre,  &que 
„  le  papier  ne  foit  pas  enduit  de  fuc 
„  de  cèdre.  Que  vôtre  rouleau  noir 
„  n'ait  pas  des  cornes  d'ivoire. 

Vdie  ,fed  ineuhus ,  quakm  decet  exfu- 
lis  ejje; 
Infelix  habitum  temporis  hujus  habe. 
Nec  te  purpura  vêlent  vacciniafuco. 

Nra 
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Non  eft  conveniens  lufiibus  ille  color. 
Nec  titnlus  minio ,  nec  cedro  charta 
notetur , 

Candida  nec  wgrâ  cornufifronte  gé- 
ras. 

Cette  forte  de  H  vres  fervent  an 
moins  à  nous  confoler  de  n'avoir  plus 
bien  des  Ouvrages  de  cette  force  ; 
dont  on  lit  les  titres,  dans  les  Catalo- 
gues des  Livres  des  Anciens.  Autre- 
ment s'il  n'étoit  rien  demeuré,  que 
d'exquis  ;non  ferions  au defefpoir d'a- 
voir tant  perdu  de  bons  Ouvrages. 

Dans  le  MS.  Alexandrin  il  y  a  , 
par  malheur,  une  lacune ,  que  Ton  ju- 
ge être  de  neuf  feuillets,  ou  environ. 
Tout  ce  qui  étoit  entre  le  19.  verfeî: 
du  Pfeaume  XLIX.  &  le  11.  du 
LXXIX,  félon  la  manière  de  comp- 
ter des  Grecs,  y  manque.  Nôtre  E- 
dîteur  a  rempli  cette  lacune,  par  le 
moyen  du  MS.  du  Vatican.  Il  a  re- 
marqué que  les  Pfeaumes  avoîcnt  é- 
té  copiez,  dans  l'un  &  dans  l'autre 
MS.  fur  l'Edition,  qu'on  appelloic 
la  Commune ,  quoi  que  la  Copie  foit 
tin  peu  plus  exa£te.  Mais  il  y  a  for;. 
pfu  des  Marques  Critiques  tfQfigènè. 
Mr.  Grabe  les  a  ajoutées  du  mieux  y 
qu'il  a  été  pofflble. 

Toœ.XX.P.i.  M  H 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Livre 
de  Job,  qui  étoit,  dès  les  tems  les 
plus  anciens ,  extrêmement  mutilé  ; 
de  manière  qu'à  peine  en  reftoit  il  la 
moitié,  avant  qu'Origene  eût  ajouté 
ce  qui  y  manquoit.  Mais  lesCopif- 
tes  ne  trouvèrent  pas  à  propos  de 
le  laîflfer  fi  mutilé  à  la  Pofterité  ;  ils 
le  copièrent  tel,  qu'il  avoit  été  réta- 
bli par  Origene ,  fans  néanmoins  y 
mettre  fes  Marques  Critiques  ,  qui 
diftinguoient  fes  additions  ,  de  ce 
qu'on  trouvoît,  dans  les  anciens  E- 
xemplaires.  Outre  cela,  dans  le  Li- 
vre de  Job,  il  y  a  plufieurs  mots  de 
changez;  en  forte  que  le  Copifte  de 
ce  livre  ne  nous  a  pas  donné  la  Ver- 
lion  des  LXX.  telle  qu'elle  ctoit, non 
plus  que  les  autres  Copilies.  On  le 
peut  reconnoître,  en  \i  comparant 
avec  les  citations  des  He  aples  i'(9r/- 
gene  *  &  celles  de  quelques  pa  fages, 
que  l'on  trouve,  dans  les  plus  an- 
cieils  Percs.  Il  y  a  ,par  exemple,  d'af- 
fez  longues  citations  de  Job ,  dans 
l'Epitre  de  S.  Clément  Gh.  XXXIX. 
&  LXf.  qui  font  plus  conformes  à 
l'Editio  n  de  Rome  &  à  d'autres,  qu'au 
MS.  d'Alexandrie.  C'eft  ce  qui  a 
fait  cioire  à  nôtre  Auteur,  qu'à  l'é- 
gard du  Livre  de  Job,  la  Verfion 

Greque 
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Gteque  étoit  meilleure ,  dans  le  MS. 
de  Rome,  qu'en  celui  de  Londres  , 
qu'il  préfère  d'ailleurs  au  précèdent. 
Après  avoir  bien  examiné  la  chofe  , 
il  a  cru  avoir  des  raifons  d'attribuer 
la  correétion  de  Job  à  Lucien ,  Mar- 
tyr du  III.  Siècle;  comme  il  a  dé- 
couvert que  dans  le  Livre  des  Juges 
de  l'Edition  Romaine,  qui  eft  iî  dif- 
férente, en  ce  livre,  de  l'exemplaire 
Alexandrin,  les  Copiftes  ont  fuivi 
r Edition  tfHefychius\  comme  on  le 
verra  dans  l'Auteur.  Il  eft  perfuadé 
d'ailleurs,  comme  on  l'a  déjà -dit  r 
que  le  MS.  d'Angleterre  doit  être  pré- 
féré à  tous  les  autres. 

Il  donne  enluite  une  lifte  des  en- 
droits, qui  font  écrits  dans  cet  E- 
xemplaire  avec  du  Cinnabre  ;  mais  ce 
font  des  minuties,  auxquels  on  ne 
doit  pas  s'arrêter  ici.  On  peut  voir 
par- là  que  l'imagination  de  ceux  ,qui 
fe  font  entêtez  de  la  Verfion  ,  qu'on 
nomme  des  LXX.  a  été  ttès  mat 
fondée,  &  très  inutile,  pour  la  faire 
valoir.  Dès  devant  le  tems  tfQtige- 
#<?,elle  étoit  extrêmement  ftâtée,  puis 
qu'il  y  avoit  de  très-grandts(acuiu-s  ; 
qu'il  avoit  tâché  de  fuppléer ,  par  d'au- 
tres veriions.  Outre  cela,  comme  il 
y  en  avoit  trois  revilions ,  lune  d'O- 
M  Z  r'-gene  v 
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rïgene ,  l'autre  de  Lucien,  &  la  tfol- 
iîéme  #Hefychius\  laquelle  eft  celle 
qui  devoit  être  regardée,  comme  infpi- 
rce,au  préjudice  des  autres?  Suppo- 
fé  qu'elle  l'eût  été, dans  l'Exemplai- 
re même,  écrit  par  les  LXX.  cela 
auroit  été  très  inutile; puis  qu'on  ne 
prit  aucun  foin  de  fuivre  cet  Exem- 
plaire, &  qu'il  y  eut, avant  Origene% 
une  infinité  de  varietez,  qui  l'obligè- 
rent à  travailler  à  fes  Hexaples.  A 
quoi  fervoient  ces  Hexaples,  &  les 
autres  Rcvifions  de  la  Verfion  des 
Septante,  finon  à  prouver  ,  que  la 
Verfion  infpirée  ne  fe  trouvoit  plus? 
Si  la  Providenceavoit  pris  foin  d'ins- 
pirer les  LXX.  Interprètes,  elle  au- 
roit  auffi  pris  foin  de  conferver  des 
exemplaires  correds  de  la  Verfion 
Infpirée;  fans  quoi  rinfpîration  n'au- 
roit  fervi  de  rien.  Ainfî  loin  que  la 
luppofition  de  l'infpiration  prétendue 
des  LXX.  faïTe  honneur  à  la  Provi- 
dence; elle  ne  feroit  propre  qu'à  fai- 
re naître  des  doutes. 

On  fait  que  les  citations  des  Pères 
ne  font  pas  conformes, les  unes  aux 
autres,  &  que  perfonne  d'entre  eux 
n'avoit  vu  des  exemplaires  faits  fur  le 
premier  Original.  Ainfi  il  auroît  bien 
mieux  vallu  fe  taire ,  touchant  cette 

ins- 
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Infpiration  imaginaire;  que  de  fe  jet- 
terdansunlaby  inthe^donton  nefau- 
roit  fortir.  Si  Mc.Graoe  l'avoit  crue, 
il  étoit  bien  revenu  de  ce  fenti- 
ment;  &  il  me  femble  qu'il  n'y  avoît 
perfonne,  qui  dut  être  plus  éloigne 
de  cette  chimère, que  lui.  Aufîî  trou- 
ve-t  on, dans  fa  Dédicace  à  la  Reine 
Anne,  qu'il  ne  l'admettoït  point. 

II.  Il  montre  dans  le  Chapitre  fuî- 
vant,  que  diverfes  Editions, de  quel- 
ques-uns des  Livres  Métriques, qu'on 
a  débitez,  pour  avoir  été  faites  fur  le 
MS.  d'Alexandrie,  ne  font  nullement 
cxa&es.  Telle  eft  l'Edition  des 
Pfeaumcs,  qui  parut  à  Oxford  en 
M  DG  LXXVIII.  in  8.  par  les  foins 
du  lavant  Thomas  Gale  &  celle  de 
Job,  que  Jean  Terentius  fit  impri- 
mer à  Franeker  ,1114.  en  M  DCLXV;I. 
JPatrik  Tong  avoit  aufli  fait  imprimer 
Job,  après  fa  Chaîne  fur  ce  Livre  , 
comme  tiré  du  MS.  Alexandrin. 
Mais  on  montre  ici,  qu'ils  s'en  c- 
toient  tous  alïez  éloignez;  en  com- 
parant leurs  Editions,  avec  cet  E- 
xemplaire.  On  prouve  la  même  cho- 
ie fur  les  Livres  de  Salomon,  (ur  la 
Sapience,  qui  porte  fon  nom  &  fur 
l'Ecclefiaftique;  qui  n'ont  point  été 
exaâement  collauonnez,avecle  mê- 
M  3  ms 
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me  Original,  par  Huiffe\  qui  le  fi£ 
en  faveur  de  IValton,  pour  mettre  fes 
variettz,  dans  la  Polyglotte  de  Lon- 
dres. 

Ce  Volume  a  été  publié,  de  la  mê- 
me manière  que  les  autres ,  en  rejet- 
tans  les  fautes  manifeftes  à  la  marge, 
&  en  mettant  les  corre&ions  nécel- 
laires,  en  un  caraétere  plus  menu  , 
dans  le  Texte.  Mais  Mr.  Grabe  sfeft 
encore  donné  la  peine  de  ramaller  I- 
ci  d'aucres  fortes  de  fautes  grofïiéres, 
qui  s'y  trouvent  ;  pour  fatisfaire  quel- 
ques Critiques,  qui  pourront ,  par  ce 
moyen  là,  trouver  l'origine  des  fau- 
tes, qui  le  rencontrent  en  d'autres 
Auteurs,  &  qui  font  venues  de  MSS. 
femblables  à  celui  d'Angleterre.C'eli 
allure  nient  une  peine  très-fatigante  , 
&  dont  peu  de  gens  lui  fauront  gré, 
comme  elle  le  mériteroît. 

Pour  ne  rien  omettre,  il  a  mis  en- 
fuite  une  lifte  des  fautes,  qui  ont  été 
corrigées  dans  le  livre  même; ou  par 
le  Copîfte,  qui  Ta  écrit,  ou  par  une 
main  ancienne ,  ou  par  une  moder- 
ne, comme  celle  d'7i#g\ 

Il  met  encore  ici  les  changemens 
vicieux  des  Voyelles  &  des  Diphthon- 
gues,  à  caufe  de  la  reiïèmblance  du 
fon;  peine  queronaaufliprifefur  les 

au- 
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autres  Volumes  ,  publiez  après  fa 
mort.  Il  donne  enfuite,  de  la  mê- 
me manière,  les  Conformes  mifes  Tu- 
ne pour  l'autre,  par  une  mauvaiie 
Orthographe,  &  les  lignes,  mal  di- 
vifées,dans  ce  même  MS.  auffi  bien 
que  ce  qui  regarde  les  Afieiifques  & 
les  Obeles,  qui  y  paroiffent.  Si  ce 
détail  ennuyé  les  Leôeurs,  il  a  fans 
doute  beaucoup  plus  ennuyé  Mr.  Cra- 
be; à  qui  tout  cela  a  coûte  un  tems 
infini,  &  une  peine  incroyable. 

Il  nous  entretient  enfin,  de  la  divi- 
fion  des  Verfets  &  du  fens;  en  quoi 
il  a  eu  raifon  de  fuivre  plutôt  fou 
MS.  que  la  diftinâion  Maiïbrethi- 
que,qui  n'eft  pas  toujours  exa&e;  & 
qui  étoit  inconnue,  en  ce  tems-là  , 
au  moins  aux  Grecs. 

L' Auteur  croit  que  la  diftînetion 
Greque  eft  quelquefois  plus  commo- 
de que  l'Hébraïque  ,  comme  Pfeau- 
me  XLII,  6,  7.  félon  l'Hébreu,  & 
XLI,  6,  7.  félonie  Grec.  Voici 
comme  on  doit  traduire  PHebreu  ,  à 
la  lettre  :  6.  Pourquoi  vous  abatez- 
'vous,  mon  Ame ,  &  vous  troublez- 
vous  en  moi}  Attendez  le  fecours  de 
Dieu;  car  je  le  louerai  encore;  les  dé- 
livrances viennent  de  fa  face.  7.  0 
mon  Dieu  ,  faon  ame  s* abat  enmei.  &c. 

M  4  H 
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II  n'y  a  rien  là, que  de  bien,  pourvu 
que  l'on  fupplée  ce  qu'il  faut  fupplcer, 
ieloa  i'ufage  perpétuel  de  ces  Livres* 
Cependant  il  y  a  dans  le  Grec:  Pour- 
quoi êtes  vous  fi  fort   affligée ,  o  mon 
Ame  ?  pourquoi  me  troublez-vous  ?  Ef- 
jperez  en  Dieu  ,  car  je  le  louerai  enco- 
re ;  /'/  efi  le  falut  de  mon  vifage  &  mon 
Dieu.     6.  Mon  ame  s'ejl   troublée  en 
moi  &c.     Pour  moi,  je  ne  vois  au- 
cun fujet  de  préférer  le  Grec  à  l'Hé- 
breu.    Les  Interprètes ,  qui  font  ca- 
chet fous  le  nom  des  LXX.  quels 
qu'ils  foient,  ne   traduifent  fouvent 
qu'en  devinant; fans  obferverni  con- 
ftruâion,  ni  analogie  de  la  Langue. 
Il  falloir  nécessairement  qu'ils  accom- 
modaient les  paroles  au  fens,  qu'ils 
y  voy  oient,  comme  au  travers  d'un 
nuage;  tamquam  per  nubila  Lunam. 
Il  ne  faut  pas  légèrement  changer  le 
texte  de  l'Original, fur  une  verfion  (i 
peu  exa&e.     J'ai  voulu  dire  cela,  en 
paflant,non  que  je  croye  que  le  Tex- 
te Mafïbrethique  foit  fans  fautes  ,  ôc 
qu'on  ne  le  puiffe  quelquefois  corti- 
ger ,  par  le  moyen  de  la  Verfion  Gre- 
que;  mais  parce  que  les  Interprètes 
Grecs  n'étoient  pas  aflez  exa£ts,pour 
s'y  fier  plus  qu'à  l'Hébreu, lors  qu'il 
y  a  un  fens  raifonnabledans  ce  Tex- 
te. 
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te.  Il  eft  d'ailleurs  infiniment  plus 
correct,  dans  fa  Langue,  que  ne  le 
font  les  MSS.  les  plus  anciens  des 
LXX.  tels  que  font  ceux  de  Lon- 
dres &  de  Rome.  Si  Ton  eût  offert 
un  Exemplaire  Hébreu  auffi  fautif, 
que  ceux-là  le  font,  aux  Juifs;  ils 
Tauroient  jette  au  feu,  comme  un 
Exemplaire  indigne  d'être  employé  „ 
fur  tout  en  une  Synagogue. 

111.  L'Auteur  marque  enfuîte 
de  quelles  Editions,  de  quels  MSS. 
&  de  quels  autres  monumens  Anciens, 
il  s'eft;  fervi;  pour  corriger  &  pouî  fup- 
pléer  fon  Original ,  par  rapport  aux 
Livres  contenus  en  ce  Volume. 

11  s'eft  beaucoup  fervi  de  l'Edition 
d'Alcala,pour  la  correâion  del'Ec- 
clefiaftique,  &  fur  tout  pour  remplir 
les  lacunes,  qui  font  dans  les  MSS. 
Alexandrin  &  Romain,  &  dont  les 
Editions  de  Rome  &  à? Aldus  font 
pleines.  L'Edition  d'Alcala  eft  beau- 
coup plus  complète,  non  par  des 
additions  modernes;  mais  parce  que 
ceux,  qui  l'ont  donnée,  ont  eu  un 
Original  plus  complet;  ce  qui  parole 
par  Clément  Alexandrin ,  &  par  d'au- 
tres Pères,  qui  citent  les  endroits  mu- 
tilefc,  dans  les  autres  Editions  ,  tels 
qu'on  les  trouve  dans  celle  d'Alcala. 
M  s  Mr. 
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Mt.Grabe  en  cite  divers  endroits,qui 
fe  trouvent  citez,  de  la  même  ma- 
nière ,  dans   Clément    d'Alexandrie. 
Mais  qui  fait  fi  les  Editeurs  d'Alcala 
n'ont  point  traduit  ce  qu'ils  ont  trou- 
vé dans  les  Exemplaires  Latins  \  qui 
font  plus  amples,  que  les  Grecs;  ou 
fi   même  ils   n'ont  pas  fait   des  re- 
cueuils  des  paffages  citez  par  les  Pè- 
res Grecs,  pour  s'en  fervir  dans  leur 
Edition?  Il    feroit  bien    à  fouhaiter 
que  Ton  eût  gardé  les  anciens  Exem- 
plaires, fur  kfquels  ils  avoient  fait 
l'Edition  de  la  Bible,  ou  que  l'on  fût 
où  ils  font.  On  fait  d'ailleurs  qu'il  y 
a  de  grandes  diverfitez    entre  les  E- 
lemplaires  Grecs  &  les  Latins.  Il  eft 
fort  difficile  de  favoir  fi  ce  que  l'on 
trouve  de  plus ,  en  certains  Exem- 
plaires, cft  en  effet  de  l'Auteur,  ou 
de  quelque  Interpolateur ,  ou  Glojfa- 
teitr^  pour  me  fervir  des  termes  La- 
tins, qu'on  employé  en  parlant  de 
cette  efpece  de  gens.   1  out  ce  qu'on 
peut  dire,  c'eft  que  l'on  voit  de  gran- 
des varietez,dansce  Livre  Mv.Gra- 
be  ne  dit  rien  ici  de  la  Verfion  Lati- 
ne ,  où  l'on  trouve  les  Additions  d'Al- 
cala confirmées. 

Il  dit,  en  parlant  de  la  verfion  Gre- 
nue de  Job,  que  l'on  trouve  dans 

cette 
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cette  Edition,  qu'il  n'a  ofé  s'y  fier; 
parce  qu'il  a  reconnu  que  celui,  qui 
en  a  eu  le  foin,  y  a  inféré,  en  plu- 
iieurs  endroits,  des  manières  de  tra- 
duire, tirées  des  fragmensd'/4f0*7tf  & 
de  Symmaque  ;  comme  on  le  voit  par 
le  recueuil ,  que  Nobilius  en  a  fait. 
Ces  endroits  font  plus  conformes  à 
l'Hébreu, que  ne  l'elt  la  Verlîon  des 
LXX.  Mr.  Grabe  nous  apprend  en- 
fuite  de  quels  autres  Manufcrits  il 
s'eft  fervi,  foit  pour  l'édition  des 
Pfeaumes,oude  l'Ecclefiaftique;que 
l'on  verra  dans  l'Auteur ,  qui  eiHrès- 
exaét  en  cette  forte  de  chofes,  &  que 
nous  ne  pourrions  pas  fuivre,  fans 
£tre  trop  longs. 

Il  traite  enfuite  de  la  Verfion,que 
S.  Jérôme  avoit  faite  de  l'Edition 
d'Origenc,  avec  fes  Marques  Crlti* 
$w*r;dont  il  nous  refte  quelque  cho- 
ie, mais  dont  la  plus  grande  partie 
s'eft  perdue.  Cet  endroit  mérite  d'ê- 
tre lu  ,  &  il  feroit  bien  à  fouhaiter 
qu'on  pût  trouver  toute  cette  Verfion, 
qui  fuppléroit,  en  quelque  manière, 
à  l'Original  à'Origene. 

Mr.  Grabe 'à  aufli  confulté,  avec 

foin,  les  Commentateurs  Grecs,  fur 

l'Ancien  Teftament,  par   le  moyen 

defquels,  il  a  fouvent  découvert  la 

M  6  ve- 
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véritable  manière  de  lire  des  LXX. 
Il  y  a  néanmoins  apporté  du  difeer- 
nement,  &  en  a  négligé  à  deffeia 
quelques  unes  ;  parce  qu'il  a  foup- 
çonné  qu'elles  étoient,  ou  vicieufes, 
ou  faififiées.  Par  exemple ,  S.  JujYin 
Martyr ,  dans  fon  Dialogue  avec 
Tryphon,  en  citant  Prov.  VIII,  2S. 
le  rapporte  ainfl  :  quand  il  affermijjoit 
les  nuées ,  qui  font  au  deffus  (de  nous) 
C55  quyil fixait  les  four  ces  de  l'abîme , 
comme  il  y  a  en  effet  dans  l'Hébreu, 
Mais  dans  les  LXX.  il  y  a:  les  four- 
ces  de  celle  ,  qui  eflfous  le  ciel ,  en  fous- 
entendant  yri<;,de  la  terre ,  qui  ejî  fous 
le  ciel.  S.  Irenée  a  auffi  cité  cet  en- 
droit de  même  au  Livre  IV.  c.  20.  ou 
37,  Cependant  Mr.  Grabe  croit  que 
les  LXX.  avoient  traduit  tï$  W  *W- 
m»,  comme  il  y  a  dans  les  MSS.  & 
que  Juflin  avoit  fuivi ,  non  ces  In- 
terprètes ,  mais  je  ne  fai  quelle  Ver- 
iion  des  Juifs;  &  que  S.  Irene'e,  qui 
avoit  fort  lu  le  livre  de  S.  Juflin ,  Ta- 
voit  imité  ,  fans  penfer  à  la  veriïon 
des  Septante.  Il  me  femble  qu'il  leur 
fait  tort,  en  leur  attribuant  une  ver- 
fion, qui  ne  répond  point  à  l'Origi- 
nal. Ils  ne  pouvoientpas  s'imaginer 
qu'il  y  eût  au  lieu  de  Tthehom  ,  l'abî- 
*ne,  qui  fignifie  très- communément, 

la 
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la  Mer ,  chez  les  Hébreux ,  celle  qui 
e/i  fous  le  ciel,  qui  elt  une  mauvaife 
Périphrafe  de  la  Terre,  que  Ton  ne 
peut  exprimer,  que  par  ces  deux  mots 
Hebreux:T  hahhath  h  a  ss  c  h  a- 
majim,  qui  n'ont  point  de  rapport  , 
avec  le  mot,  qui  lignifie  Y  Abîme,  & 
qui  ne  fe  trouve  point  pour  dire  la 
terre;zu  lieu  que  Ton  trouve  les four- 
ces    de    V Abîme.     Gcn.    V  ll>    11 , 

via,  2. 

Il  eft  vrai  que  Mr.  Grabe  cite  Ter- 
tnllien  &  S.  Cyprien ,  qui  ont  lu  ici, 
comme  il  y  a  dans  les  Exemplaires  : 
celle  qui  e fi  fous  le  Ciel.  Cela  montre 
l'antiquité  de  la  faute, maïs  ne  prou- 
ve nullement  qu'elle  ait  été  dans  l'e- 
xemplaire de  celui,  qui  a  traduit  le 
premier  les  Proverbes  en  Grec.L'ex- 
preflïon  du  Texte  Hébreu,  comme 
nous  l'avons,  eft  une  expreflion con- 
forme à  l'ufage  de  la  Langue  Hébraï- 
que; &  celle  des  Septante,  telle  que 
nous  l'avons,  ne  l'eft  nullement» 
Cette  raifon  eft  fuffifante  pour  croi- 
re ,  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  le  Tex- 
te les  fources  de  l'abîme,  il  n'y  a 
d'ailleurs  aucune  reffemblance  entre 
les  mots  Hébreux, qu'il faudroit  em- 
ployer pour  dire  :  celle  qui  ejl  fous  le 
C/V/j.&lcs  deux  mots,  qu'on  tra- 
M  7  duir 


274  Bibliothèque 

duît  les  fources  de  V abîme.  Autrement 
les  Interprètes  Grecs  ont  affez  fou- 
vent  confondu  des  mots ,  qui  fe  ref- 
femblent.  Mais  d'où  eft  venue ,  di* 
ra-t-on ,  cette  manière  de  traduire  , 
comme  ils  ont  fait  ici?Jecroiroisque 
c'eft  une  glofe,  qui  eft  pafTée  de  la  mar- 
ge dans  le  Texte.  Salomon  avoit  dit 
les  nuées,  qui  font  au  de/Jus,  auxquel- 
les il  avoit  oppotë  les  fources  de  l'abî- 
me ;  ce  qui  pouvoit  être  obfcur,  pour 
des  gens  peu  verfez,  dans  le  ftyle  de 
l'Ecpiture  ;  &  ce  que  quelcun  aura 
expliqué  :  les  fources  qui  font  fous  le 
ciel;  car  je  croirois  que   l'Auteur  a- 

Voit  mis  d'abord  ?n?yàs  ict<;  \xr  èpctni^ 
les  fontaines  qui  font  fous  le  ciel,oxL\in 
mauvais  Copifte  a  mis  enfuite  t?ç. 
G'eft  la  raifon  la  plus  probable,  que 
je  puiffe  produire,  de  cette  faute;mais 
quand  je  n'en  pourrois  produire  au- 
cune raifon, ce  n'en  feroit  pas  moins 
une, comme  il  me  femble  que  jei'ai 
prouvé  affez  clairement. 

Mr.  Grabe  croit,  au  contraire,  a- 
voir  laiflé  une  faute  au  Pf.  LXXXI , 
?.(c'eft  le  JLXXXILdans  l'Hébreu) 
en  laifTant  dans  le  texte  Grec  lifttltiï 
èç  uvêpôû7rot  uTFûêviryceje  :  ?parce  que  Jus» 
tin  Martyr  a  dit  exprefTément ,  dans 
le  même  Dialogue,  p.  3^3.  que  dans 

la 
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la  Verfion  des  LXX  :  ïSù  S$  ^5  m* 
êpcJ7roi  Ù7roôn4T)te7e.  Il  y  aen  effet  la  par- 
ticule Achan,  qui  en  Hébreu  fignifie 
certes.  Cependant  nôtre  Auteur,  em- 
porte par  le  confentementdetous  les 
Pères,  depuis  S.  Irenée,  avoit  laiffé 
ce  paffage,  comme  il  eft  dans  toutes 
les  Editions.  Mais  il  déclare  ici  qu'il 
ajoute  foi  au  témoignage  de  ce  S.  mar- 
tyr (de  Juftin)  &  qu'il  croit  que  les 
LXX  ont  en  effet  écrite  comme  il  le 
rapporte  ;  de  quoi  il  promettoit  de 
rendre  raifon,  dans  fes  Notes  wfur  ce 
paflage,  qu'il  fe  promettoit  de  pu- 
blier quelque  jour.  Il  y  a  en  effet  fu- 
jet  de  fe  fier  en  S.Ju/lin,  pour  cela, 
d'autant  mieux  que  ce  qu'il  dît  eft  fon- 
dé fur  le  Texte  Hébreu.  Mais  quand 
il  parle  contre  ce  Texte,  &  cela  fans 
fondement; je  ne  crois  pas  fon  auto- 
rité affez  grande,  non  plus  que  celle 
des  autres  Pères ,  qui  n'entendoient 
point  la  Langue  Hébraïque, pour  m'y 
fier.  L'examen  du  paflàge  précèdent 
en  eft  une  affez  bonne  preuve. 

IV.  Enfin  Mr.  Grabe  donne  u- 
ne  énumeration  affez  longue  des  paf- 
fages ,  qui  ont  été  corrigez ,  ou  qui 
pouvoient  l'être,  par  des  conjeéhires 
probables.  Elles  font ,  pour  la  plupart, 
fondées  fur  l'Hébreu;  parle  moyen 

duquel 
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duquel  on  peut  reconnoître  qu'on  a 
mis  un  mot  pour  un  autre,  dont  le 
fon  eft  femblable,  &  dont  le  fensne 
fembloit  pas  mal  quadrer  ;  parce  qu'on 
ne  pouvoit  pas  recourir  à  l'Original 
Hébreu  ,  qui  auroit  fait  reconnoître 
la  bévue  des  Copilles.     Ainfi  au  Pf. 

IV,  l8.  il  y  aVOlt  àno  xapTrS  <r/?#;  Tu 
as  donné  de  la  joie  à  mon  cœur  ,plus  que 
le  fruit  du  froment  &c.  On  ne  cher- 
cheroit  rien  à  changer  ici ,  fi  l'on  a- 
voit  perdu  l'Hébreu  ;  mais  comme 
pour  le  mot^quieft  traduit  le  fruit, M 
y  a  le  mot  Hébreu  Heth,  qui  fi- 
gnifie  la  faifon  ,o\\  voit  d'abord  qu'il 
faut  mettre  x*ip5,  d'autant  plus  que 
l'ancienne  Verfion  Latine  avoit  :  à 
tempore.  Il  faut  donc  traduire  ;  tu 
as  donné  -plus  dejoye  à  mon  cœur ,  que 
ne  leur  en  donne  la  faifon  de  leurfro* 
ment  Çff  de  leur  vin  s  quand  ils  font  en 
abondance.  Il  eft  bon  de  remarquer 
ici ,  en  pafTant ,  pour  confirmer  ce 
qu'on  a  dit  ailleurs  que  ni  les  LXX. 
ni  S.  Jérôme  n'avoient  ni  Di&ionai- 
res,  ni  Grammaire.  Voici  comme 
ils  traduifent  mot  pour  mot  cet  en- 
droit :  Dedi/ii  Utitiamin  corde  meo. 
A  tempère  frumenti ,  vint  &  olei  fui 
multiplie ati  funt.  Premièrement  ils 
ont  ieparc  ce  <\xx\  eft  joint ,  car  il  faut 

joindre 
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joindre  a  teinporefQveç  ce  qui  précè- 
de. Secondement  pour  à  tempore,  il 
falloit  mettre  plufquam  tempore ,  car 
la  Prépoiition  Min.t  en  Hébreu,  qui 
eft  ici  employée,  fignifie  fouvent 
plus  que y  &  ce  fens  convient  très- 
bien.  C'eft  une  chofe  connue  à  tous 
ceux, qui  ont  quelque  teinture  de  la 
Langue  Hébraïque.  Troificmement, 
il  y  aune  Ellipfe,  devant  le  dernier 
mot,  où  il  faut  fous-entendre^/^Wa. 
J'ofe  dire  que  c'eft  une  chofe  indubita- 
ble, &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  .com- 
mun, que  l'Ellipfe,  dans  le  langage 
des  Anciens  Hébreux. 

Au  Pfeaume  VII ,  14.  il  eft  dit  que 
Dieu  s' étoit  préparé  des  arme  s,  propre  s 
à  donner  la  mort.  Il  y  avoir  y  pour 
le  premier  mot,  dans  l'Hébreu  LO, 
Jîbi,  c'eft- à-dire,  a  lui,  ou  à  lut  mê- 
me. Mais  on  avoit  mis  dans  le  Grec 
h  auiui^in  ipfo.  Mr.  Grabe a  fort  bien 
corrige  icevia ,  a  lui  même.  Ces  for- 
tes de  conjectures ,  qui  confident  en 
de  très- petits  changemens,  fondez  fur 
l'Hébreu  &  fur  le  fens ,  ne  peuvent 
are  que  bien  reçues.  Il  eft  étonnant 
que  ceux  ,  qui  lifoient  autrefois  la 
Verfion  des  LXX.  ne  s'apperçuffent 
pas  de  ces  fautes ,  &  ne  les  corrigeaf- 
lent  pas,  ëa  confultant  Aquila,  ou 
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Symmaque ,  ou    1  héodotion ,  qui  leur 
euffent  montre, par  le  fens,comment 
il  falloir  lire  ;  car  pour  lors  il  n'y  a- 
voit  perfonne,  qui    entendît    l'Hé- 
breu.    Il  n'eft  pas  moins  Farprenant 
que  tant  de  gens,  qui  prêchoient  r 
toute  leur  vie",  fur  l'Ecriture,  &  qui 
la  commentoient,  ne  s'apperçuflent 
pas  de  la  néceffité  qu'il  y  avoir  de  fa- 
voir  l'Hébreu  ;  pour  bien  entendre  , 
&  pour  bien  expliquer  des  Livres, qui 
avoient  été  écrits  en  cette  Langue. 
On  pourroit  peut-être  dire  que  per- 
fuadez  que  la  Verfion  Greque, attri- 
buée aux  Septante ,  croît  infpirée,  ils 
croyoient  qu'ils n'avoîent  que  faire  de 
l'Hébreu.  Mais  fuppofé  que  cela  fût 
vrai  (quoi  qu'entièrement  faux)  quand 
ils  n'y  trouvoient  aucun  fens  raifon- 
nable;  ils  dévoient  au  moins  foup- 
çonner , que  les Copiftcsavoient peut- 
être  commis  des  fautes,  ijes  reviiions 
de  la  Verfion  Greque  par  Oriçexe, Lu- 
cien &  Hefychius  font  voir  qu'ilyaeu 
des  gens»qui  s'enappercevoient;mais 
ces    gens  là    mêmes  entendoient-ils 
l'Hébreu  ?  C'eft  ce  qui  ne  paroît  point. 
Ainfï    on    ne    fauroït   pardonner  à 
l'Antiquité  d'avoir  tant  prêché  fur 
l'Ancien  Tefiament,  &  d'avoir  tant 
fait  de  Commentaires, fur  les  Livres, 
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dont  il  eft  compofc  ;  fans  avoir  tâché 
d'aquerir  une  connoiffa;ice,  tout  à- 
fait  neceffaire  pour  cela.  Il  falloit  te-* 
nir  des  Conciles,  en  Orient  fur  tout , 
pour  chercher  les  moyens  d'ériger 
des  Ecoles, afin  d'élever  la  Jeuneflè, 
dans  les  Etudes;  auxquelles  on  ne  s  eft 
appliqué ,  que  quinze  cents  ans  ,  a- 
prcs  la  naiffance  du  Chriftianifme* 
On  pourroit  croire  que  lesperfonnes 
âgées,  qui  n'y  avoient  jamais  penfé, 
&  qui  ne  laifToient  pas  de  briller, fans 
rien  favoir  de  tout  cela ,  regardoient 
cette  étude  comme  inutile  ;&  que  les 
jeunes  gens  n'étoient  nullement  dif- 
pofez  à  fe  foumettre  à  un  travail, que 
leurs  prédecefleurs  avoient  méprifé. 
Quoi  qu'il  en  foît,  leur  négligence 
n'eft  nullement  pardonnable  ,  puis 
que  ce  qui  s'eft  fait,  dans  ces  derniers 
tems,  fe  pouvoit  bien  faire  alors.  Il 
ctoit  plus  commode  de  dire,  fur  l'E- 
criture, tout  ce  qui  venoit  dans  l'ef- 
prit,  à  propos, ou  non,  &  de  gagner 
de  l'eftime  &  des  honneurs  ,  fans 
peine.  Il  n'y  avoit  rien  de  li  facile, 
que  de  difputer  pour  &  contre  ,  fur 
les  fujets  conteftez  ;  mais  il  ne  l'étoit 
pas  de  fe  mettre  en  état  de  le  faire,  a- 
vec  fondement.  Je  ne  mets  ces  ré- 
flexions ici ,  que  pour  faire  voir  que 

l'on 
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l'on  doit  être  redevable  à  feu  Mr. 
Graie  <&  aux  autres  ,  qui  s'effor- 
cent de  nôtre  tems  à  travailler  fur 
l'Ecriture,  de  la  manière  dont  il  y 
faut  travailler;  pour  en  pénétrer  le 
fens.  Ces  minuties  de  Critique  étant 
un  peu  fêches  \  j'ai  cru  que  je  ne  fe- 
rois  mal  de  les  interrompre  ,de  tems 
en  tems, pour  entretenir  îesLe&eurs 
de  chofes,  qui  font  d'un  plus  grand 
ufage. 

Mr.  Graie  a  auffi  corrigé  quel- 
ques endroits  fans  que  l'Hébreu lefa- 
vorifât  &  fans  y  avoir  beaucoup  d'é- 
gard, comme  Job  IV  ,  10.  où  il  eft 
parlé,  dans  l'Het>  eu  du  rugijfement  du 
lion,  qui  en  Hébreu  eit  nommé 
Schaagah,  &  en  Grec  trti*&\ 
qui  fignifie fores,  &  non  ruçifjement. 
11  a  mis  c-roV^, qui  lignifie  non  rugif- 
fement ,  mais  ,  foupir  ,  gem'tj]hnent  , 
qui  ne  fe  dit  point  d'un  lion.  On  di- 
roit  ^vyuLùi ,  ou  apvêpis.  J'aimerois 
mieux  laitier  o9-/v3^,  &  dire  que  cet 
endroit  a  été  mal  traduit ,  que  de 
mettre  un  mot,  qui  fignifie  gémljfc- 
mext,a\i  lieu  de  rugif/ement.  Au  ref- 
te,  il  faut  avouer  qu'il  e(t  ordinaire- 
ment heureux  ,  en  les  correéHons. 

Dans  Job  c.  xxxix,  26.il  y  a  dans 
THcbrcu  :    ejl-ce  par  ta  Sagejfe  ,  que 
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PEpervier  recouvre  fes  plumes^  *\w 
jaaber.  Sur  quoi  on  peut  voir  ho- 
chart,à-àï\s  fon  Hierozoïcon  ,  P.  2. 
Liv.  U.c.  19.  Dans  les  LXX.  on 
trouve  ce  mot  Hébreu,  traduit  par 
ïym*  fteùt,  qui  n'a  aucun  rapport  a- 
vec  l'Hébreu.  Mr.  Grabe ,  au  lieu  de 
ce  mot  Grec,  a  mis  «r*****,  qui  eft 
un  mot  qu'il  a  inventé.  S'il  le  tiroit 
de  rancienne  racine  -&**»  ou  *-??pf , 
au  lieu  de  laquelle  on  employé  «*7*- 
m<  ,  il  faloit  écrire  .jfjffjx»  avec  un 
Efprit  doux  ;  &  ce  mot  fignifieroit  a 
'volé.  Mais  comme  il  s'agit  d'un  E- 
pervier  ,  qui  recouvre  fes  plumes  ,  il 
faudrait  mettre  in-ilpwcn ,  qui  vient 
de  zrrepoy ,  Vatle. 

Au  même  Livre  Ch.  XL,  19.  il 
y  a,  en  parlant  d'un  poîflbn :  qui  lui 
pajjera  des  cordes  par  le  nez?  comme 
on  le  fait  quelquefois ,  pour  le  por- 
ter plus  commodément.  Il  y  a  dans 
Je  Grec  hrnaxuviittv®*  rpic-ei ,  mais  il 
falloit  écrire  hT%oXitvcûfjLvt©* ,  ce  qui 
fignifieroit  pajfant  en  travers  ,  ou  en- 
tortillant,  du  mot  otoXiôç,  obliquus , 
contortus.  Gomme  il  s'agît  d'une  cor- 
de, paflee  au  travers  du  mufeau  d'un 
poifïbn  ;on  ne  peut  guère  douter  que 
ce  ne  foit  ce  que  vouloit  dire  l'inter- 
prète Grec,  dont  les  paroles  font  mi- 
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fes  ici"  ,  pour  celles  des  LXX  qui  y 
manquent.  Cependaut  Mr.  Gratte  a 
mis  dans  le  texte  iwx€iXuvitM&*,  com- 
me fi  ce  nouveau  mot  venoit  de  ck£- 
a*v,  quoi  qu'il  avoue  que,  félon  l'a- 
nalogie ,  il  diroit  peut-être  mieux 
ivrtwXtvlfiuv®*.  Si  on  lui  objeéte,  qu'il 
fait  un  mot  nouveau,  il  répond  que 
le  mot  crKoXtevanev®»  eft  auffi  inufité* 
Mais  on  trouve  le  mot  tout  entier  , 
dans  le  MS.  excepté  qu'on  change 
VOmicron ,  en  Oméga;  ce  qui  n'eft 
rien,  dans  un  MS.  auiïi  fautif,  que 
celui  là.  Outre  cela,  on  trouve  des 
dérivex  de  ce  Verbe,  comme  rKotia* 
*•/$,  &  c-KùhiôOfjia.  Le  verbe  fe  trouve 
même  dans  le  Lexicon  teConfiantw, 
mais  fans  nom  d'Auteur. 

Au  livre  des  Proverb.  VI,  3.  il  eft 
dit  à  un  homme,  qui  a  répondu ,  pour 
un  autre,  &  qui  n'a  pas  de  quoi  payer: 
allez*  foumettez-vous ,  ou  latffez  vous 
fouler  aux  pieds.  Les  LXX  ont  mis 
'îS-t  fii  IxùvifAev©* ,  &  pour  nôtre  Au- 
teur il  met  :  <0«  pi  ê xxteop.ev<&> ,  allez  , 
fans  être  exclus.  Pour  le  premier 
mot,  il  a  clairement  raifon;  mais  dans 
l'Hébreu, il  n'y  point  de  particule n<S 
gative;  &  le  mot  fuivant  ne  lignifie 
pas  être  exclus  ,  mais  fe  laiffer  fouler 
aux  pieds.    C'eft  ce  à  quoi  un  hom- 
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me,  qui  a  répondu  pour  un  autre  , 
fans  avoir  de  quoi  payer,  eft  obligé. 
Cependant  il  eft  vrai  que  les  LXX. 
ont  traduit  ce  verbe  au  Pf.  LXVII, 
ai.YAp  exclus.  IVJais  ce  fensne  qua- 
dre  pas  ici,  car  quand  un  homme 
n'a  pas  de  quoi  payer  ,  pour  un  au- 
tre, pour  qui  il  a  répondu;  il  n'eft  pas 
exclus ,  mais  plutôt  enfermé,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  payé.  S.  Jérôme  a  auffi 
été  embaraflé  à  traduire  ce  paflage, 
où  il  a  mis  difeurre ,  feflwa*  Et  lui 
&  les  Interprètes  Grecs  ont  traduit,par 
conjecture ,  comme  ils  l'ont  faif  très- 
fouvent,  faute  d'avoir  un  Diétion- 
naire  &  une  Grammaire  fixes.  Je 
pourrois  mettre  ici  ce  que  j'ai  dit, 
dans  mon  Commentaire,  fur  cet  en- 
droit ;  mais  il  faudroit  trop  s'é- 
tendre. 

Mr.  Grabe  dit  qu'il  a  bien  trouvé 
d'autres  conjeâures  de  quelques  ha- 
biles gens,  concernant  quelques  en- 
droits des  LXX,  qu'ils  croyoient 
pouvoir  corriger.  Mais  il  ne  faut 
pas  fe  laiifer  furprendre,  par  la  pre- 
mière apparence,  qui  fe  préfente  à 
l'efprit;  il  n'y  a  rien  de  plus  trom- 
peur, dans  cette  forte  de  chofes.  Ain- 
fi  nôtre  Auteur  a  eu  raifon  de  fe  te- 
nir fur  fes  gardes,  en  faifant  impri- 
mer 
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mer  le  Pf.  IL  v.  12.  où  au  lieu  de 
traduire,  comme  nous  faifons,^//^ 
le  Fils  où  lesLXX.  ont  traduit  tyifa&e 
vraiS'eiuçi  recevez  de  Vinflruttion.  il  a- 
voit  d'abord  cru,  qu'ils  avoient  tra- 
duit ireuiix ,  qui  répond  à  l'Hébreu  , 
ou  plutôt  au  Ghaldéen  Bar,  qui  li- 
gnifie conftammentJîZr.  Mais  s'etant 
apperçu  que  leParaphralle  Ghaldéen 
avoit  employé  un  mot,  qui  fignifie 
auffi  înftruâion,  il  n'y  touche  point. 
En  effet  ce  Paraphrafte,  comme  je 
l'ai  remarqué,  en  divers  autres  en- 
droits ,  n'a  pas  fait  fa  Paraphrafe ,  fans 
jetter  les  yeux  fur  la  VerlïonGreque. 
Autrement  il  n'auroit  jamais  traduit 
comme  îî  a  fait,  les  mots  Nassche* 
kou  Bar, recevez  de  l'inftruétion, 
car  ces  mots  ne  fignifiérent  jamais 
rien  de  femblable  ,  ni  en  Hébreu ,  ni 
en  Chaldéen.  D'où  vient  donc,  di- 
ra ton,  que  PInterprete  Grec  des 
Pfeaumes,  quel  qu'il  ait  été,  a  traduit 
de  la  forte  ?  Il  n'eft  pas  quelquefois  il 
facile  de  rendre  raifon  d'une  faute, 
qu'il  l'eft  de  montrer  qu'un  Interprète 
s'eft  trompé  &  s'efl  écarté  mal  à  propos 
de  fon  Original.  On  fait  afïùrément 
ce  que  certains  mots  (îgnifient  en  u- 
ne Langue;  mais  on  ne  fait  pas  tou- 
tes les  conjon&uresj  où  s'efttrouvéun 

In- 
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Interprète,  &  les  vues,  qu'il  a  pu  a- 
voir,  en  traduifant  d'une  manière 
capricieufe.  Qui  pourroit  dire  pour- 
quoi dans  le  Pf.  LXXXIV,  12.  où 
il  y  a  dans  l'Hébreu  :  Dieu  le  Créateur 
ejt  un  Soleil  &  un  bêuclier  ;  les  Sep- 
tante ont  mis  :  le  Seigneur  Dieu  aime 
la  mifericorde  &  la  vérité  ?  S  C  H  E- 
mesch  &  Magen  un  Soleil  & 
un  bouclier ,  ont  un  fon  tout  différent 
que  hhesed&Emeth  qui  figni- 
fient  la  mifericorde  &  la.  vérité.  Mr. 
Grabe  a  eu  raifon  de  ne  point  fe  fati- 
guer à  chercher  la  caufe  d'une  fi  grande 
variété.  On  pourroit  foupçonner  ici 
que  le  Juif,  qui  avoit  traduit  le  livre  des* 
Pfeaumes ,  fous  l'un  des  Ptolomêes> 
craignit  que,  s'il  traduifoît  :  baifez  , 
ou  adorez  le  Fils  ;  quelcuti  n'abufât 
de  ces  mots ,  pour  adorer  les  ftatues 
de  ceux,  que  l'on  nommoît  parmi  les 
Grecs  A/*ytv«$  defeendans  de  Jupiter , 
en  baifant  ces  Idoles  ;&  que  les  Juifs 
Egyptiens  ne  fe  laifTaffent  par-  là  fé- 
duire,par  les  Payens. 

Il  n'y  a  aucune  raifon  de  foup- 
çonner que  la  manière  de  parler  du 
Texte  Hébreu  ait  été  corrompue  ,  ou 
par  le  tems,  ou  par  la  faute  des  Co- 
piftes.  On  voit  que,  dans  le  fen£  lit- 
téral ,  l'Auteur  du  Pfeaume  exhorte 
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fous  la  perfonne  de  David, les  Rois, 
conjurez  contre  lai,  à  lui  obéir.  Il 
die  que  Dieu  l'a  reconnu,  pour  fon 
Fils;  qu'il  L'a  confacré  Roi,  fur  la 
Montagne  de  Sion;  qu'il  lui  a  promis 
de  le  rendre  Seigneur  de  toute  la  ter- 
re ,  &  qu'il  efl:  du  devoir  des  Rois  fou- 
levez  de  lui  obéir  ;  en  fervant  Dieu 
avec  crainte  &  en  fe  réjouifTan^noa 
fans  trembler,  puis  qu'ils  l'ont  of- 
fenfé,  par  leur  rébellion;  &  qu'enfin 
ils  doivent  baifer,  ou  reconnoître  pour 
Roi, celui  qu'il  a  honoré  du  nom  de 
fon  Fils  ;  de  peur  de  s'expofer  aux  ef- 
fets terribles  de  la  Jufticè  Divine.  Il 
ne  s'agit  pas  proprement, en  tout  ce- 
ci vde  recevoir  une  doâtrine ,  mais  d'o- 
béVr  à  Dieu.  Si  originairement  le 
Prophète  avoit  fait  dire  à  David  :  re- 
cevez%  ou  embrajfez  l'wjlruôtion  que  je 
vous  donne  ;  il  n'eft  pas  concevable 
que  perfonne  eût  jamais  change  cet- 
te expreffion  fimple  &  claire,  pour 
m  mettre  une  métaphorique,  en  lui 
faifant  dire  :  baifez  le  Fils*  C'eft  ce 
que  je  foupçonnois  touchant  la  rai- 
fon,  pour  laquelle  les  LXX.  ont 
fait  parler  ici  le  Pfalmifte,  tout  au- 
trement, qu'il  n'avoit  fait  en  Hébreu. 
Si  quel cun  trouve  quelque  chofe  de 
meilleur,  j'abandonnerai  facilement 

ma 
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ma  conjeéture;  car  il  ne  m'importe 
pas  fort  de  favoir  pourquoi  les  LXX 
ont  parlé  ainfi,  pourvu  qu'on  ne  tor- 
de pas  les  paroles  de  l'Original ,  pour 
les  accommoder  à  une  Verfion;  qui 
n'eft  rien  moins  qu'infaillible,  &  qui 
s'éloigne  fi  fort  de  l'Hébreu. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  ,dans  ces  re- 
marques. Ce  que  j'ai  dit  peut  fuffi- 
re,  pour  faire  connoître  la  méthode 
de  Mr.  Grabe,  fon  eia&itude  &  fou 
travail,  qui  a  été  aflurément  très- 
grand.  Tous  ceux,  qui  aiment  ces 
fortes  de  recherches,  doivent  awoir 
une  reconnoifTance  éternelle,  pour 
lu?;  quand  mcme  ils  trouveroient 
qu'il  n'auroit  pas  également  réiiffi,  par 
tout.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût 
eu  aflez  de  vie ,  pour  achever  &  pu» 
blier  fes  Remarques  ,fur  toute  la  Ver- 
fion des  Septante. 


ARTICLE    IL 

Aélii  Aristidis  Adrianenfts 
Opéra  Omnia^  Grœcè  &  Latine ,  m 
due  Volumina  diftributa ,  cum  nous 
&  emendationibus  Gui..  Canterï  , 
Triftani ,  Palmerïi  ,  T.  Fabri  f 
Spanhenaii ,  Normanni  &  Lamb. 
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Bofii  ;  aijundis  infuper  Feterm 
Scboliis  &  Prolegomenis  So?ATR| 
Apameenfis  ,  ab  errorikus  ut  plnri\ 
mum  repurgatis.  Grœca  cum  MSS\ 
Ccdicihus  variis  £3?  prœftantijfimï\ 
collât  a  recenfuit  6f  Ohfervatione\ 
fuas  adjecit  Samuel  Jebb,  £ 
Oxford  M  DCC  XXII.  in4.paggj 
57*.  pour  le  Texte,  &  126.  le< 
Préfaces  &  la  Vie  tfAriftide. 

T  'Editeur  remarque ,  avec  raî 
■*— 'fon,dans  fa  Préface,  que  la  Grè- 
ce étant. tombée  fous  la  puiffancedes 
Romains;  elle  ne  fe  trouva  pas  ma, 
de  ces  Maîtres,  par  rapport  à  l'Elo- 
quence; qu'ils  eftimoient  &  qu'ils  fa« 
vorifoient,  avec  beaucoup  de  genero- 
fité.  S'il  n'y  eut  plus  d'Orateurs ,  qu 
gouvernaient  les  Républiques,  doni 
elle  étoit  auparavant  compofée;  elle 
en  eut  d'une  autre  forte,  qui  prirent 
divers  fujets,  fur  lefquels  ils  purent 
exerce*  leur  éloquence,  avec  plus  de 
fureté  ;S  parce  qu'ils  ne  fe  mêloiem 
point  du  Gouvernement,  qui  étoil 
entre  les  mains  des  Romains.  Il  nous 
en  refte  trois ,  qui  ne  font  pas  aflii- 
rément  des  moindres;  Dion  Ghryfos- 
tome,  Maxime  de  Tyr,  &  Arifiidt 
d'Adriane ,  &  quelque  peu,  dont  nous 
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n'avons  que  peu  de  chofe  ,  comme 
¥olemon%  Himerius  &  quelques  au- 
tres. 

Ariftide  naquît  fous  Adrien  &  vé- 
cut fous  les  Antonins.  Il  exerçifon 
Eloquence  principalement  à  louer  les 
Dieux,  les  Héros,  les  Empereurs  & 
desVilles  contîderables  de  l'italie.de  la 
Grèce  &  de  l'Aiie.  Il  raconte  des 
fongcs  dans  lefquels  il  raporte  ,  que 
les  Dieux  lui  dtoient  apparus, &  trai- 
te divers  autres  fujets.  On  le  verra  , 
en  le  feuilletant.  Son  ftyle  eft„éle-- 
gant,  quoi  qu'il  n'approche  pas  de  \£ 
limplicité  Attique  des  anciens  Ora- 
teurs, &  que  fes  penfees  foient  plus 
recherchées ,  &  fon  tour  plus  travail- 
le. Mais  c'eft  ce  que  l'on  ne  fauroir 
bien  fentir,  fans  avoir  affez  de  con- 
noifTance  de  la  Langue  Greque.  Il  y 
a  quelques  Harangues,  dont  le  tour 
eft  particulier;  comme  celles  qu'il  a 
faites  en  l'honneur  des  Dieux  ,  qu'il 
veut  faire  palier  pour  des  Hymnes  , 
quoi  qu'en  profe.  La  matière  en  ef- 
fet eft  plutôt  poétique,  que philofophi- 
que,  &  roule  fur  la  fable,  plus  que 
fur  ce  que  les  lumières  naturelles  en- 
feignoient  de  la  Divinité.  Il  ne  laide 
pas  d'y  avoir  beaucoup  à  profiter,  li- 
ce u'eit  pas  dans  la  matière,  au  moins 
N  3.  daiïsfe 
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dans  la  manière  de  l'exprimer. 

La  plus  ancienne  Edition  de  quel- 
ques pièces  àïAriftide  eft  celle,  qui  fe 
fit  à  Venife,  chez  Aide,  en  mdxiii. 
des  Harangues  à  la  louange  d'Athè- 
nes &  de  Rome,  à  la  fin  d'Ifocrate 
Plufieurs  autres  de  fes  Harangues 
parurent  à  Florence ,  en  mdxvii. 
chez  Philippe  Junta.  Ces  deux  Edir 
lions  étoient  feulement  en  Grec  & 
pleines  de  fautes.  Enfuite  Guillau- 
me Canterus  entreprit  de  traduire  cet 
Orateur  en  Latin ,  &  fa  verfion  pa- 
rut en  mdlxvi.  Il  fut  aidé,  dans  ce 
travail,  par  Jean  cCOr  &  par  un  e- 
xemplaire  tiAriftlde,  collationné  a- 
vec  un  MS.  par  le  moyen  duquel  , 
&  par  la  conje&ure,  il  corrigea  une 
Infinité  de  fautes.  Depuis  cette  Edi- 
tion, il  eut  encore  occafion  de  coi- 
îationner  fon  Auteur,  avec  trois  MSS. 
&  avec  d'autres  collations,  dont  on 
lui  fit  part.  Gomme  en  examinant 
ces  Varietex,  &  en  les  comparant;  il 
s'apperçut  que  les  Copiftes  mettoient 
fréquemment  certaines  lettres  ,  les 
unes  pour  les  autres;  il  crut  qu'en 
faifant  un  recueuil  de  ces  chatagemens, 
il  pourroit  ouvrir  le  chemin  aux 
Critiques,  pour  parvenir  pins  facile- 
ment à  la  connoiffance  de  ce  qui  a 
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produit  tant  de  fautes,  dans  les  MSS, 
Grecs.     Il  augmenta  enfuite  ce  re- 
cueuil,  par    le  moyen   d'un  Exem- 
plaire du  Roman  de  Chariclée , colla- 
tionné  avec  deux  MSS.     Il  lut  en- 
fuite,  avec  attention,  les    Anciens 
Orateurs  Athéniens,  publiez  par  Ai- 
de, &  y  remarqua  les  mêmes  chan- 
gemens.     Il  y  joignit  encore  quel- 
ques Ouvrages  de  Syxejius,  fur  lef- 
quelsil  fit  defemblables  obfervations. 
Avec  ces  fecours ,  mis  en  œuvre  par 
un  efprit  allez  pénétrant ,  il   Forma 
fon  petit  Ouvrage  intitulé,  de  ratio- 
,:e  emendandi  Grœcos  Auélores  Syntag* 
ma\  qui  parut  à  Anvers,  chez  Plan- 
tin,  en   MDLXXI.  à  la   fin  de  la 
troifiéme  Edition  de  fes   Nouvelles 
Leçons.    On  verra  aufiî  cette  DifTer- 
tation  au  2. vol.  tfAriftide.  11  y  don^ 
na  auffi  des   Exemples   de  plufi-eurs- 
autres  fortes  de  fautes,  par  lefquels 
U  rendit  fon  Ouvrage  plus  complet. 
Mais  une  grande  partie  de  fes  remar- 
ques font  tirées  d'Arijlide.     Nous  a- 
vous  voulu  mettre  ici  cette  petite  di- 
greiïîon,  à  Toccafion   de  cette  nou- 
velle Edition  de  cet  Auteur.     Cela 
fervira  à  juftifier  la  conduite  de  Mr. 
Grabe  &  de  ceux,  qui  lui  ont  fucce- 
de,  en  donnant  de  fi   grandes  lilles 
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des  changemens  de  lettres;  que  l'on 
trouve  ,  dans  le  M  S.  d'Alexan- 
drie. 

Mr  Jebb  remarque  qu'encore  que 
Canter  ait  redrefié  beaucoup  de  paf- 
fages,  conformément  à  cette  métho- 
de, il  y  en  avoit  encore  pluiieurs  de 
mutilez;  qui  n'ont  pu  être  corrigez  , 
que  par  le  moyen  des  IV1SS.  &  qui 
l'ont  été  en  cette  Edition.  Il  a  fallu 
néanmoins  avoir  recours  à  la  con- 
jeéhire;  qui  eft  toujours  permife  , 
quand  elle  n'eft  pas  trop  hsrdie.  Pour 
aider  les  Ledeurs  habiles  à  en  faîre 
autant,  il  a  mis  toutes  les  Variantes 
aux  deffous  des  pages.  Il  yaauffi  mê- 
lé les  Notes  de  Canter,  &  des  Scho- 
liesGreques,  qu'il- a  trouvées  dans 
quelques  anciens  Exemplaires. 

Pour  les  Remarques  plus  étendue?, 
qu'il  a  tirées  des  Auteurs  nommez 
dans  le  Titre,  il  a  été  obligé  de  les 
renvoyer  au  2  Tome,  qui  contien- 
dra auffi  le  3.  Tome  de  Ganter;  car 
il  n'y  a, dans  celui  ci,  que  ce  qui  fe 
trouve  dans  les  deux  premiers  deCan- 
ter;  puis  qu'il  finit,  par  la  Harangue 
aux  Rhodiens,  touchant  la  Concor- 
de. On  a  imité  au  refte  cet  habile  hom- 
me ,  en  une  chofe,  qu'il  auroît  été  bien 
mieux  de  redreffer.     C'eft  qu'il  s'eit 

contente 
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contenté  de  mettre  fur  les  pages  :  A- 
riflidisTom.l,  II  &  IlL  au  lieu  d'y 
mettre  le  titre  &  le  nombre  des  Ha- 
rangues; ce  qui  croit  neceiiaire  pour 
ceux,  qui  y  veulent  chercher  quelque 
choie.  Il  n'y  a  pas  même  un  Index 
des  Harangues  ,  avec  les  pages  ,  où 
elles  fe  trouvent,  qui  auroît  dû  être 
à  la  tcte  du  Volume.  Ceux  qui  le 
ferveur  des  livres  favent  de  quelle 
utilité  eft  un  femblable  Index,  &  peu- 
vent témoigner  l'ennui  qu'il  y  a  à 
chercher,  où  eft  le  commencement 
d'une  Harangue. 

L'Auteur  n'a  pas  oublié  de  mar- 
quer  fa  reconnoiflance,  pour  ceux 
qui  lui  ont  fourni  quelque  fecours. 
Le  premier  eft  Mr.  Majfon ,  Prêtre 
de  TEglife  Anglicane,  qui  a  réduit  , 
autant  qu'il  lui  a  été  poifible ,  la  vie- 
tfAriflide  en  ordre  Chronologique  , 
&  qui,  par  occafioti,  a  éclairci  plu- 
ïîeurspafTages  de  l'Auteur.  Le  fécond 
eft  le  P.  de  Montfaucon,  qui  lui  a 
fourni  les  Variétés  de  leâure,  qui 
fe  font  trouvées  en  un  MS.de  la  Bi- 
bliothèque de  Mr.  de  Coijlim;  dans 
les  Harangues  dMr//?;^,  contre  P/*- 
ton,  en  faveur  de  la. Rhétorique,  qui 
font  au  commencement  du  III,  To- 
me de  l'Edition  de  Canfcer,  &  qui 
N  f  ftroîtt 
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feront  au  commencement  du  II  Te- 
rne de  celle-ci.  Il  a  encore  eu  de  Mrv 
le  Chevalier  Rawlinfon  la  Collation 
d'une  partie  de  l'Auteur ,  avec  un 
MS.  &  quelques  notes  de  Cafaubon 
écrites  à  la  marge  d'un  Exemplaire  , 
qui  lui  avoit  appartenu.il  feloucauffi 
-fort  d'un  Ami  de  Cambrige ,  qui  lui 
a  fourni  des  conjeâures;  dont  il  a 
mis  dans  le  texte  une  bonne  partie  , 
qui  étoient  conformes  aux  MSS.  que 
cet  habile  homme  n'avoit  pas  vus,  & 
le  refte  fous  les  pages.  Enfin  il  a 
confulté  plufieurs  Exemplaires  MSS. 
qui  fe  trouvent  à  Qxtord,  dont  il 
donne  le  Catalogue. 

On  voit  e»fuite  les  Prolégomènes 
de  Canter  fur  cet  Auteur  ,  qui  y  fait 
un  abrégé  de  la  Vie  à'Ariftide ,  &  un 
cloge  de  ce  Rhéteur.  On  trouve,  a- 
près  cela,  la  Préface,  que  Mr.  Nor- 
man^ Profeffeur  d'Upfal  en  Suéde, 
avoit  mife  au  devant  d'une  Harangue 
de  nôtre  Rhéteur ,  qu'il  croyoit  n'a- 
voir jamais  paru,  mais  qui  avoit  été 
déjà  publiée,  par  Joackim  Camerarius 
en  MDLXVI.  &  traduite  par  Can- 
ter. 

Les  Le&eurs  trouveront  de  plus 
ici  la  Vie  tfAriftide  tirée  des  Vies  des 
Sophiftes,  par  Vhihjlrate ,  en  Grec 

& 
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&  en  Latin,  avec  les  éloges,  que  les 
Anciens  &  les  Modernes  ont  don- 
nez à  ce  même  Rhéteur; par  où  Von 
voit  l'eftime,  que  Ton  a  toujours  eue 
pour  lui. 

H  eft  furprenant  que  Paul  Etienne 
n'eût  pas  ajouté  à  ion  Edition  d'/tf- 
rtjiide  les  Prolégomènes  de  Sopater 
d'Apamée  fur  fes  Harangues  ;  puis 
qu'Aide  &  Junta  les  avoient  autre- 
fois  mifes  au  jour.  On  les  voit  ici 
tirées  principalement  d'un  MS.de  la 
Bibliothèque  Bodîeyenne,où  eiïes  fe 
trouvent  plus  complètes,  &  plus  ex- 
actes, à  pluiieurs  égards;  que  dans 
les  Editions ,  dont  on  vient  de  par- 
ler. On  y  voit  i,  quelque  chofe, 
touchant  la  vie  de  nôtre  Rhéteur:  2. 
le  caraâere  particulier  de  fes  Ecrits 
3-  quelque  remarques  fur  l'Oraifon  , 
qu'il  a  nommée,  à  l'imitation  à'Ifocra- 
te,  Panathenaïquc ,  qui  eft  à  la  lou- 
ante de  la  Ville  d'Athènes  &  des  A- 
theniens  :  4.  quelque  chofe  fur  les 
trois  Difcours  contre  Platon,  qui 
font  très -longs  &  dont  le  premier 
roule  fur  ce  que  Platon,  avoit  dit 
contre  la  Rhé  ori  }ue  ,  le  fécond  & 
le  troifiéT.e,  fur  Ifi  cenlure  que  ce 
Philofophe  avoit  faite  de  Themifto* 
cie^e  Miltiade,deCimon  &  de  Péri- 
ls 6  clès? 
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clés,  dont  il  fait  l'Apologie,  contre 
Platon.     Il  y  a  de  l'efprit,  dans  ces 
trois  difcours,  mais   nôtre   Rhéteur 
pouffe  trop  ce  Fhilofophe,  qui  avoir 
raifon  dans  le  fonds. 

On  verra  des  Scholies,  fur  la  Ha- 
rangue Panathenaïque,  qui  n'étoient 
point  dans  les  Editions  précédentes.. 
Voila  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  Volu- 
me ,  dont  le  Texte  eft  imprimé ,  en 
longues  lignes,  &  en  plus  gros  carac- 
tères^ la  Verfion  Latine  en  colom- 
nes,&  en  cara&ercs  plus  menus.  On 
avoir  déjà  ainfi  publié  à  Oxford  le 
Thucydide ,  in  folio,  &  le  Xenofhon 
ïn  8  &  à  Leipfig  la  Morale  de  Mr.  le 
Vaivode  deVal'achie. 

f  Comme  on  ne  peut  pas  faire  des 
Extraits  des  Harangues  de  nôtre  Au- 
teur, pour  en  donner  quelque  idée  à 
ceux,  qui  ne  l'ont  pas  lu;  je  pour- 
rois  finir  ici  cet  Extrait.  Mais  ayant 
vu  un  Exemplaire ,  où  Daniel  Hein- 
f>us  a  écrit  quelques  conjectures  à  la 
marge ,  &  où  il  y  en  a  encore  d'une 
autre  main;  j'ai  cru  qu'il  ne  feroit 
pas  mal,  que  j'en  miflè  ici  quelques 
unes,  qui  peuvent  fervir.  à  redreiïer 
quelques  paffages  fautifs. 

Dans  l'Hymne  à  Jupiter  à  la  p.  4. 
de  l'Edition  d'Etienne,  l'Orateur  dit 

qu'a- 
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qu'ayant  fait  vœu  à  Jupiter, dans  une 
grande  tempête ,  d'écrire  en  fon  hon- 
neur, une  Hymne  en  profe;  quoi  que 
ce  fût  une  chofe  difficile  à  bien  exé- 
cuter, il  vouloir  la  faire  ,  car  on  dit, 
ajoute  til ,  fjfil  ne  faut  rien  négliger 
de  ce  qui  a  été  voué  :  è  yk?  c^^-sriUv 
û$h  £Ùktm7ov  (pctriv.     Mr.  'Jebb  a  très- 
bien  mis,  au  lieu  du  troifiéme  mot, 
l%\H'xiU*^  conformément  à  un  MS. 
&  à    la   conjeéhire   de  Canter.     La 
Lettre  H,  &  la  Diphthongue  El  ont 
été    fouvent  confondues  enfemblev 
par  les  Copiftes,à  caufe  delareffem- 
biancedufon;  comme  il  Ta  remar- 
qué dans  fon  Traité  de  la  manière  de 
corriger  les  Auteurs  Grecs  pag.  14. 
On  peut  encore  s'aflurer  de  cette  cor- 
reâion,  parce  que  l'Auteur   fe  flrt 
deux  fois,  dans  les  lignesjfuivantes,  du 
verbe  àtXilwM,  en  parlant  de  la  mê- 
me chofe.     Ceux  qui  ont  donné  des 
liftes  des  changemens  des  Lettres  , 
dans  le  MS.  d'Alexandrie,  en  four- 
nirent beaucoup  plus  d'exemples. 

A  la  dernière  ligne  de  la  6.  page,, 
nôtre  Rhéteur,  en  parlant  de  la  créa- 
tion de  la  Terre,  dit  que  Jupiter,,  af- 
„  fermit  la  profondeur  de  la  Terre!par 
„  des  racines  fans  bornes ,  &  par  des 
„  rochers ,  qui  fervirent  comme  de 
N  7  „  cloui ,. 
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„  clous,  &que  de  l'autre ,  qui  de  fa- 
„  nature  eftdenfe,  il  éleva  les  mon- 
,,  tagnes,  pour  les  oppofer  aux  plu- 
,,  yes  &  aux  flots  II  y  a  dans  le  Grec: 

?y  iï'uhty  7srv)tvùfcb-ûit  Qurei  cjà^fv,  qui  ne 

fignifie  rien.  Heinfius  a  fuppléé  ?  à 
laquelle,  c'eft  à- dire,  en  Latin  :  eut 
denfari  naturâ  obtigit  ;  mais  il  n'a  cor- 
rigé le  pafïage  qu'à  demi.  Il  falloît 
encore  changer1  *m$  en  foii^  &  tra- 
duire £5^  materiâ ,  eut  denjari  naturâ 
obtigh ,  moniibus  excitetis  ,  qui  funt 
pluviarum  &  fluéîuum  vbices  &c.  La 
choie  me  paroit  claire.     Mr.  Jebb, 

met   TÎJ    iï'&X'AYl    TTVM&PCÙt  <pÙ(TH   «A^ÉV  \  CC 

qui  fignifieroit  :  alii  denfare  naturâ 
f&rtitœ  ,  ce  qui  ne  fait  aucun  fens  , 
parce  qu'i  1  n'a  rien  précède,  à  quoi  Ton 
pu  ife  rapporter  aaAjj  &  qu'il  n'y  a 
point  de  force  qui  condenfe  les  Corps, 
que  celle  qui  les  a  faits. 

Ala  p.  fuivante,r Auteur  continue 
ainfi  :  ayant  mêlé,  entre  deux  ,  des 
plaines,  qui  font  les  bafes  des  monta- 
gnes &  de  la  terre  ;  joignant  ,  auffi 
fortement  qu'il étoit pojfib'le,  l'un  a  Ï au- 
tre :  on  irep  à'vvuft&tç  7<Z  Ir/for,   7<îv  ejepov  * 

wyvvç.  Canter  a  traduit  ,  tamquam 
aualitates  quafdam  eonjungens.  Pre- 
mièrement ouvapiç  eft  plutôt  une  fa* 
culte )  comme  on  parie  en  Philofo- 

Phie , 
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phîe ,  qu'une  qualité ';  &  Tonne  peut 
pas  dire  que  les  campagnes  font  des 
qualitez.  Secondement  ortirsp  ne  peut 
pas  être  traduit  tamquam  ,ou  comme. 
Il  fembloit  à  celui  qui  a  écrit  une  pe- 
tite note  en  marge,  qu^'r*  nep  ,  étoit 
pour  **i'  on  *ep,  &  en  effet  l'Ellipfe 
de  la  prépofition  **t*  n'eft  pas.rare,a- 
vant  l'accufatif.  Voyez  Vtger  des 
Proprietez  de  la  Langue  G  reque,  Ch. 
IX,  Se&.  V.  Regl.  2.  Il  faudroit 
traduire,  conformément  à  cettç  re- 
marque félon  qu?  il  étoit  pâfiible.  Ainfi 
on  dit  en  Grec  ?*  àwaià  pour  xaià 
èvtcna  ,  félon  fa  puijfance.  Voyez  Bas 
de  l'Ellipfe  p.  15-2,  Maïs  il  faut  fous- 
entendre  h  étoit  ai  lire  %*,$  *,tj  Mm^cç. 
11  y  a  une  conjeéture  d'un  Ami  de 
Mr.  Jebb  fous  la  page,  où  il  eft  dit 
qu'on  liroit  mieux  ici  iVsrif  ^W^«s , 
comme  aes  puiffances  ;  mais  il  eft  dif- 
ficile d'entendre,  comment  on  peut 
parler  ainfi  des  plaines» 

A  la  fin  de  la  page  lO.Ariftide  dît 
que  Jupiter  donna  quatre  régions  aux 
Dieux,  (le  ciel,  l'air,  la  mer,  &  la 
terre  comme  il  le  dît  dans  la  fuite)  afin 
que  rien  ne  fût  vuide  de  Divinitez  II 
fuit  immédiatement  après  :  «W  tt**- 

ixfcë  1FCCG-I  7rctpoZri  te  Kott  ytyvofA.ivot^t  Gan- 
ter traduit  :  fed  ubïque  verfarentur  y 

adeffent. 
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adejfent.     Mais   il    faudroit  lire  x** 

peino-uv  7S  n&\  ylyvotvro  ,   ce  qui  eft   trop 

éloigné.  Au  deflous  de  la  page  de 
Mr.  Jebb\ on  conjeélure  *w£r/,mais 
il  faudroit  ici  deux  Optatifs ,  pour 
répondre  à  celui, qui  précède.  Il  pa- 
roît  que  nôtre  Rhéteur  a  voulu  dire. 
ce  qu'il  y  a  danslaverfion  àtCanter^ 
ou  à  peu  près;  mais  il  faudroit  trop 
changer  le  texte,  &  il  vaut  mieux  le 
lai/Ter  tel  qu'il  eft.  On  pourrait 
néanmoins  fûupçonner  ,  qu'il  fau- 
droit mettre  ynopbvôis  ,  &  traduire  : 
&  ubique  omnibus  frafentibus  &  prœ- 
teritis. 

Sur  la  fin  de  cette  Harangue  p.  16. 
il  eft  dit  que  Jupiter  ,  feul  dirait  lui- 
même  ce  qu'il  faut  dire  de  lui,  mais 
au  lieu  de  lire,  comme  il  y  a  dans  les 

Editions  I  uùroç  uv  f^v©"  »'îrw  U  %fY,7rt~ 
piavTb)  ayant  lui  feul  dit  te  qu'il 
faut  dire  de  lui;  &  il  fandroit  mettre, . 
ièlon  Daniel  Heinfius ,  u*ôi  à  %$  m- 
g)ctù%S..  La  particule  «»  femble  en- 
effet  demander  un  ■  Optatif  &  pour 
mùftf,  de  lui,  il  faut  aflurément  lire 
«jîtocT,  de  lui  même. 

Je  ne  mettrai  plus  qu'une  correc- 
tion $  Heinfius,  fur  le  commencement 
de  la  pénultième  Harangue  du  To- 
me. III.  conire  ceux  qui  révélaient  les 

Myfteresy, 
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Myfteres ,  à  ce  que  porte  le  titre  La- 
tin.    Elle  commence  aînfi  :  Ce  font 
de  plaifantes  gens ,  que  ceux  qui  accu- 
fent  leurs  Auditeurs ,  pour  ne  rien  di- 
re de  plus  fort  ^  en  commençant  ,  des 
bonnes  chofes  (  àyctêav  )  'qu'il  y  a  dans 
leurs  difeours  ;  en  difant  qu'ils  ne  gar- 
dent pas  la  cadence  &  la  bonne  maniè- 
re de  s 'exprimer ',  pour  plaire  à  plus 
de  gens  ;    s'ils  abufent  de  cela  ,     pour 
s-exeufer  ,    comment  prétendent  -  ils  ê- 
tre  louez?  On  voit  bien  qu'il  y  a  une 
faute  dans  le  mot  âyxêiïi,  qui  ne  put 
aflurément  aucun  (ens,  en   cet  en- 
droit, &  n'eft  peut-être  pas  feulement 
uiité,  en  ce  fens-là.     Cependant  le 
bon  Canter  a  traduit,  comme  s'il  y 
en  avoit:  Egregii  verofunt  qui  fuam. 
in  dicendo  prœflantiam ,  ne  quid  initia 
fecus  dtcam ,  in  Auditores  rejichmt  , 
Mque  iieb  fe  concinnitatem  omnem,  £ff 
ixtegritatem  dicuvt  negligere,  ut  quant 
pîurimi s  placer epojfint.  Atqui  fiquidem 
hac  exeufatione  ad  veniam  petendam 
abutantur  ;  cur  laudari  poftulantï  Que 
veut  dire  fuam  in  dicendo  prœflantiam 
in  auditores  rejicereï  L'Auteur  veut 
dire,  tout  au  contraire,  qu'ils  excu- 
foient  la  négligence, avec  laquelle  ils 
compofoient  leurs  harangues ,  où  l'on 
ne  voyoit  ni  cadence  (  pwfy*«)  ni  ma- 
nière 
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nîere  jufîe  de  s'expliquer  (cpûirw*) 
parce  que  la  plupart  de  leurs  Audi- 
teurs ne  s'en  foucioient  point.  Daniel 
Heinjius,  qui  fen toit  bien  que  les  pa- 
roles de  nôtre  Rhéteur  ne  peuvent 
avoir  aucun  autre  fen?,  que  celui-là, 

au   lieu  d'âyctêav   lifoit    afA.otpryiu.MiM  v 
des  fautes ,  qu'ils   commettent  dans 
leurs  difcours.  Tel  étoit  un  ftylené- 
gligé,oùles  mots  étoient  place2,fans 
avoir  aucun  égard  ,  à  la  cadence  des 
Périodes,  &  une  mauvaife   manière 
de  s'expliquer;  fous  prétexte  que  la 
plupart  du  monde  fe  foucioit  peu  de 
ce  qu'ils  négligeoient.   Mais  comme 
*ftxpTVfixTw  eft  un  peu  trop  différent 
d'^Wv,  j'aimerois  mieux  mettre  ici 
*t**$t£v ,  des  ignorances,  mot  dont  nô- 
îre  /Auteur  fe  fert,un  peu  plus  bas, à 
la  p.  691.  en  parlant  de  ces  mêmes 
Orateurs.     Cette  correâioa  eft  fon- 
dée fur  la  remarque  de  Canter,  qui 
donne  des  exemples,  par  où  il  paroît 
que  les  Copiftes  ont  quelquefois  con- 
fondu le -y  &  le  ^  Voilà  affez  de  re- 
marques    Critiques,    fur    un    Au~ 
teur    Grec  ,     dans     un    Ouvrage 
François, .. 


AR- 
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ARTICLE    III. 

I.  Joh.  Pétri  de  Çrosa,  m 

Académie  Laufannenjï  Philofophiœ 
&  Mathefeos  Prof  efforts,  hoGlQM 
S  Y  S  T  E  M  A  ,  juxta  P  rm  ci  pi  a  ab  ip- 
jo  in  Galbco  opère  pofïta,  nunc  La- 
tine confcriptum ,  emendatum  ,  noitis 
obfervationibus auélum ,  atque  etiamy 
ubi  conducibilius  vifum  eft ,  ad  ufum 
S  choies  paullo  plantas  adeommoda- 
tum.  A  Genève  chez  Gabriel  de 
Tournes  &  Fils  MDCCXXIII.  en 
2.  Volumes  in  8.  qui  ont 
enferable  pagg.  774.  avec  les  Prç- 
faees. 

^[O us  avons  parlé  de  la  première 
-^  Edition  de  la  Logique  Françot- 
fe  de  Mr.  de  Croufaz  ,  au  Tome 
XXiV  de  la  Bibliothèque  Choifie  & 
de  la  féconde  au  Tome  XL  IL  de 
cette  Bibliothèque  Ane.  &  Mod.  pag. 
219.  C'ert  un  très -bon  recueuil  de 
loat  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  utile, 
fur  la  manière  d'éviter  l'Erreur  5c  de 
trouver  la  Vérité;  mais  comme  cet 
Ouvrage  ctoit  trop  étendu,  pour  ceux 
qui  commencent    à   étudier;  outre 

qu'il 
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qu'il  eft  néceffaire  qu'ils  apprennent 
quantité  de  ternies  Latins ,  pour  bien 
entendre  la  Logique;  l'Auteur  a  très- 
bien  fait  d'en  donner  un  Syftême  ,en 
cette  Langue,  &  plus   abrégé,  que 
fa  Logique  Françoife.   Il  ne  faut  pas 
néanmoins  regarder  celle  cr,  comme 
un    limple  Abrégé;  il  y  â  bien  des 
chofes     qu'on  ne  peut  pas  traiter  fi 
commodément  en   François,  qu'en 
Latin,  à  caufe  des  termes  néceffaîres, 
qui  ne  font  pas  encore  en  ufage  en 
François,     il  y  a ,  par  exemple ,  dans 
cette     Logique    divers    principes  & 
raifonnemens   de  la  Métaphylique  ; 
dont  on  fe  tire  plus  facilement  ,    en 
écrivant  en  Latin,  à  caufe  des  termes» 
il  y  a  auflî  bien  des  recherches  abs- 
traites, qu'il   eft  néceffaire,  que  les 
gens  de  Lettres  fâchent,  pour  pou- 
voir tirer ,  des  premiers  principes  des 
connoiffances  humaines,  de  grandes 
verîtez;  &  dont  les  autres  n'ont  pis 
befoin.     Outre   les  chofes  mêmes  , 
que  l'on  apprend  par  là  ,.  la  manière 
de  les  traiter,  en  termes  Scholafti- 
ques,  fert    comme   d'întroduftion  , 
pour  être  en  état  d'entendre  les  Phi- 
lofophes  &  les  Théologiens  Scholas- 
tiques  ;     que  l'on    eft    quelquefois 
obligé  de  lire,  pour  favoir  leurs  fen- 

timens* 
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timens ,  fur  des  matières  controver- 
fées. 

Pour  donner  quelque  idée  de  ce 
qu'on  peut  trouver ,  dans  cette  Logi- 
que ,  nous  commencerons  par  dire 
qu'elle  eft  divifee,  en  quatre  par- 
ties, félon  les  quatre  opérations  de 
l'Efpric. 

I.  La  première  regarde  la  percep- 
tion, qui  eft  la  plus  fimple  de  ces 
opérations.  Elle  eft  foudivifée  en 
trois  Se&ions ,  dans  la  première  des- 
quelles il  eft  traité  de  la  Logique  & 
de  la  Perception  en  gênerai ,des  Sens, 
de  l'Imagination,  de  l'influence  que 
le  Tempérament  a  fur  cette  Faculté 
de  nôtre  Ane,  de  l'Imagination  des 
Hommes,  de  celle  des  Femmes;  de 
la  manière  de  bien  employer  fa  Jeu- 
nelfe,pôur  être  en  état  de  travailler, 
avec  fuccès,à  la  recherche  de  la  Vé- 
rité; de  l'Age  Viril  &  de  la  Vieil- 
lefle,  &  des  différentes  forte?  de  vie, 
que  l'on  peut  mener  ;  de  la  force  de 
la  coutume  &  des  Habitudes  ;  de  la 
force  que  l'Air,  dans  lequel  on  vit,  & 
les  Alimens,dont  on  fe  nourrit, onf 
fur  l'Imagination.  On  voit  bien  que 
ce  font- là  des  matières, qui  n'entrent 
pas  communément  dans  les  Logiques; 
dans  Icfquelles  on  fc   contente  de 

donner 
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donner  des  remarques  &  des  maxi- 
mes générales ,  fur  la  perception  ; 
fans  toucher  à  ce  que  Ton  vient  de 
dire,  &  qui  eft  néanmoins  de  grande 
importance,  pour  difpofer  l'Efprit  à 
ne  fe  former  que  des  idées  droites,fur 
ce  qu'il  entreprend  de  favoir. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la 
Volonté,  de  fes  A  êtes  &  de  tout  ce  qui 
en  dépend  ;  telles  que  font  les  Paf- 
fions  d'Admiration , de  Mépris,  d'A- 
mour, qui  félon  fes  objets  varie  ex- 
trêmement, de  Haine,  de  Cupidité, 
de  Crainte,  de  Joye,  &  de  Triftefle; 
de  l'Attention  qu'il  faut  apportera  la 
recherche  de  la  Vérité ,  de  l'attache- 
ment à  apprendre  &  à  étudier ,  &  en- 
fin de  la  Mémoire.  Tout  cela  fe 
mêle  dans  toutes  nos  Etudes,  &  il 
eft  bon  d'avertir  la  JeunefTe  de  ne  fe 
pas  laifler  tromper  par  les  Paffions  , 
qui  déguifent  tous  les  objets, qu'elles 
accompagnent,  &  quî  ne  conduifent 
point  à  la  connoifïance  de  la  Vé- 
rité. 

La  féconde  Se£Uon  de  la  I.  Partie 
roule  entièrement  fur  des  idées  abf- 
traites  &  de  Métaphyfique;  comme 
font  les  Objets  de  nos  conceptions, 
par  rapport  à  nous ,  &  félon  les  re- 
lations qu'ils  ont  entre  eux;  de  la 

Ma- 
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Matière  &  de  la  Forme,  des  Caufes, 
de  leurs  différentes  fortes  &  des  Ma- 
ximes qui  les  regardent.     Ce  font  à 
la  vérité  des  matières ,  qui  appartien- 
nent plutôt  à  la  Metaphyfique,  qu'à 
la  Logique;  mais  ces  deux  Sciences  ' 
ont  tant  de  liaifon ,  Tune ,  avec  l'autre, 
qu'elles  s'entreprêtent,  pour  ainfi  di- 
re, une  partie  de  leurs  Principes,dans  le 
befoin.     Les     anciennes     Logiques 
étoient  même  autrefois  toutes  char- 
gées    de    Notions    Métaphyfiques. 
Tout  ce  qu'on  dit  des  Catégories  & 
des  Unherfaux ,   dans  les  Logiques 
(&  il  n'y  en  a  point ,  où  il  n'en  foit 
beaucoup   parlé  )  appartient    directe- 
ment   à    la    do&rine  de  l'Etre  en 
général,  que  j'ai  mieux  aimé  nommer 
Ontologie ,  ou  Science  de  l'Etre,  que 
Métaphyjtque,    Mais   comme  on  ne 
peut  prefque  pas  parler  d'aucune  forte 
d'Etre ,  fans    favoir    ce     que    l'on 
enfeignedes  Catégorie  s  ^oxl&qs  Clafîes 
auxquelles  on    les  rapporte,  &  des 
Umverfaux ,  ou  de  ce  qu'elles  ont  de 
commun,  &    de  ce    en  quoi   elles 
différent;   car  enfin  il  faut  favoir  ce 
que   c'eft   qu'un  Etre  dont  on  veut 
parler ,  ou  à  quelle  Catégorie  on  le 
rapporte,  &  ce  qu'il  a  de  commun 
avec  les  autres ,   auffi  bien  que  ce 

qu'il 
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qu'il    a  de    particulier. 

Dans  la  Section  troifiéme ,  Mr.  de 
Croufaz  traite  des  Idées ,  regardées 
comme  claires  &  diftindes,  ou  ofef- 
cures  &  confufes,  &  des  autres  for- 
tes d'idées  iïrnples  &  compofées  &c. 
Cette  mauére  eft  de  grande  impor- 
tance, pour  apprendre  à  raiibnner 
juile.  Mais  il  nefaut  pas  s'imaginer 
que  toutes  ces  diftinéh'ons  d'idées 
nous  fartent  pénétrer  la  nature  des 
chofes,  dont  nous  voudrions  parler; 
mais  elles  fervent  beaucoup  à  nous 
apprendre  ,  comment  il  faut  fe  ga- 
rantir de  l'Erreur,  en  cherchant  la  na- 
ture des  chofes  dont  il  s'agit. 

II.  Dans  la  2.  Partie,  où  il  eft 
traué  du  Jugement;  l'Auteur  par- 
le des  différentes  fortes  de  Propor- 
tions, qui  renferment  nos  Jugemens. 
Par  occafion ,  il  y  traite  du  Pyrrho- 
nifme,  qu'il  réfute  très  *  bien  &  fur 
lequel  il  fait  de  très  bonnes  remar- 
ques. Il  coniidere  les  Principes  gé- 
néraux &  indubitables,  fur  lefquels 
toutes  les  Sciences  font  fondées .  & 
dont  les  Pyrrhoniens,  quoi  qu'ils  eu 
aient  pu  dire,  n'ont  jamais  pu  dou- 
ter; &  les  principales  raifons  ,  qui 
font  que  nous  nous  trompons,  dans 
nos  iugemens. 

III.  La 
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III.  La  troiiiéme  Partie  traite  du 
Raifonnement,  en  général;  des  Lieux 
Communs,  d'où  Ton  tire  des  Argu- 
ment, &  de  la  manière  de  les  tirer  ; 
du  Témoignage,  fur  lequel  il  ne  faut 
pas  faire  trop  de  fondement ,  fans 
l'avoir  bien  examiné  ;des  Sôphifmes, 
fondez  fur  uae  Autorité  trompeufe  ; 
de  l'application  des  Argumens  ,  que 
l'on  a  trouvez;  des  Syllogifmes  & 
de  toutes  leurs  différences. 

L'Auteur  a  mis  -,  à  la  fin ,  un  Cha- 
pitre fur  une  matière ,  dont  on  n'a 
peutêtre  jamais  parlé,  dans  untr  Lo- 
gique. 11  traite  de  la  Voye  Myflique^ 
qui  ne  prétend  pas  tirer  les  connoif- 
fances,  qu'elle  s'attribue,  de  la  Rai- 
fon ,  mais  d'une  lumière  intérieure  ; 
dont  Dieu ,  à  ce  que  difent  les  Myf- 
tiques,  éclaire  l'Ame,  fans  qu'il  s'y 
mêle  aucun  raifonnement  humain.  Ils 
prétendent  qu'il  faut  faire  cefler  tou- 
te l'Adivitc  de  la  Raifon  Humaine  , 
&  être  dans  un  état  paffif  &  de  repos; 
pour  avoir,  fans  difeourir,  les  infpî- 
rations  divines,  &  pour  s'y  abandon- 
ner entièrement.  Mais  cette  Voie 
n'eft  nullement  fure ,  parce  qu'on 
peut  prendre  des  imaginations  d'un 
Cerveau  troublé,  pour  des  Révéla- 
tions Divines,  &  cela  arrive  efFeéii- 
TonteXX.P.x.  O  VC- 
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vement ,  puïfque  ceux  ,  qui  fuîvent 
cette  Voie  ne  s'accordent   point  en- 
tre eux.    Les  Quakers  Angiois  &  les 
My (tiques  des  autres  pais,  quoi  qu'inf- 
pirez,  à  ce  qu'ils  difent  ,   ne  fe  rcf- 
femblent  point.    Rechercher  des  fe- 
cours  extraordinaires ,  que  Dieu  n'a 
point  promis,  lors  que  les  ordinaires 
fuffifent,eft  en  quelque  manière, ten* 
ur  Dt€u  ;  qui  peut  bien  abandonner 
à  leurs  propres  imaginations  des  gens* 
qui  ne  font  pas  contens  des  lumières 
de  la  Raifon  &  de  la  Révélation  , 
qu'il  leur  a  données.     Avant  que  de 
s'abandonner  à  cette  Voie,  il  faut  a* 
voir  des   raifons,  par  lefquelles  on 
foit  convaincu  qu'elle  même  à  Dieu* 
&  qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  lui  foit  a- 
grç^le.    Ceft  ce  que  ni  la  Raifon  , 
ni,  le  «Sens  Commun  ne  nous  enfei- 
gnent  point.  La  Révélation  de  l'An- 
cien &  du  Nouveau  Teftament  fup- 
pofe  la  Raifon;  Dieu,  Jefus-Chrift 
&  fes  Apôtres  raifonnent ,  en  s'adref- 
fant  aux  Hommes,  pour  les  rame- 
ner à  leur  devoir,  &  pour  les  con- 
vaincre des  Veritez    célefîes,  &  du 
tort  qu'ils  fe  font,  en  les  négligeant. 
LesMyftiques  eux-mêmes  raifonnent, 
autant  qu'ils  peuvent,  comme  on  le 
voit  dans  leurs  Livres.    En  effet  ité 

ne 


Ancienne  £5?  Moderne.  3 1 1 
ne  fauroient  faire  aucun  ufagedes/V- 
radiations  ,  s'ils  ne  les  entendoient 
point ,  &  s'ils  n'en  tiroient  aucunes 
confequences.  Ils  ne  pourroient  per- 
fuader  perfonned'embrafler  une  Voie, 
dont  ils  ne  peuvent  donner  aucune 
idée  ;  puis  que  les  paroles  leur 
manquent,  pour  dire  ce  qu'ils  fen- 
tent,  &  qui  eft  tout  à  fait  inconnu  à 
ceux,  qui  ne  l'ont  jamais  fenti.  La 
Raifon  nous  a  non  feulement  fait 
cotthoître  des  Sciences ,  dont  les 
principes  &  les  confequences  «font 
indubitables,  comme  l'Arithmétique 
&  la  Géométrie;  mais  elle  a  établi 
toutes  les  Sociétés  &  en  a  formé  les 
Lois;  &  elle  nous  a  fourni  la  Mora- 
le, par  laquelle  nous  diftinguons  le 
Bien  du  Mal,  d'une  manière  évi- 
dente. 

Ils  difent  que  les  Raifonneurs  fe 
trompent  fouvent,  &  l'on  n'en  peut 
pas  difeonvenir;  mais  ce  n'eft  que 
lorfqu'ils  abandonnent  l'évidence , 
contre  les  Règles  de  la  Raifon:  com- 
me ceux  qui  font  des  Calculs  Arïth- 
metiques  ,  fur  tout  quand  ils  font 
longs ,  fe  trompent ,  en  négligeant  les 
Règles  de  leur  Art,  fans  quoi  ils  ne 
fe  tromperoient  jamais.  Pour  reve- 
nir des  erreurs  ,  dans  lefquçlles  on 
O  1  peut 
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peut  être  tombé,  en  matière  de  Cal-  ' 
cul,  on  le  recommence,  &  on  le  fait 
même  faire  à  d'autres  ;  parce  qu'il 
n'arrive  guère  que  deux  hommes  faf-  \ 
feat  la  même  faute  ;  fans  s'avifer. 
de  douter  de  la  bonté  des  Règles  de 
l'Arithmétique.  Il  faut  auffi  exami- 
ner les  raifons ,  qu'on  avoit  crues 
bonnes ,  félon  les  règles  de  la  Logi- 
que &  on  reconnoîtra  où  Terreur 
s'étoit  glifîee.  Si  on  ne  peut  le  fai- 
re foi -même,  il  faut  prier  quel  cuti 
de  vouloir  bien  le  faire;  &  fi  c'eftun 
habile  homme,  il  trouvera  facilement 
la  faute, qui  aura  été  commife,  dans 
la  fuite  d'un  Raifonnement.il  ne  faut 
pas  plus  renoncer  aux  Règles  de  la 
Logique,  qu'à  celles  de  T Arithméti- 
que; mais  s'accufer  foi  même  d'er- 
reur &  tâcher  de  la  reconnoî- 
tre. 

Les  Myftîquesobje&entàecux  qui 
s'appliquent  à  l'étude,  &  qui  vantent 
la  Raifon,  qu'ils  ne  laiflent  pas  d'a- 
voir des  conteftations  entre  eux,  & 
que  chacun  croit  avoir  l'évidence  de 
fon  côté.  Ces  querelles  ne  viennent 
pas  de  ce  que  la  Raifon  féduit,oude 
ce  que  l'Evidence  trompe;  mais  de 
l'obfcurité  des  fujets,&  delaPaffion, 
qui  fait  qu'on  foûtient  que  ce,  qui  eft 

obfcur , 
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obfcur,eft  clair.  Les  Myftiques eux- 
mêmes  ne  font  nullement  d'accord 
entre  eux,&  il  y  en  a,  comme  ils  le 
difent,de  faux  &  de  vrais. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft 
que  Pierre  Loiret  ,qui  de  Philofophe 
Cartefien  étoit  devenu  Myftique,rai- 
fonne  tant  qu'il  peut ,  pour  foûtenir, 
qu'il  ne  faut  point  raifonner;  tant  il 
eft  vrai,  qu'on  ne  peut  pas  éteindre 
la  Raifon,  quelque  effort  qu'on  faf- 
fe  pour  cela.  Perfonne  ne  peut  changer 
fa  nature  & ,  comme  dit  fort  bien  un 
Poète , elle  revient, quand  même  on 
l'auroit  chaifée  à  coups  de  fourche  7 
JVaturam  expelîas  furcâ,  tamen  if  fa 
recurret.  On  raifonne  auffi,  contre 
eux,  comme  le  fait  ici  Mr.  de  Crou- 
faz,  dans  la  fuppofition  que  la  Rai- 
fon  n'eft  pas  tout  à  fait  éteinte,dans 
cette  forte  de  gens.  Les  Palfions  fe 
trouvent  autant  parmi  eux,  que  par- 
mi les  autfes;puis  qu'ils  s'échauffent 
contre  eux,  jufqu'à  leur  dire  des  in- 
jures, quand  il  s'apperçoivent  qu'ils 
ne  font  aucun  cas  de  leurs  irradia- 
tions \  au  lieu  de  demeurer  dans  l'état 
de  quiétude  ,  dans  lequel  on  veut 
tout  ce  que  Dieu  veut,  à  ce  qu'ils 
difent. 

IV.  Enfin  nôtre  Auteur  traite 
O  3  de 
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de  la  Méthode ,  ou  de  la  voie,  qu'il 
faut  prendre,  pour  parvenir  fûre- 
ment  ,  auflî  promptement  qu'il  efti 
poffibic,&  d'une  manière,  qui  com- 
prenne tout  ce  qu'il  faut  ,  à  dé- 
couvrir  ce  que  Ton  cherche.  Il  don- 
ne de  très-bons  confeils ,  pour  venir 
à  la  connoiflance  de  cet  Art ,  &  pour 
s'en  fervir  heureufement. 

Comme  il  y  a  deux  Méthodes , 
dont  la  première  recherche  une  Vé- 
rité, qui  n'eft  pas  encore  connue  ;& 
l'autre  la  propofe,  après  qu'elle  a  été 
trouvée;  Mr.  de  Croufazfait  beau- 
coup de  remarques  utiles  fur  Tune  & 
fur  l'autre,  félon  les  difterens  objets 
que  l'on  fe  propoie.  C'écoit  en  ef- 
fet à  un  Mathématheficien  à  appro- 
fondir cette  madère;  puis  que  ce  font 
les  Mathématiciens ,  qui  ont  invente 
les  Méthodes  Analytique  &  Synthéti- 
que. 

Il  donne  auffi  de  bonnes  leçons  fur 
la  manière  de  lire,  &  d'enfeigner,  & 
même  d'écrire;  qu'on  fe  trouvera 
bien  de  fuivre.  Il  eft  certain  que 
l'ordre  eft  d'un  fecours  infini  ,  foit 
pour  enfeigner ,  foit  pour  apprendre  ; 
&  que  l'on  reconnoit  facilement  les 
Ecrits  de  ceux ,  qui  ont  étudié  cette 
matière,  &  qui  fe  font  fait  une  habi- 
tude 
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tude  de  fuivre  les  Régies;  &  qu'on  les 
diftingue  des  Ecrits  de  ceux;  qui  c'y 
ont  pas  aflez  fait  de  réflexion ,  ou  qui 
ne  font  pas  accoutumez  à  les  gar- 
der. 

II.  Traité  du  Beau,  ou  Von  montre 
en   quoi  confijie  ce  que  Ton  Homme 
ainfi,  par  des  exemples  tirez,  de  la 
plupart    des  Arts  &  des  Sciences. 
Par  J.  P.  DE  Crousaz,  Pro- 
fejjeur  enPhilofophie  £jf  en Mathéma- 
tique ,   dans  V Académie  de  Laufan- 
ne.  Nouvelle  Edition ,  revue ,  corri- 
gea £sf  augmentée  par  V  Auteur.     A 
Amftcrdam     diefc    l'Honoré    & 
Châtelain  MDCCXX11L  en  2  Vo- 
lumes in  12.  dont  le  L  a  548  pa- 
ges &  le  II.  400. 

XJOus  avons  parle  en  mdccxiv, 
-*^*  de    la  première  Edition  de  cet 
Ouvrage,  dans  le  IL  Tome  de  cette 
Bibliothèque    Ane.    &    Mod.    p.   HT. 
L'Auteur  n'a  rien  changé  ici ■;  à  l'é- 
gard de  la  matière,  dans  laquelle  il 
fuit  les  idées,  qu'il  avoit  employées, 
dans   l'Edition  précédente  ;  mais  le 
ftyle  eft  plus  châtié  dans  cette  Edition, 
comme  il  arrive  à  tous  les  livres,  qui 
font  imprimez  plus  d'une  fois,  pen- 
O  4  dant 


9  I  €  Bibliothèque 

dant  la  vie  de  leurs  Auteurs.  Le  boa 
goût  s'augmente,  en  travaillant>quand 
celui  qui  travaille  eft  un  homme  de 
Génie.  Il  y  a  d'ailleurs  ,  dans  ce 
Livre,  quelque  chofe,  qui  a  été  re- 
tranché &  il  y  a  quelque  chofe,  qui 
y  a  été  ajouté,  &  qui  eft  bien  plus 
confiderable  que  ce  qu'on  y  a  retran- 
ché. Ce  qui  y  a  été  retranché  eft  le 
dernier  Chapitre,  où  l'Auteur  avoit 
entrepris  d'établir,  fur  les  Principes, 
qu'il  avoit  pofez  dans  tout  fon  Ou- 
vrage, la  beauté  d'une  Harmonie 
bien  entendue,  telle  que  la  peuvent 
concevoir  les  Mathématiciens. Com- 
me très-peu  de  gens  entendent  la 
Théorie  de  cette  forte  de  chofes ,  ce 
Chapitre  n'étoit  guère  lu.  Pour  con- 
vaincre fes  Leâeurs  de  ce  qu'il  di- 
fbit,  il  auroit  fallu  qu'il  leur  arrivât 
ce  qui  arriva  à  Pfyché,  dans  le  pa- 
lais de  l'Amour;  félon  la. Fable  àyA- 
fiulee,dzn$  le  V.  Livre  de  fa  Meta- 
morphofe  ;  c'eit  qu'après  avoir  lu  ce 
Chapitre,  ils  entendiflènt  un  concert 
qui  chantât  des  airs,  formez  fur  les 
principes  de  la  Mufique  Mathé- 
matique, lefquels  il  y  donne  :  „  A- 
„  près  un  repas  exquis,  dit  Apulée , 
„  il  entra  je  ne  fai  qui,  qui  chanta  , 
„  fans  être  vu  ;  &  un  autre  qui  joiia 

fl  de 
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,,  de  la  guitarre,  qu'on  ne  voyoït  pas 
,,  non  plus.  Apres,  un  concert  de 
„  plufieurs  voix  frapa  les  oreilles  ; 
„  en  forte  qu'encore  qu'on  ne  vît 
„  perfonne  ,  il  y  avoit  néanmoins  un 
„  chœur.  Pofi  opimas  dupes ,  quidam 
ir?troccJfît&  cantazii  mïijiis.  ;  &  alius 
cythard  pulfavit  ,  quœ  nec  videbatur , 
nec  ipfa.  Tune  modulât <e  multitudinis 
conforta,  vox  aures  ejus  adfertur  ;  ut 
quamvis  hominum  nemo  parêret ,  cho- 
rum  tamen  ejfi  parer  et.  Un  bel  air  ne 
paroît  beau  qu'aux  oreilles. 

L'Auteur  y  a  fubftitué  un  autre 
Chapitre,  quieft,  ou -qui  du  moins 
doit  être  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de. C'eft  celui  de  la  beauté  de  la 
Religion.  C'eft  le  Chapitre  XII.  qui 
cft  le  plus  long  de  tout  l'Ouvrage, à 
caufe  de  la  grandeur  du  fujet,  &  de 
la  multiplicité  des  idées, qui  concou- 
rent à  raflembler  les  traits  d'une  Su- 
prême Beauté. 

Mr.  de  Croufaz  y  avoit  bien  penfe, 
mais  il  n'en  avoit  fait  mention  qu'en 
paflant.  11  affiire  que  ce  n'avoit  été 
que  par  la  crainte  qu'il  eut,  qu'en 
donnant  un  portrait  de  la  Religion 
Chrétienne,  il  ne  s'attirât  des  criti- 
ques fâcheufes  deceux,qui  voudroient 
qu'il  la  leur  eût  décrite,  félon  leurs 
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propres  idées.  L'on  fait  que  ,  par 
les  rnalheureufes  divifions  de  la  Chré- 
tienté, ce  qui  femble  aux  uns  le  plus 
beau  paroît  aux  autres  difforme.  Ce- 
pendant il  a  fort  bien  faitdeméprifer, 
des  contradictions  mal  fondées,  d'au- 
tant plus  que  les  perfonnes  raisonna- 
bles, de  quelque  communion  qu'el- 
les foient ,  conviennent  au  moins  des 
principaux  traits,  qui  forment  cetre 
incomparable  Beauté. 

Nôtre  Auteur  ne  s'eft  pas  conten- 
té de  faire  un  très -beau  portrait  de  la 
Keligîon  Chrétienne  ;  comme  les 
fçntimens  &  la  conduite  de  bien  des 
Chrétiens  contribuent  beaucoup  à 
©bfcurcir  fa  Beauté  T  &  la  rendent 
mçconnoiflable;  il  a  été  obligé  de 
faire  encore  un  Chapitre,  qui  eft  le 
dernier  de  l'Ouvrage  ;  pour  effacer  y 
pour  ainfi  dire  r  les  faux  traits  qui  la 
défigurent,  &  qui  cachent  ce  qu'elle 
a  de  plus  beau.  Je  ne  faurois  don- 
ner un  Abrégé  de  ces  deux  Chapitres, 
qui  feroit  perdre  une  bonne  partie  de 
•Ja  force  aux  couleurs-;  que  Mr.  de 
Croufaz  a  employées  %  pour  repré- 
fenterr  ce  grand  Original.  Que  les 
LeéteuT*  les  lifent ,  &  les  méditent 
avec  foin ,  &  ils  tomberont  d'accord 
au'il  ne  peut  rien  y  avoir  de  fi  beau, 

que 
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que  leChriftianifme;  &  que  malgré 
toutes  les  ténèbres, que  les  Hommes 
y  ont  mêlées,  l'idée  en  eft  demeurée, 
en  fon  entier,  dans  le  Nouveau 
Teftament,  &  ravit  tous  ceux  qui  le 
lifent,  avec  des  yeux  capables  de  con- 
noître  ce  qui  eft  beau. 

S.  Auguftin  avoit  fait .  comme  il 
dit  dans  fes  Conteffions,  Liv.  IV.  c. 
13.  &  14.  un  Ouvrage  de  Pulcro ,  a- 
vaut  fa  converfion,  qui  s'eft  perdu. 
Je  voudrois  qu'il  nous,  fût  refté,Mr. 
dtCroufaz  auroit  pu  appuyer  par  là  bien 
des  endroits  de  fon  Livre ,  autant  que 
j'en  puis  juger  par  quelques  traits , 
qui  en  étoient  apparemment  reftez  , 
dans  la  mémoire  de  S.  Auguftw,  & 
que  Ton  trouve  répandus  dans  fes 
Ouvrages.  On  en  verra  quelques- 
uns  d'indiqueXjdans  l'Index  desBé- 
nediélins. 

Pour  voir ,  autant  qu'il  eft  poffible, 
dans  les  ténèbres  de  cette  vie ,  &  dans 
l'état  où  les  Chrétiens  fe  trouvent  , 
la  Beauté  du  Chriftianifme,  il  ne 
faut  point  fortir  du  Nouveau  Tefta- 
ment; qui  le  repréfente  tel  qu'il  eft, 
&  non  tel  que  les  Hommes  fe  l'ima- 
ginent. On  pourra  s'en  afïurer,  par 
ce  que  j'en  aidit,dansla  Seéh'on  III. 
de  mes  Prolégomènes  fur ^'Hiftoire 
O  6  ÈçcU- 
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Ecclejïaftis/ue ,  dont  on  a  vu  un  A- 
bregé  dans  cette  Bibliothèque  Ane.  & 
Mod:  Tome  V.  p.  290.  En  exami- 
nant feulement  le  gros  de  la  Religion 
Chrétienne ;  on  en  peut  remarquer  la 
Beauté;  qui  eft  fort  au  delà  de  ce 
qu'on  peut  concevoir  là-deffus,dans 
cette  vie,&  dont  une  partie  nous  doit 
fuffire  ici  bas.  Premièrement ,  elle 
nous  aprend  ce  qu'on  doit  penfer  de 
Dieu  y  qu'elle  nous  repréfente  com- 
me un  Etre  qui  pofTede  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand  &  de  plus  fublime; 
fans  aucun  mélange  d'imperfeâion  , 
telle  que  feroit  une  limitation  de  fes 
Attributs;  comme  fi  Dieu  n'avoit 
pas  toujours  été  &  ne  feroit  pas  éter- 
nellement, s'il  ne  pou  voit  pas  tout,  s'il 
ne  favoit  pas  tout,  s'il  n'agiffoit  pas 
toujours  avec  fageffe ,  avec  bonté  & 
avec  juftice.  Ceux  qui  ôtent  à  la 
Divinité  quelque  perfection,  ou  qui 
la  limitent,  n'ont  pas  une  jufte  idée 
d'elle.  La  Religion  Chrétienne,  telle 
qu'elle  eft  dans  les  Ecrits  de  ceur  , 
qui  l'ont  fondée,  le  repréfente  parfait 
à-tous  égards  ;  &  fi  l'on  s'apperçoit 
que  l'idée,  qu'on  s'en  eft  faire,  renfer- 
me la  moindre  imperfection  ;  on  peut 
bien  s'affurer,  qu'on  n'en  a  point  te 
même  idée  qu'eux, 

Si 
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Si  nous  ne  comprenons  pas  toutes 
les  raifons  de  la  conduite  de  Dieu  , 
par  rapport  aux  Hommes  ;  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  n'ait  de  très  for- 
tes raifons  d'agir,  comme  il  fait, &  qui 
font  toujours  très  •  conformes  à  fa 
SagefTe,  à  fa  Juftice  &  à  fa  Bonté, 
Le  Sens  Commun  même  nous  ap- 
prend qu'aucun  Etre  borné  ne  peut 
avoir  une  idée  complette  d'un  Etre 
Infini  ;  bien  loin  que  nous ,  qui  fom- 
mes  dans  le  rang  le  plus  bas  des  In- 
telligences, qu'il  a  créées,  puiffions 
voir  toute  fon  Excellence  &  toute  fa 
Grandeur.  Mais  ce  que  nous  en 
voyons  cft  plein  de  tant  de  Grandeur, 
de  tant  de  SagefTe ,  &  de  tant  de  Bon- 
ré,  que  nous  ne  pouvons  pas  douter, 
que  ce,  que  nous  ne  voyons  pas  en- 
core, ne  le  foit  infiniment  plus. 
Nous  pouvons  dire ,  fans  crainte  de 
nous  tromper,  que  fi  l'on  attribue, 
fans  y  penfer,une  conduite  à  Dieu, 
où  ilc>y  ait  la  moindre  chofe  à  re- 
prendre ;  on  repréfente  Dieu  autre  , 
que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  ne 
Tont  connu ,  &  ne  nous  l'ont  repré- 
fente. 

La  Religion  Chrétienne  nous  fait 
aviffi  un  fidèle  portrait  de  l'Homme, 
dans  l'état  où  il  tl\.     Il  eft  pécheur , 
O  7  & 
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&  aveugle ,  &  cependant  il  n'eft  pas 
abandonné  de  Dieu;  qui  lui  donne 
des  Lois, pour  lui  apprendre  fon  de- 
voir &  pour  lui  faire  connoître  fa 
faute  par  là.  Ce  font  des  Lois  pater- 
nelles, qui  tendent  toutes  à  fon  bien, 
&  qui  n'exigent  rien  de  lui ,  qu'il  ne 
puifTe  faire,  aidé  par  le  fecours  de 
Dieu ,  s'il  ne  refufe  pas  de  s'en  fer* 
vir.  Il  ne  le  punit  pas  Amplement 
pour  avoir  péché,  mais  pour  ne  s'ê- 
tre pas  repenti, &  pour  n'être  pas  ren- 
tré dans  fon  devoir,  avant  que  de 
mourir.  Les  Promefles  que  Dieu  y 
joint ,  font  conformes  au  defir  natu- 
rel  de  l'Homme ,  qui  eft  d'être  heu- 
reux 6c  de  l'être  pour  toujours,  fans 
crainte  de  perdre  ce  Bonheur.  Dieu 
le  lui  promet ,  à  condition  qu'il  ren«* 
tre  dans  fon  devoir.  Les  Menaces, 
à  la  vérité,  font  terribles,  mais  elles 
ne  font  que  contre  ceux,  qui  s'obftî- 
nent  à  mal  faire.  Comme  Dieu  eft 
tout  Bon,  il  eft  auflî  tout  Jufte  &  la 
Sainteté  de  fa  Nature  l'oblige  à  té- 
moigner la  Haine  qu'il  a  pour  le  Vi- 
ce, auflî  bien  que  l'Amour  qu'il  a 
pour  la  Vertu.  Si  la  Religion  le  re- 
préfentoit,  comme  indiffèrent,  fur 
ces  deux  chofes,  elle  laiireroit  à 
l'Homme  la  liberté  d'être  vertueux  , 
ou  vicieux.  Si 
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Si  cela  ctoit,  Dieu  ne  paroîtroit 
pas  tel  qu'il  eft,  en  lui-même,  par 
rapport  à  fes  Vertus ,  &  outre  cela  il 
ne  montreroit  aucun  amour  pour  les 
Hommes,  qu'il  rendroit  par -là  la 
plus  malheureufe  de  toutes  fes  Créa- 
tures; puifque  les  Vices  les  rendent 
très-malheureux, fur  la  Terre, quand 
ils  s'y  abandonnent  ,  fans  réferve  : 
comme  au  contraire  les  Vertus  les 
rendent  d'autant  plus  heureux,  qu'ils 
les  obfervent  mieux.  S'ils  étoient  au 
contraire  tous  gens  de  bien  .  -la  vie 
qu'ils  meneroient  ici  bas ,  feroit  un 
prélude  du  Bonheur ,  que  Dieu  leur 
a  promis,  après  la  mort. 

Pour  leur  ouvrir  le  chemin  à  ce 
double  bonheur ,  il  leur  a  donne  fon 
Fils  Unique,  qui  lui  a  préfenté  un 
Sacrifice;  par  lequel,  il  leur  a  obte- 
nu le  pardon  de  leurs  péchez, à  con- 
dition qu'ils  changeroient  de  vie,  & 
qu'ils  obéïroient  à  fes  commande- 
mens,  non  comme  font  les  Anges  , 
qui  ne  pèchent  plus  ;  mais  comme  il 
eft  poiîible  à  des  Créatures  fragiles  , 
&  expofées  à  de  grandes  tentations  ; 
c'eft  à  dire, que  déformais  ils  ne  pé- 
cheroient  plus,  par  une  habitude  à 
mal  faire, &  fans  en  vouloir  revenir; 
niais  qu'ils  auroient  une  habitude  for- 
mée 
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mée  au  bien ,  dont  il  ne  s'éloigne- 
roient  pas, par  malice,  &  par  opiniâ- 
treté ,  mais  feulement  par  foiblefle. 
Aufli  Dieu  leur  donne-t  il  le  tems  de 
revenir  à  leur  devoir;  au  lieu  qu'à  la 
rigueur  ,  il  les  pourroit  punir  ,  dès 
qu'ils  fe  feroient  détournez  de  leur 
devoir.  Il  n'y  a  rien  là,  que  de  con- 
forme à  la  Nature  bien  faifante  & 
mifericordieufe  de  la  Divinité  ;  &  qui 
ne  foit  très-confolant  pour  les  Hom- 
mes, dans  laFoibleffe  où  ils  font. 

Mais  ce  n'eil  pas  ici  le  lieu  de  s'é- 
tendre fur  la  matière.  Mr.  de  Crou- 
faz  l'a  fait,  d'une  manière  à  fatisfai- 
re  tous  ceux,  qui  le  liront  avec  atten- 
tion. 

II. a  ajouté  à  fon  Ouvrage  la  Ver- 
lion  d'un  Dialogue  de  Platon, intitu- 
lé le  Grand  Hippias ,  ou  du  Beau,  & 
une  partie  d'une  converfation  fur  la 
même  chofe,  avec  Ariftippe.  Il  faut 
être  accoutumé  aux  manières  de  Sor 
crate,  pour  bien  goûter  fes  Entre- 
tiens. Nôtre  Auteur  y  a  joint  quel- 
ques remarques,  en  faveur  de  ceux, 
qui  ne  font  pas  encore  rompus, dans 
la  leâure  de  ces  fortes  de  pièces.  Ce 
qui  fait  d'abord  le  plus  de  peine,c'eft 
qu'il  fembîe  que  Socrate  prend  de 
trop gmads  détours,  pour  venir  au 

fait  j, 
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fait  ;  &  que  quand  il  y  eft  venu  ,  il 
s'échappe  avant  qu'on  ait  bien  com- 
pris fa  penfée.  Le  but  de  ce  Grand 
Homme  étoit  de  convaincre  ceux  , 
avec  qui  il  s'entretenoit,  qu'ils  ne 
favoient  rien ,  &  d'exciter  en  eux  l'en- 
vie d'apprendre;  après  quoi  il  ne  re- 
fufoit  pas  de  s'ouvrir ,  autant  qu'il  le 
falloit.  J'en  ai  parlé  allez  au  long  , 
dans  un  Chapitre  des  Silves  Philologi- 

Îues,  que  j'ai  publiées  à  la  fin  des 
)ialogues  tfEfchine ,  ou  plutôt  de 
Socrate  ,  auxquels  il  avoit  été  pré- 
fent. 


ARTICLE    IV. 

Thésaurus  Jur i s  Romani, 

continens  rariora  meliorum  Interpre- 
tum  Opufiula ,  inquibusjns  Roméi- 
num  emendatur ,  explicatur,  illuf- 
tratur  ;  iicmque  CUJJicis  aliifque 
Àudoribus  haud  raro  lumen  accer^ 
dïtur.  A  Leide  en  trois  Tomes 
în  folio  ,  chex  Jean  vander  Lia- 
den,  le  jeune. 

POmme  on  a  publié  des  Thre'fors 
^-^  des  Antiquitez  Greques  &  Ro- 
maines ,  &  des  Antiquîtez  &  des  Hif- 

Wres 
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toires  $  Italie ,  qui  ont  été  aprouveti 
du  Public;  le  Libraire,  qui  publie  le 
projet  du  Recueui^dont  on  vient  de  li- j 
re  le  Titre,s'eft  propofé  de  faire  quel- 
que chofe  de  femblable ,  par  rapport 
aux  Jurifcon fuites  ;  qui  ont  travaillé,  j 
avec  le  plus  de  réputation,  fur  le  Droit  j 
Romain ,  &  qui  ont  publié  de  petits 
Ouvrages,  qui  font  devenus  rares  r 
par  le  tems.     Il  s'en  eft  entretenu  a- 
vec  divers  Profefleurs  en  Droit  de  ! 
ces  Provinces,  &  fur  tout  avec  Mr. 
de  Bynkershoek}  Confeiller  au  Haut 
Confeil,  qui  a  une  très-grande  con- 
noifTance  de  cette  forte  de  Livres ,  & 
qui  a  lu  tout  ce  qui  mérite  de  l'être  f 
en  matières  de  Droit  Romain.    Ces 
Meffieurs  ont  généralement  approu- 
vé fon  deffein     Le  dernier  fur  tout 
lui  a  donné  un  très-bon  avis ,  qui  eft 
de  n'avoir  pas  tant  d'égard  à  la  rareté 
des  Livres,  qu'à  leur  utilité.     II  y  a 
en  effet  beaucoup  de  mauvais  Livres, 
qui  font  devenus  rares  ;  parce  qu'on 
ne  les  a  point   rimprimex,  à  caufe 
du  peu  d'ufage  qu'on  en  pouvoit  fai- 
re.    Si  la  bonté  d'un  livre  n'eft  join- 
te à  la  rareté,  perfonne  ne  s'en  fou- 
cie ,  &  dès  qu'on  le  voit  reparoître» 
après  avoir  demeuré  longues  années 
dans  la  poudre,  on  eft  furpris  qu'on 

ail 
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ait  fait  la  dépenfe  de  rimprimer  un 
livre,  qui  devoit  être  mis  en  cornets , 
chez  les  Epiciers.  On  n'a  pas  non 
plus  mal  confeillé  auLibraire  de  ne  pas 
charger  ce  Thréfor  de  trop  gros  Ou- 
vrages, qui  outre  qu'ils  ne  font  pas 
ordinairement  fi  rares ,  le  rendroient 
trop  gros  &  trop  cher.  Selon  ces 
bons  Confeils,  il  s'eft  réduit  aux  pe- 
tits Livres  utiles  &  rares,  qu'il  juge 
pouvoir  réduire,  à  trois  Volumes  in 
folio,  dont  il  a  publié  la  lifte  fui- 
vante. 
De  Nominibus  propriisPandeéjarum 

Florentinarum  ,  cum  Notis  Ant. 

Auguftini. 
Pet.   Burgi  Ele&orum  Liber,  quo 

varios  Juris  locos  illuftrandi,  con- 

ciliandi  &  fanandi  ratio  tentatur. 
Gui.  Bardait  Commentarii  ad  Tit. 

de  Rébus   Creditis  &  de  Jureju- 

rando. 
Jac.  Chifletius  de    Juris    utriusque 

Archite£tis ,  Juftiniano ,  Tribonia* 

no,  Gratîano  &  S.  Raymundo. 
Ger.  Conr.  Cru  fit  ad  1.  40.  ff.  de  He- 

'redibus  inllituendîs.  Item  de  Pa&is 

&  Conventionibus. 
Lud.   Chtrondœ   Verifîmilium  Libri 

III.  ad  tit.   de  Verbor.  obligat.  & 

de  Jurisdi&ione  &  Imperio. 

Chu 
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Ghr.   Coleri  Parerga  ad  varîos  Pan 

deéhurum  &  Inftitut.  locos  :  obiter 

etiam  varii  Scriptores  emcndantur, 

aut  novë  explicantur. 
Hier   Eleni  Exercitationum  ad  Jus 

Civile  Libri  très. 
C.  Ann.  Fabrotus  de  Jufto  Partu ,  & 

de  Numéro  Puerperii. 
C.  Ann.  Fabroù  replîcado  adv.  Sal- 

mafium  de  Mutuo  :  in  qua  Leges 

plerœque  &   alia   Audorum  loca 

cmendantur. 
—  ■    '-»      ■■■  -  ad  Tit.  Cod.  Theo- 

dofiani  de   Paganis,  Sacrifiais  & 

Tcmplis. 
*■■■   '■  ■-  Exercitationes  XIL 

&c. 
Gui.  Fomeriï  Anteceff.   Aurel.  Se- 

ledionum  Libri  III. 
Rad.  Fornerii  Res    Quotîdîânae  ,  ih 

quibus   plerique  tum   Juris  ,  tum 

varier.  Aud.  loci  illuftrantur ,  & 

multa  ad  antiquitatis  ftudium  trac- 

tahtur. 
Marq.  Freheri  Verifimilium  libri  duo, 

in  queis  varia   Juris   Civilis    loca 

nove  explicantur. 
Ferandi  r  Adduenfis  ,  Explîcationum 

Libri    duo ,    quorum    prinaus   in 

Pandedas  ;  fecundus  ia  alias  Juris 
Cirilis  partes. 

VaK 
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Val.  Gui.  Forfteri  de  Intcrpretatione 
Juris  Libri  duo. 

m  — —  Obfervationumfuc- 

cifivarum  Libri  duo. 

Fr.  Marfii  Gordonii  PracterrnifTa  Ju- 
ris Civilis  :  in  quibus  Lcgum  anti- 
qua  &  reccpta  le&io  ,  contra  om- 
nium Intcrpretum  emendationes  , 
defenditur. 

Jac.  Gothofredi  Animadverfioncs  Ju- 
ris Civilis. 

— —  ■  Fontes  IV.  Juris  Ci- 

vilis :  putaLegisXII.Tabb.  Fragm. 
una  cum  ejus  hiftoria,  notis  3cc. 

»  •  —  Diatribe  de  Cenota- 
phio. 

Gilberti  RegH  Enantiophanon  Juris 
Civilis  Libri  duo. 

Paçn.  Gaudentii  Expofition.  Jurid. 
Libri  duo  :  Quibus  etiam  Tacito , 
Suetonio  aliisque  lux  conciliatur  : 
cum  additamento  Critico. 

Def  Heraldi  Obfervationes  &  Emen- 
dationes &c. 

Car.  Labbaei  veteres  GloflTae  Verbo- 
rum  Juris,  quac  in  Bafilicis  repe- 
riuntur  :  cum  variis  Leéliombus  £3? 
Emendatiwibus  Scaligeri^  adbuc  ine- 
dhis. 

Detlevii  Langebekii  ad  Leges  perdif- 
ficiles  &  nond.  fatis  intelledas  An* 
notationes,  Jac. 
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Jac.  Leâius  de  vit  a  &  fcriptis  Aemî- 
lii  Papinîani. 

ni. 
•— — •  •——  ad   Aem.  Macrum  de 

Publicîs  Judiciis. 
»        «— ■—  adModeftimim  dePoe- 

nis. 
Joan.   Leunclavït  \  Notatorum  Libri 

duo. 
Greg.  Lopez  Animadverfionum  Juris 

Civilis  liber  fingularis. 
Marci  Vetranii  Mauri  de  jure  Libe- 

rorum  liber  fingularis. 
Jo.  Mercerii  Opinionum  &  Obferva* 

tionum  Libri  duo. 
Edmundi  Merilli  ad  LibrosII.  Quœs* 

tionum  Calliftraii  Commentarius. 

Ejufdem  Comm:  ad  fingulas  LL. 

Tit.  D.  de  Servitutib.  &  ad  Leges 

31 .  prîor.  Tit.  D.  de  Rébus  Cred» 

omnia  haûenus  inédit  a. 
Jof.  Neri  Anale&a  ;  in  quîbus,  prseter 

ea  quœ  ad  Jus  pertinent,  varia  Hif» 

torica,  &  quidam  in  Tacito  illu- 

ftrantur. 
OJii  Aure  //VDifpunâor.  ad  Merillium, 

de  variantibus  Cujacii  interpretatio- 

nibus  in  libris  DigeUorum. 
Pet.  Perrenonn  Animadverfionum  & 

variar.  Leétionum  Juris  Civilis  libri 

duo.  Pard. 
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Pard.  Prateii  Jurisprudentiae  Mediae 

Libri   IV.   e>hib.   Geminationes  7 

Omiffiones,  Inverfiones  &  Gonci- 

fa,  Scntentias  ,  Catapodifmon  li- 

bros  duos,  Dicseologiam,  &  So 

lonis  Leges  reliquas. 
Chr.  Riccii  Vindiciarum  Juris  Prae- 

mefla:  advcrfus  Novatorum  afta- 

nias  &  corruptelas. 
de  Roye  Diflertatio    triplex    ad    L. 

Transfuga. 
Nie.  Sudorii  Difputatîonurn  Civilîum 

Liber. 
Car.  Selvaghi    de   Origine  ,   Etymo 

&  Prœftantia  Pandeéûrum. 
Gubr.  Trivorii  Obfervatio  apologetî- 

ca  ad  infcrîptionem  Orationîs  ad 

Antecefibrcs    Digeftis     Juftiniani 

propofita. 
Gabr.  Vfillii  Libri  fingulares  ad  va* 

rias  Leges. 
Lud.  Vitalïs  Variarum    Leâionum 

Libri  duo. 

*  Avellanii  Reftïtutiones. 

*  Nie.  Catherine   Obfervationes    & 
Conjedturœ. 

*  Conft.  Landii  Ënarratïones  &  Prê- 
ter mi  (Ta. 

*  Jo.    Steckii    Obfervationes    Cri- 
ticx. 


Le 
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Le  Libraire  n'a  pas  encore  pu 
trouver  les  livres,  qui  font  ici  mar- 
quez d'une  petite  étoile.  ïl.  prie  ceux, 
qui  les  auront,  de  les  lui  vouloir  bien 
communiquer,  &  il  s'engage  à  leur 
en  témoigner  fa  reconnoifTance  dans 
fa  Préface.  S'il  ne  peut  pas  les  trou- 
ver, il  fuppléra  à  cela  par  d'autres 
Ouvrages,  qu'on  lui  pourra  fournir, 
&  même  qui  n'ont  pas  encore  été 
imprimez.  Pour  l'ordre  des  Trai- 
tez .-  comme  c'eft  une  chofe  afTez  in- 
différente, il  fera  toujours  en  état  de 
les  inférer  dans  ces  Volumes. 

Il  fe  propofe  d'imprimer  ces  Ou- 
vrages, fur  du  papier  femblable  à  ce- 
lui, fur  lequel  il  a  fait  imprimer  fes 
Proportions  ;  fi  ce  n'eft  qu'il  y  en  au- 
ra quelques  exemplaires  fur  du  Papier 
plus  petit,  pour  envoyer  dehors.  Il 
n'en  tirera  que  cent,  au  delà  du  nom- 
bre promis  à  ceux  qui  auront  fouferit; 
à  quoi  11  s'engage ,  fous  peine  de  pa- 
yer mille  francs  aux  Pauvres  de  Lei- 
de*  L'on  aura  me  me  foin  de  numé- 
roter les  Exemplaires,  en  commen- 
çant par  ceux,  qui  feront  diftribuez, 
entre  ceux  qui  auront  fouferit. 

Tout  l'Ouvrage  aura  environ  fix 
cens  feuilles  ,  mais  s'il  y  en  a  voit 
plus,  ceux  qui  fouferiront  payeront 

les 
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les  feuilles,  à  raifon  de  fept  dûtes  la 
pièce,  où  on  leur  rabattra,  à  propor- 
tion, s'il  y  en  a  moins. 

On  aura  le  Recueuil  entier  pour 
vint  (îx  florins  ,  huit  fols,  monnoie 
de  Hollande,  félon  cette  proportion. 
En  lignant,  on  payera  fix  francs;quand 
on  recevra  le  fécond  autant;&  quand 
le  troifiéme  paroîtra  fix  francs  ,  huit 
fols.  Les  cent  exemplaires,  au  def- 
fus  du  nombre  de  ceux,  pour  lefquels 
on  aura  fouferit  ,  ne  fc  vendront 
pas  moins  de  trente  fix  francs. 

On  ne  recevra  des  Soufcriptfons  , 
que  julqu'au  1.  d'Avril  mdccxxiv. 
auquel  jour,  on  commencera  l'édition 
du  I.  Tome,  qui  fera  achevée  en  u- 
ne  année  &  diftribuée  à  ceux  qui  au- 
ront fîgné.  Le  IL  fera  fait,  dans  le 
même  efpace  de  tems,  &  le  dernier 
à  la  fin  d'Avril  en  MDCCXXVIL 
Tout  cela  fuppofe  que  le  Libraire 
puifTc  trouver  un  nombre  fuflifant  de 
fouferiptions,  pour  fournir  aux  dé- 
penfes  néceffaires  de  l'Edition.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu'il  y  aura  les  Pré- 
faces néceffaires,  pour  faire  counoî- 
tre  les  Traitez ,  dont  ces  Volumes 
feront  compofez  ;  &  des  Index  pour 
trouver  où  feront  les  matières ,  dont 
on  aura  befoin  de  s'inftruire. 

Tome  XX.  P.  2.  P  Ce 
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Ce  Recueilli  ne  fera  pas  feulement 
utile  ,  pour  ceux ,  qui  s'appliquent 
à  étudier  le  Droit  Romain  ;  mais  en- 
core pour  tous  ceux  qui  s^attachent 
à  l'étude  des  Belles  Lettres, 

Gomme  ceux ,  qui  les  ont  compo- 
fez,  expliquent  les  Loix  Romaines,  & 
que  les  meilleurs  Auteurs  de  PAntï- 
quité  y  ont  fouvent  fait  allufîon;  en 
expliquant  les  Lois,  ils  ont  néceffai- 
rement  éclairci  une  infinité  de  paca- 
ges de  P Antiquité,  qui  s'y  rapportent. 
Ainiî  ceux  qui  aiment  les  Belles  Let- 
tres ne  doivent  pas  moins  s'interefler 
à  cette  Edition, que  les  Jurifconful- 
tes.  On  peut  encore  dire  que  ceux, 
qui  étudient  les  Antiquités  Ecclefiaf- 
tiques,  doivent  fe  fournir  d'un  fem- 
blable  Recueuil;  où  il  ne  fe  peut  pas 
faire  qu'on  ne  trouve  quantité  de  paf- 
fages  des  Pères  de  l'Eglife  éclaircis  , 
fur  tout  des  Latins  &  en  particulier 
de  Tertullien  ,  qui  entendoit  le 
Droit;  quoiqu'il  ne  foit  pas  le  Ju- 
rifconfulte  Tertyllianus ,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Pandeéies. 


AR- 
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ARTICLE     V. 

Cornelti  van  BïNKERSHOEK 
Curœfecundœ,de  Jure  occidendi  & 
exponendi  Liber  os  ,  apud  fcteres 
Romanos  ad  V.  C.  Gerardum 
N  o  o  d  t  Jurifconfultum  &  An- 
tecejforem  in  Academia  hugduno- 
Batava.  A  Leide  MDCCXXIIL 
chez  vander  Linden  le  Jeune,  in. 
4.  pagg.  108. 

POmme  nous 'avons  parlé,  dans 
^*  cette  Bibliothèque  Ane.  &  Mod. 
Tome  XIX.  p.  367.  &  fuiv.  dufu- 
jet  de  la  Gontroverfe  ,  qui  eft  entre 
Mrs.  de  Bynkershoek  &  Noodt,  tou- 
chant la  durée  de  la  coutume  de  tuer 
&  d'expofer  fes  Enfans ,  parmi  les 
Romains;  nous  ne  pouvons  pas  ne 
rien  dire  du  Livre ,  dont  on  vient  de 
lire  le  titre.  C'eft  une  reponfeà  VA- 
mica  Collatio  de  Mr.  Noodt ,  fur  cet- 
te matière;  avec  un  Commentaire  de 
Mr.  de  Bynkershoek,  qui  la  fuit  pied 
à  pied,  jufqu'à  la  fin.  Nous  ne  pou- 
vons prendre  aucune  part ,  dans  ce 
procès  littéraire  ;  ayant  autant  d'efti- 
me  &  de  refpe£i:,que  nous  en  avons, 

P  2  pour 
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pour  ces  deux  Meilleurs,  &  nous  m 

pouvor.s  dire  autre  chofe,que: 

Kon  no  finira  ,  inter  vos}  tant  as  corn- 
ponere  Ut  es. 


On  peut  voir  le  fujet  principal  de 
ce  démêlé  ,  dans  l'endroit  de  cette! 
Bibliothèque ,  que  nous  avons  cité.  Il 
efî  né  depuis  divers  incidens  ,  dont 
nous  ne  parlerons  point  non  plus,  & 
encore  moins  des  manières ,  dont  ce 
Procès  Littéraire  a  été  plaidé;  d'au- 
tant plus  que  Mr.  Noodt,  comme 
nous  l'apprenons ,  eft  réfoiu  de  gar- 
der le  filence,  &  de  laiffer  à  chacun 
la  liberté  d'en  penfer  ce  qu'il  voudra. 
Cela  fied  bien  à  Ion  âge  &  à  fa  dou- 
ceur naturelle.  La  réplique  de  Mr. 
de  Bynkershoek  a  épuifé  la  matière  , 
&  apparemment  auffi  toute  Panimo 
fité,  quril  a  pu  avoir,  en  répliquant. 
Un  Ami  de  ces  Meffieurs  en  pro- 
n  on  coït  ce  jugement  :  Si  yuid  durius 
utrimque  excidit,pro  non  diéio  habctor\ 
de  re  ipfa ,  doéla  Çjf  œqua  Pafteritas 
fententiam ,  fi  libet ,  dicito  ;  intérim 
litigantes ,  in  memoriam prijlinœ  ami- 
citiœ,  ut  taies  viros  de  cet,  fe  gerun* 
to  y  œtate'mque  fine  litibus  agunto, 

Gomme  Mr.  No$dt  avoit  deman- 
dé 
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dé  une  Loi  Romaine, qui  eût  défen- 
du ,  Tous  les  Empereurs  Payens,d'ex- 
pofer ,  ou  de  tuer  fes  Enfans ,  &  qu'il 
avoit  ciré  les  reproches  fanglants,que 
les  Chrétiens  faifoient  aux  Payens  là- 
deflus;  on  lui  a  repondu  que  les 
Chrétiens  avoient  plutôt  cenfuré,en 
cela,  les  mœurs,  que  les  Lois,  qui 
font  bien  fouvent  très  oppofées  les 
unes  aux  autres;  &  on  lui  a  cité  un 
endroit  de  TertuIIien^dans  fon  I.  Li- 
vre contre  les  Nations,  Ch.  XV.  en 
ces  termes  :  infantes  editos  enecantes 
legibus  quidem  perkibemini ,  fed  "null<e 
magis  leges  tam  impunè ,  tam  fecurè , 
fub  omnium  confeieniia ,  unius  ce  . . .  r», 
ttbellis  eluduntur.  Comme  il  n'eft 
pas  poffible  de  fuppléerfûrement  cet- 
te lacune;  on  ne  fait  pas  non  plus 
où  fe  trouvoient  ces  Lois ,  qui  dé- 
fendoient  de  ruer  les  Enfans  nou- 
veaux nez  Elles  ne  font  point  dans 
les  Pandeétcs,  &  l'on  ne  comprend; 
point  pourquoi  Tribonien  les  auroit 
omifes,  puis  que  ces  Lois  (s'il  y  eu 
avoit)  n'étoient  nullement  contraires 
à  celles  du  Chnïtianifme.  Qui  fait 
fi  Tcrtullien  a  été  fondé,  en  ce  qu'il 
dit,  dans  cet  Ouvrage  ?  Ce  font  là 
des  Queftions  difficiles  à  fondre,  & 
fous  lefquelles,  on  ne  pourroic 
P  3  met- 
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mettre    autre  chofe,  que  les  Let- 
tres N.  L. 


ARTICLE    VI. 

I.  M.  Tul  LU  Ciceronis  7uJ 
culanarurn  Difputationum  Libri  17. 
cum  Commentario  Joannis  Da- 
V  1  s  1  I.  Edîtio  fecunda^  auéliir 
&  emendatior.  A  Cambrige 
M  DCC  XXIII.  în  8. 

NO  u  s  avons  parlé  de  la  première 
Edition  de  cet  Ouvrage  deCice- 
imf  avec  les  Notes  de  Mr.  Davies+ 
au  XX.  Tome  de  la  Bibliothèque 
Choifie  pagg.  2 1  f .  Il  n'y  a  rien  de 
plus  facile, que  de  faire  imprimer  les 
Notes  de  divers  Auteurs ,  &  d'y  en 
joindre  quelques-unes  de  fa  façon; 
fans  fe  mettre  en  peine  s'il  y  en  a  trop>. 
ou  trop  peu.  On  a  bien  toc  fait  un 
gros  volume,  fans  fe  donner  beau- 
coup de  peine.  Mais  quand  on  écrit 
fur  un  Ouvrage  ,  fur  lequel  peu  de 
gens  ont  travaillé  &  fur  lequel  ils  n'ont 
même  fait,  que  de  maigres  Remar- 
ques ;  il  faut  tirer  de  fon  propre  fonds 
1.  l'examen  de  la  variété  des  maniè- 
res de  lire  des  MSS.&  des  Editions v 

dont 
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dont  le  choix  n'eft  pas  toujours  faci- 
le à  faire;  ou  la  correction  néceffai- 
re,  lors  qu'aucune  de  ces  leçons  ne 
fe  trouve  bonne,  comme  il  arrive 
fouvent:  2.  l'explication  de  la  matiè- 
re, qui  fouvent  n'eft  nullement  aifée 
à  entendre,  comme  lors  qu'il  s'agit 
de  matières  &  d'opinions  Philofophi- 
ques,  comme  dans  ce  Livre  de  Ci- 
ceron  ;parce  que  pour  cela  il  faut  re- 
courir aux  fources  &  les  examiner  a- 
vcc  foin  :  3.  les  citations  exaéies  des 
livres,  où  il  en  eft  parlé,  fur  quoi  il 
faut  prendre  garde  de  ne  pas  "s'éten- 
dre trop,  fur  les  matières  connues,  de 
n'oublier  pas,  là  où  il  ne  s'agit  pas 
d'une  chofe  vulgaire  ,  de  l'expliquer 
par  un  paffage,  ou  deux  ,  &  de  mar- 
quer, où  l'on  en  peut  trouver  davan- 
tage, s'il  eft  befoin. 

C'eft  ce  que  Mr.  Daviesa  fait  fort 
heureufement,  ce  me  femble,  fur 
les  Difputes  Tufculanes  de  Ciceron  , 
fur  tout  en  cette  féconde  Edition;  où 
il  ne  manque  rien  de  ncceflaire,com- 
me  il  n'y  a  rien  de  fuperflu.  Il  eft 
retenu,  fur  le  choix  des  manières  de 
lire  ,  &  ne  manque  pas  de  choifir 
celle,  qui  eft  la  plus  appuyée  fur  les 
MSS.  ou  fur  les  anciennes  Editioi  s* 
Pour  peu  qu'il  y  ait  fujet  de  douter 

P  4  du 
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du  fens  de  l'Auteur,  il  eft  plus  fur1 
de  la  laifler,  telle  qu'elle  eft,  que 
d'entreprendre  de  la  changer;  de 
peur  de  donner  fes  propres  penfées , 
pour  celles  de  l'Auteur;  comme  Ta 
fait  allez  fouvent  Denys  Lambin, qui 
ctoit  d'ailleurs  un  très-habile  hom- 
me. 

Cet  Ouvrage  de  Ciceron  eft  un 
ouvrage  tout  philofophique,  &  dont 
les  raifonnemens  ne  font  pas  toujours 
faciles  à  fuivre  ;  parce  qu'on  ne  fait 
pas  toujours  quel  eft  fon  but.  Aulïï 
les  Copiftes  &  les  Editeurs  y  ont  ils 
mis  bien  des  fautes;  qu'ils  n'auroient 
pas  mifes  dans  un  livre  de  Rhétori- 
que, ou  dans  une  Harangue  ,  où  il 
n'y  a  que  des  chofes ,  qui  font  à  la 
portée  de  beaucoup  plus  degens,que 
ae  l'eft  l'ancienne  Philofophie. 

Je  mettrai  ici  un  feul  paflage,  qui 
eft  tombé  fous  mes  yeux,  où  il  me 
femble,  auffi  bien  qu'à  Mr.  Davies , 
qu'il  y  a  une  faute;  mais  qu'il  n'eft 
pas  facile  de  redreifer.  Giceron,  après 
avoir  rapporté  les  fentimens  bizarres 
de  divers  Philofophes,  revient  à  celui, 
avec  qui  il  s'entretient  du  mépris  de 
la  Mort.  Il  introduit  un  jeune  hom- 
me, qui  en  avoit  peur,  qu'il  embar- 
rajTe  extrêmement,  parce  qu'il  ne  fa- 

voit 
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voit  pas  ce  qu'il  craignoit.  Il  fou- 
haitoit  bieii  que  l'Ame  fût  immortel- 
le,  &  qu'elle  fe  trouvât  heureufe,  au- 
près avoir  quitté  le  Corps  ;  mais  il 
fe  brouilloit  étrangement,  fur  cela. 
Ciccron ,  après  lui  avoir  dit  les  difFe- 
reus  fenrimens  desPhi!ofophes,fur  la 
Mature  de  l'Ame,  fe  réduit  à  prou- 
ver Amplement  l'immortalité  de  l'A- 
me, fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que 
c'eit.  „  G'eft  à  un  Dieu  ,  dit  il ,  à 
„  voir  laquelle  de  ces  opinions  eft 
„  vraie;  &  c'eft  encore  une  grande 
,,  recherche  (poumons)  quede-favoir 
„  feulement ,  laquelle  eft  la  plus  vrai- 
„  femblable.  Voulons- nous  donc 
„  juger  de  ces  opinions  ,  pour  en 
,,  choifir  une;  ou  bien  revenir  à  ce 
„  que  nous  nous  fommes  propofez? 
Cejl l  a  dire ,  à  montrer  que  Von  n'a 
pas  fujet  de  craindre  la  #z0r/.,,Jefou- 
,,  haiterois  bien  de  faire  l'un  &  Tau- 
„  tre,  fi  cela  fe  pouvoit;  mais  i!  eft 
„  difficile  de  confondre.  Cuperem 
qui  de  m  utr  unique ,  Ji  pojjet  ;  fed  efi 
difficile  confundere.il  y  a  dans  leMS. 
qui  avoit  appartenu  autrefois  à  Mr.* 
lUoore  <E\'èq\Ji£  d'Ely,  confutare  ,  c\u{ 
ne  convient  point  à  cet  endroit. 
Dans  les  .Editions  il  y  a  confundere  y 
qui  ne  fait,  ce  me  femble ,  aucun* 
P  5  fens, 
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fens,  en  cet  endroit-  Mr.  Davier 
foupçonne  qu'on  pourroit  lire  mn- 
jungere ,  pour  dire  qu'il  étoit  bien 
difficile  adjoindre  les  deux  chofes , 
dont  il  vient  de  parler.  Mais  l'ex- 
preffion  eft  un  peu  dure,  ii  bien  que 
nôtre  Auteur  dit ,  que  peut-être  ce 
mot  a  été  ajouté,  par  un  Copifte.  Je 
foupçonnerois ,  car  je  n'afïurc  rien , 
qu'il  faudroit  lire  :  Sed  eft  difficile  con- 
fiera ;  mais  il  eft  difficile  que  l'un  & 
l'autre  fe  faflè,  en  même  tems.  Il 
veut  dire  de  juger  des  fentimens  des 
Philofophes,  touchant  la  nature  de 
l'Ame ,  &  de  montrer  qu'on  n'a  pas 
fujet  de  craindre  la  mort.  Confieri 
eft  un  bon  mot  Latin ,  mais  un  peu 
plus  rare,  que  confundere\  ce  qui  a 
fait  que  quelque  mauvais  Critique  a 
mis  le  dernier ,  pour  le  pre- 
mier. 

IL  M.  Tullii  de  Natura 
DeoRUM  Libri  très,  cum  notis 
integris  Pauli  Manucii ,  Pétri  Vic- 
torii ,  Joachimi  Camerarii  ,  Dio- 
nyfii  Lambini  ,  Fulvii  Urlini  & 
Joannis  Walkeri.  lie c en fuit,  fuif- 
que Ànimaâverjionibus  illuftravit  at- 
que  emacpilavit-  J  o  A  M  N  ii  S  Da- 
V I S 1  U  S.     EdittQ  fecunda  emenda- 

tior 
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/fV  Çjf  auéïior.  A  Cambrige 
M  DCCXXIII.  in  8.  pagg.  384. 
avec  les  Préface* 

J'AI  parle  de  la  première  Edition 
de  ce  Livre,  dans  le  TomeXI.de 
cette  Bibliothèque  Ane.  &  Mod.  pag. 
i-6f.  Il  n'y  a  rien  à  dire  (mon  que  cette 
Edition  eft  plus  corre&e  &  plus  aug- 
mentée^ très  digne  d'être  achetée, 
même  par  ceux  qui  ont  la  précéden- 
te. Il  en  eft  de  même,  de  la  féconde 
Edition  des  Dijputes  *ïufculancs.  Il 
paroît  que  l'Auteur  a  vu  les  correc- 
tions de  Mr.lePréfidentB0«j&i*r,fur 
lefquelles  il  fait  diverfes  remarques  r 
où,  s'il  le  réfute,  il  le  fait,  avec 
beaucoup  de  retenue  &  de  civilité  ; 
comme  cela  fe  devroit  toujours  fai- 
re ,  par  ceux  qui  fe  mêlent  de  Ban- 
nes Lettres. 

On  fait  que  Ciceron  étoit  Acadé- 
micien, auffi  fe  déclare-t  il  ,  dès  le 
commencement  de  cet  Ouvrage,auffi 
bien  qu'en  fes  Queftions  Académi- 
ques. S'il  n'av oit  tait  celui-ci,  que 
pour  réfuter  ce  qui  étoit  en  effet? 
douteux,  il  ne  feroit  pas  blâmable; 
il  eft  certain  que  l'on  a  toujours  été 
trop  dogmatique ,  fur  la  plupart  des 
quittions  philofophiques;fur  lefquel- 
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ies  il  eft  bon  de  faire  voir  à  ceux,  qui 
fe  déterminent  tropiégcrement,com- 
biea  ils  fe  hazardent. 

Mais  s'il  n'y  a  q^e  trop  de  gens  , 
qui  prennent  des  preuves   pour  bon- 
nes ,.  qui  ne  le  font  point;  il  ne  faut 
pas  pour  cela  nier, que  Ton  ne  puifie. 
Sien  prouver  quelque  chofe ,  comme 
faifoient  les  Académiciens*     Ciceron 
après  avoir  dît  que  les  Philofophesé- 
toient  fi  partagez  entre  eux  ,  fur  1& 
nature  de  la  Divinité,  qu'il  étoit  dif- 
ficile de  compter  feulement  leurs  o- 
pinions,  dit  que  les  Académiciens  a- 
voient  agi  prudemment,  en  refufant 
leur  contentement  à  des  chofes  dou- 
teuses; t,  car  qu'y  a-t-il  de  plus  vi* 
„  lain ,  que   de   décider    témeraîre- 
„  ment  ?  ou  qu'y  a  t-il  de  plus  té- 
„  meraire&  de  plus  indigne  delà  gra- 
„  vite  &  de  la  confiance  d'un  hom- 
5,  me  fage,  que  d'avoir  unfentiment 
„  faux,  ou  de  défendre  fans  fcrupu- 
„  le  ce  qu'on  ne  connoit  pas  affez& 
„  que  l'on  n'a  pas  pénétré  :  Quid  efl 
,,  enim  temeritate  turpius}  aut  quid^ 
tam  terne  rxrtmri  ,    t  ami  ne    indignum 
fapiemis  gravit ate   aiqnc  confiantia  ,. 
quam  aut  faljum  fenttre\  aut  quoà  non 
puis  explorât è  percepium  fit  &  çogni- 
mm}    fine  ulla  dubitatione   dejendere 

Mais 
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Maïs  n'étoit-ce  pas  auffi  une  grande 
témérité,  que  d'alïurer  que  Ton  ne 
fauroit  rien  avancer,  qui  (bit  indubi- 
tablement vrai ,  fans  en  rien  excep- 
ter ?  C'elt  néanmoins  ce  que  faifoient 
les  Académiciens,  qui  nioient  même 
que  les  Mathématiciens  puifent  rien 
prouver.  S'ils  n'entendoient  pas  leurs 
démonftrations,  il  n'y  avoic  rien  de 
plus  taneraire,quede  les  nitr;&  s'ils 
les  eniendoient,il  n'y  avoit  rien  de  plus 
impudent ,  que  de  le  rejetter.  Dans  l'i- 
gnorance &danslafoib!efTedela  Na- 
ture Humaine,  il  n'eft  pas  honteux  de 
fe  uomper,  pourvu  quron  l'avoue^ 
dès  qu'on  s'en  apperçoit.  Mais  il  eft 
très-honteux  de  parler  contre fes  pro- 
pres lumières,  comme  faifoient  les 
Académiciens, des  propofitîons  ;dont 
il  ne  leur  étoit  pas  plus  poflîble  de 
douter,  qu'aux  autres  hommes  ;  tel- 
les que  font  'es  principes  de  la  Logi- 
que, de  TO  «tologie,  &  des  Mathé- 
matiques. On  peut  encore  prouver 
démonftativement  ,  &  par  la  feule 
Raifon,  qu'il  y  a  un  Dieu,  qui  eft 
éternel  ,  intelligent  ,  tout  puiffant  , 
tout  fage  &  tout  bon;  qui  a,  en  un 
mot,  toutes  les  perfeélions  que  l'on 
voit  dans  les  Etres,  qui  ont  commen- 
cé;, mais  dans  un  degré  beaucoup- 
P  7  plus. 
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plus  éminent  &  fans  aucun  mélange 

d'imperfeétion. 

Il  n'y  a  rien  à  oppofer  à  cela,  que 
de  très-méchantes  raifons.Siles  Phi- 
lo fophe  s  ne  l'ont  pas  fu  faire  autre- 
fois, d'une  manière  auffi  nette  &  auffi 
complète, qu'on  le  fait  à  préfent;  c'a 
été,  à  caufe  du  défaut  de  leurs  diffé- 
rentes manières  de  philofopher  ;  quoi 
qu'ils  Payent  très  bien  fait ,  à  divers 
égards  particuliers.   Mais  fi  les  Ora- 
teurs, comme  Carnéade  &  Ciceron, 
qui  favoîent  beaucoup  mieux  parler, 
que  raîfonrieç,  foûtenoient   le  con- 
traire, &  parloient  auffi  en  faveur  de 
rexîftence  de  la  Divinité ,  &  fouvent 
très  bien;  c'eft  qu'ils  étoient  accoutu- 
mez à  faire  oftentation  de  leur  Efprit 
&  de  leur  Eloquence,  à  foûtenir  & 
à  attaquer  tout   ce   qu'on   leur  pro- 
pofoit.    Ils  s'imaginoient   que  per- 
suader  étoit  la  même  chofe ,     que 
prouver;  ce  qui  étoit  une  très  gran- 
de erreur.  La  facilité  de  parler ,  avec 
agrément,  eft  un  beau  talent;mais  elle 
fert  fouvent  à  tourner  tout  ce  qu'on 
veut ,  d'un   côté  fpécieux  ,  qui   fait 
qu'on  peut  foire  croire  ce  qu'on  veut  à 
ceux  qui  écoutent,  &  qui  ne  font  pas  N 
fur  leurs  gardés.    On  voit  que  Cice* 
ron  ëtoit  beaucoup  meilleur  Orateur, 

que 
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que  Phiiofophe.  11  fait  difputer  très- 
élégamment, pour  &  contre  la  Divi- 
nité; contre  les  Epicuriens  qui  ,  à 
proprement  parler,  n'en  croyoient 
point,  &  contre  les  Stoïciens  ,  qui 
foûtenoient  la  Divinité  &  la  Provi- 
dence. Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que 
nôtre  Auteur  ait  prévarique ,  &  qu'il 
prête  fon  Eloquence ,  de  meilleur 
cœur,  aux  uns  ,  qu'aux  autres  ;  ii 
fert  chaque  parti  auffi  fidèlement , 
qu'il  auroit  pu  fervir  l'un  d'entre 
eux,  s'il  l'avoit  préféré  aux  autres. 
Mais  malgré  fon  Pyrrhonifme'il  eft 
certain  qu'il  prouve  beaucoup  mieux 
qu'il  y  a  un  Dieu  &  une  Providence, 
qu'il  ne  fait  le  contraire  ;  parce  que 
les  Philofophes,de  qui  il  avoit  puifé 
lesraifons,  qu'il  employé,  étoient, 
en  cette  occafion^fort  fuperieursaux 
autres. 

J'ai  voulu  mettre  cela  ici ,  comme 
une  efpece  d'introduétion  à  cet  Ou- 
vrage de  Ciceron ,  qui  eft  en  effet  u- 
ne  très-belle  pkce&  très-digne  d'être 
lue,  avec  foin.  J'ajouterai  une  feu- 
le remarque  Critique,  fur  un  endroit 
du  Livre  II.  c.  f  1.  où  il  femble  que 
les  anciens  Copil'tes  ont  commis  une 
faute,  que  Port  ft'a  pas  remarquée. 
^  Afin,  dit  Ctceron% que  l'ornement 

du 
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„  du  Monde  fût  perpétuel,  la  Pro- 
„  vidence  des  Dieux  a  eu  grand  foin*, 
„  qu'il  y  eût  toujours  les  mêmes  for- 
„  tes  de  Bêtes,  d'Arbres ,  &  de  tou- 
,,  tes  les  choies,  qui  font  attachées 
?1  par  leurs  racines,  ou  par  leurs  corps 
„  mêmes  à  la  Terre,    Ut  vero  perpé- 
tuas mundi  effet  err/atus  , magna  adhi* 
bita,  eft  cura  à  Pro'vidtntia  Deorum  , 
nt  femper  ejfent  &  bejliarum  gênera  , 
&  arborum ,  omniûmque  rerum  que* 
aptœ  aut  radicibus  à  terra ,  aut  flirpi- 
bus  contimntur.    Au  lieu  tfaltœ    j'ai 
mis  ki  aptœ,  mot,  pour   lequel  les 
Copiftes,  qui  ne  l'entendoient  pas  , 
ont  mis  alu-e,  comme  cela  eft  arrive 
dans  Lucrèce ,  Livre  VI,  3^6.  Sur- 
quoi  l'on  peut  voir  l'Art  de  la  Criti- 
que  P^  3.   Se&.    I.    G.    XVII,   19. 
Mais  Gruter  remarque  que  les  mots  : 
altce  aut  radicibus  ,  &  la  particule  aut, 
qui  fuit, ne  fe  trouvoient point, dans 
fes  MSS.  d'où  il  a  conclu,  que  c'ér 
toit  une  addition  des  Copiftes.  En  ef- 
fet il  n'y  à  au  Ch    XXXIII.  de  ce 
même  livre   de   Ciceron  ,  où. il  eft 
parlé  de  la  même  choie,  que  ces  mots 
auce  à  terra  ftirpibus  continentur.     Je 
croirois  plutôt  que  le  pafTage  du  Ch. 
L I.   contient    une   expreflion    plus 
complète,  &  plus  exaéie.    11  fembie 

que..- 


ancienne  &  Moderne.  349 
que  Ciccron,  par  ces  mots  :  res  quœ 
apùv  ftirpibus  contmenîur  entend  di- 
verfes  plantes,  dont  le  corps  même 
eft  attaché  à  la  terre  ,  comme  les  ra- 
fhani,  les  tubera  &  autres  chofes 
fernblables.  Aptœ  quadre  fort  bien 
ici, car  les  Arbres  &  les  autres  Plan- 
tes font  attachées  à  la  terre  par  leurs 
racines.  Mais  Altœ  ne  lignifie  rien. 
Voyez  Voflius  dans  fon  Etymologicon, 
fur  ce  mot.  Ciceron  s'étoit  fouvent 
fervi  de  ce  mot  en  ce  fens ,  comme 
Nonius  MarcellusVavem&Tquép  234. 
Mais  je  m'en  rapporte  aux  habiles 
gens ,  en  cette  forte  de  chofes. 


ARTICLE    VIL 

T  II  E   AUTHORITY    O  F   T  HE 

Clergy  and  the  LibertiEo 
of  the  Laity  Stated  and  vin- 
dicated,  in  Answer  to  Mr.  R  o- 
gers  Difcourfe  of  the  Vifible  , 
and  Invifible  Church  of  Ghrift,  by 
Arthur  A  s  h  l  e  y  Sykes 
M.  A.  Redor  of  Rayleigh  in  Ef- 
fex.  A  Londres  MDGCXX  in 
&.  pafg.  310.  avec  les  Préfaces  & 
l'Index  des  Chapitres. 

Nous 
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NO  us  avons  déjà  donné  des  Ex- 
traits de  quelques   Ouvrages  de 
Mr.  Sykes,  dans  la  première  partie, 
de   ce  Volume  pagg.  149.  &  fuiv. 
&  nous  avons  déjà  mis  le  titre  de  cet 
Ouvrage,  qui  nous  avoit  femblé  mé- 
riter un  Extrait  un  peu  plus  étendu. 
Il  y  eft  traité  d'une  queftïon  affez  dé- 
licate, &  qu'il  n'èft  pas  facile  de  fou- 
dre ,  fans   offenfer  perfonne  ;  dans 
Tétat ,  où  les  Eglifes  Chrétiennes  fe 
trouvent  à  préfent.     Il  s'agit  de  l'au- 
,  fcorité  des  Conducteurs  de  l'Eglife  , 
par  rapport  aux  dogmes  de  Religion, 
qui  viennent  à  être  conteftez,  parmi 
les  Troupeaux,  du  foin  defquels  ils 
font  chargez.  Si  Ton  décide  de  fetn- 
blables   controverfes,  par   l'autorité 
d'un    Synode,  où    la  pluralité  des 
voix  l'emporte;  on   court  rifque  de 
retombée  dans  la  forme  du  Gouver- 
nement ,   que  les  Proteftans  cenfu- 
rent  dans  l'Eglife  Romaine.     L'in- 
faillibilité n'a  point  été  promife  à  la 
pluralité  des  fuffrages,  &  il  n'eft  pas 
jufte  qu'en  des  dogmes  de  Religion, 
on  foit  obligé  de  fuivre,non  fes  pro- 
pres lumières, mais  celles  d'un  autre. 
Ce  font  là  les  principes,  fur  lefqueîs 
la  Réfonnation  a  été  fondée.    Mais 

on 
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on  dit  d'un  autre  côté  quefilesCon- 
duéteurs  de  l'Eglife  n'ont  aucune  au- 
torité, que  celle  de  dire  leur  fenti- 
ment;  toutes  les  Aflemblces  Chré- 
tiennes tomberont  dans  la  confufion. 
D'un  côte,  il  y  a  à  craindre  la  Ty- 
rannie, &  d'un  autre  côté  l'Anar- 
chie, qui  ne  vaut  guère  mieux. 

Mr.  Sykes  fe  fait  lui-même  cette 
obje&îon,  dans  fa  Préface  ;  c'efi:  que 
iî  cette  idée  que  Ton  a  conçue  de  l'E- 
glife, commed'unemultitudedegens, 
fur  la  foi  de  qui  perfonne  n'a  aucune 
autorité;  toutes  les  Eglifes  devien- 
dront des  affemblées  de  gens,  fans 
îiaifon;  ce  qui  caufera  des  divîfions- 
&  des  troubles  infinis. 

Il  répond  à  cela  premièrement  qu'il 
n'y  a  point  de  moyen  de  joindre  tous 
les  Chrétiens, en  une  feule  Commu- 
nion; que  de  rendre  les  conditions 
auxquelles, on  y  reçoit  les  Chrétiens, 
les  plus  étendues,  qu'ii  eft  poffible  ; 
puis  qu'ils  ne  fe  féparent  les  uns  des 
autres ,  que  parce  qu'ils  ne  fe  reçoi- 
vent les  uns  les  autres,  qu'à  des  con- 
ditions auxquelles  ils  ne  peuvent  pas 
fe  foûmettre.  Si  Ton  impofe  un  Ar- 
ticle contefté  à  ceux, qui  ne  l'admet- 
tent pas,  on  les  oblige  de  fe  feparer, 
pendaat  qu'ils  font  perfuadexque  cet 

Arti- 
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Article   n'efl  pas  vrai.     Mais  fi  ou 
laifle  la  liberté  d'en  penfer  ce  qu'on  I 
voudra,  rien  n'empêchera  qu'on  ne 
demeure  uni.  Il  le  prouve,  par  deux 
exemples  remarquables,  tirez  de  l'In- 
troduétion  de  feu  Mr.  Burnet,  Evê- 
que  de  Salisbury,  à  fon  Explication 
de  la  Confeffion  de  Foi  de  l'Eglife 
Anglicane.       Le    premier     regarde 
la  do&rine  de  la  Prédeftination,  que 
l'on  a  permis  à  chacun  d'entendre  , 
félon  fes  idées,  &  qui  depuis  n'a  cau- 
fé  aucun  trouble  dans  cette  Eglife. 
Le  fécond  elt  l'Article  de  la  defcen- 
te  de  jefus-  Chrift  aux  Enfers  ,     qui 
peut  être  entendue,  en  trois  fens  dif- 
ferens,  &  dont  on  laiffe  â   chacun 
l'explication   telle  qu'il  la  conçoit  , 
fans  l'obliger  defefoumettreaiixfen- 
timens  des  autres.     En  effet,  fi  Ton 
vouloit  ne  recevoir  dans  P£gîîfe,que 
ceux  qui  font  du  même  fe,  riment  , 
en  tout;  on  ne  trouveroit  pas  deux 
hommes  d'Etude,  &  qui  fe  piquent 
d'entendre  la  Théologie,  qui  puffent 
être  de  la  même  Eglife.    Mais   i\ 
on  ne  décide  pas  des  Articles  contef- 
tti  ,ceux  qui  différent  de  fenrimens, 
ne  laiileront  pas  de   communier  en- 
femble. 

Secondement,  c'eft  une  erreur  que 

dô 
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de  s'imaginer  que  la  Liberté  foit  la 
mère  de  la  diverfité  des  Opinions. El- 
le ne  produit  autre  choie  ,  finon 
qu'elle  fait  paroître  cette  diverfitc.  Sï 
la  différence  des  fentimens  nuit  à 
l'Eglife Chrétienne,  elle  fouffre  au- 
tant fans  Liberté,  qu'avec  quelque 
Liberté;  parce  que  cette  différence 
s'y  trouveroit,  quand  même  il  ne  fe- 
roit  libre  à  perfonne  de  dire  ce  qu'il 
penfe. 

Troisièmement ,  fi  les  Liturgies  & 
les  Livres  Symboliques  de  l'Eglife c- 
toient  en  termes  clairs  &  fimpfés,en 
forte  qu'il  n'y  eût  aucun  fentiment 
particulier,  ni  aucune  décifion  hu- 
maine; tous  les  Chrétiens  les  admet- 
taient, comme  ils  admettent  tout 
ce  qui  eft  dans  les  Livres  de 
l'Ecriture.  Au  contraire  ,  char- 
ger les  Formulaires  publics ,  comme 
dit  Jean  Haies  ,  dans  fon  Traité  du 
Schifme,  des  fentimens  particuliers  , 
fur  lefquels  nous  ne  fommes  pas  d'ac- 
cord ,  eft  la  meilleure  voie ,  qu'on  pût 
prendre,  pour  perpétuer  le  Schifme  , 
jufqu'à  U  fin  du  monde. 

Mais  on  obje&e  encore,  aux  fen- 
timens   de   l'Auteur  ,  que    l'idée  de 
réunion   qu'il   propofe ,  déMiit  bien 
l'état  préfent  de  l'Eglife,   mais  qu'el- 
le 
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le  ne  fubftitue  rien  en  fa  place. 

11  le  nie  d'abord  &  protcfte  que 
l'on  n'a  nullement  le  delfein  de  le 
détruire.  Il  demeurera  le  même,  en 
pleine  fureté ,  par  rapport  à  ce  à  quoi 
on  ne  trouve  rien  à  redire.  La  doc- 
trine du  Chriftianifme  fera  la  même, 
étant  déchargée  des  additions  ,  qui 
ont  caufé  de  perpétuelles  controver- 
fes.  Pour  le  refte,  il  continuera  auf- 
fi  long  tems ,  qu'il  y  aura  de  la  li- 
berté &  du  favoir,  parmi  les  Chré- 
tiens. 

Il  ajoute,  en  fécond  lieu,  que  les 
Catholiques  Romains  pouvoient  fai- 
re la  même  obje&ion  aux  Réforma- 
teurs; dont  le  plan  étoit  de  ruiner  ce 
qu'ils  defapprouvoient  dans  l'Eglife 
Romaine,  mais  de  laifler  fubfifter  ce 
qu'ils  n'attaquoient  pas. 

Troifiémement ,  il  compare  ce  qu'il 
fouhaîteroit ,  que  Ton  fît ,  à  ce  que 
font  ceux  quidifentqu'ily  a  plufieurs 
pafTages ,  dans  la  Verfion  Angloife 
de  la  Bible, qui  ne  font  pas  bien  tra- 
duits, &  qui  voudt  oient  qu'on  en  fît 
une  autre;  non  pour  ôter  ce  quil'eft 
bien ,  mats  feulement  ce  qui  ne  l'eft 
pas. 

Dans  l'Introdu&ion  à  cet  Ouvra- 
ge, l'Auteur  déclare  que  le  démêlé, 

qu'il 
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qu'il  a  avec  Mr.  Rogers,  roule  uni- 
quement fur  ce  Principe:  Quejefus- 
Chrift  eft  le  feul  Legijlateur  de  [on  £- 
glife ,  &  le  feul  'Juge  de  ceux,  qui  lui 
font  fournis,  dans  tous  les  points ,  qui 
peuvent  contribuer  à  leur  rendre  Dieu 
favorable  ,  ou  qui  peuvent  t*offenfer. 
C'eft  un  Principe  fur  lequel,  dans  les 
Controverfes ,   contre  TEglife   Ro- 
maine, nous  ne  faifons  point  de  dif- 
ficulté de  nous  appuyer. 

Mais  les  Non-  conformiftes  d'An- 
gleterre ayant  commencé  à  s'en  Ser- 
vir, l'Auteur  dit  qu'on  a  voulu  fai- 
re pafTer  ce  Principe,  pour  une  doc- 
trine dangereufe.  On  a  dit ,,  que  ce- 
„  la  donnoit  de  l'avantage  aux  enne- 
„  mis  de  nôtre  Religion,  &  que  les 
„  Papiftes  &  les.Sedaires  s'enétoient 
„  fervis  pour  la  renverfer.  On  eft  al- 
„  léjufqu'àdire,qu'ilsavoientétéfoû- 
„  tenus  par  des  Gens,  qui  n'ont  au- 
„  cun  autre  but ,  en  cela  ,  que  de 
,,  détruire  le  Chriftianifme  même. 

C'eft  ce  que  dit  Mr.  Rogers,  à  ce 
qu'affure  Mr.  Sykes  (car  je  n'ai  pas 
vu  fon  livre)  à  quoi  il  répond  pre- 
mièrement que  fi  ce  Principe  eft  vrai, 
comme  on  eft  obligé  de  le  reconnoî- 
tre,  il  faut  rcconnoître  auflî  fes  légi- 
times   conféquences ,  quoi  que  les 
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Papiftes  &  les  Se&aîres  pui/Tent  s'en) 
fervîr;  à  moins  qu'on  ne  voulût  direfc 
qu'il  eft  faux,  lors  qu'un  Papifte,qu'un  j 
Scdaire  &  qu'an  Infidel  !e  s'en  fervent;  1 

6  véritable,  quand  on  l'employé^ 
contre  eux. 

Secondement  ,  il  dit  que  c'eft  en  | 
impofer  au  Leâeur  ,  que  de  dire  que  j 
l'Eglife    Romaine  s'en  fcrt  contre 
l'Eglife  Anglicane.    Cette  prcmiete 
Eglife  ne  prefle  rien  plus  ,  que  la  ne-  j 
ceffité   d'avoir   un  Juge    vifible  des 
Controverfes  de  Religion  ;  &  elle  é- 
tablit  une  Autorité,  qui  adroit  d'ex- 
pliquer l'Ecriture, en  un  certain fens, 
&  d'obliger  le  peuple  de  s'y  foumettre 
fans  examen.    Elle  rejette   entière- 
ment le  Droit  d'examen,  que  les  Par- 
ticuliers s'arrogent ,  parmi  les  Protef- 
tans.    Ces  principes  font  entièrement 
incompatibles  avec  la  Légiflation,ap- 
partename  à  Jefus-Ghrift  feul.   Il  eft 
vrai  que  la  même  Eglife  Romaine , 
tâche  de  réfuter  les  raifons,  par  lef- 
quelles  nous  prouvons  que  les  Par- 
ticuliers ont  droit  déjuger  de  la  Reli- 
gion!,  &  de  détruire  par-là  le  Protef- 
tantifme,  en  s'efforçant  de  montrer 
que  fes  fondemens  ne  font  pas  foli- 
des.     Mais  ce  n'eft  pas  là  renverfer 
la  Religion  Proteftante,  par  ce  Prin- 
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cîpe,  mais  en  travaillant  à  le  renver- 
fer.  En  effet ,  elle  ruineroît  entière- 
ment fa  caufe,  en  l'appuyant.  Nous 
foûtenons  que  nous  ne  dépendons 
nullement  de  Rome,  &  fes  Théolo- 
giens font  tout  ce  qu'ils  peuvent , 
pour  foûtenir  la  fuperiorité  du  Pape, 
afin  de  détruire  par  là  nôtre  Religion; 
aufïi  bien  qu'en  attaquant  le  droit,  que 
les  Particuliers  ont  déjuger  des  ma- 
tières de  Foi,  pour  eux  mêmes. 

Enfin  Mr.  Sykes  avoue  qu'il  eft 
vrai  que  les  Scalaires,  en  Angleterre, 
ont  défendu  le  droit,  que  les  Particu- 
liers ont  déjuger  des  matières  de  Re- 
ligion; mais  il  foûtient  qu'ils  n'ont 
rien  fait  en  cela,  que  de  raifonnable, 
&  qui  ne  s'accommode  fort  bien  a- 
vec  les  véritables  principes  de  l'Eglï- 
fe  Anglicane.  Il  dit  même  ouverte- 
ment, que  fi  on  ne  la  pouvoit  pas 
défendre  d'une  manière,  qui  fût  com- 
patible avec  le  droit  de  juger  chacun 
pour  foi ,  il  ne  feroit  pas  poffible  de 
la  défendre.  Ce  droit-là  eft  fi  clair, 
qu'il  n'y  a  point  d'EgiifeProteftante, 
qui  ne  le  doive  reconnoître;  &  elle* 
le  reconnoîlTent  en  effet.  Mr.  Roger 
auroit,  ce  me  femble,  mieux  fait  de 
ne  point  toucher  cette  corde.  En  ef- 
fayant  de  rendre  odieux  ce  Principe 
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capital  de  la  Religion  Proteftante,  & 
en  difant  que  les  Seâaires   s'en  fer-' 
vent;  on  livre,  fans  y  penfer ,  cette! 
Religion,  pieds  &  poings  liez, à  l'E-l 
glife  Romaine. 

Le  I.  Chapitre  de  l'Ouvrage  mê- 
me efl  çompofé  de  trois  SeéUons.l 
Dans  la  i.  l'Auteur  montre  que  Je- 
fus-Chrift  eft  le  feul  Légiflateur  &  le i 
feul  Juge  de  fon  Eglife,  &  qu'il  n'y 
a  rien  à  craindre  pour  l'Eglife,des  con- 
séquences de  ce  Principe;  dans  la  2. 
que  le  Sens  Commun  eft  laregle,par 
laquelle  nous  pouvons  juger  fi  une 
Doârine  elt  contenue  clairement 
dans  le  Nouveau  Teftament  ;  dans  la 
3.  enfin, qu'une  Erreur  involontaire 
peut  être  jointe  avec  beau  coup  de  fi  li- 
cence &  d'innocence.  Il  eft  étonnant 
qu'en  un  païs  auflî  éclairé,  que  l'eft 
l'Angleterre,  il  y  ait  des  gens,  à  qui 
il  faille  prouver  des  veritez  de  cette 
forte.  Mais  fi  ce  païs  eft  un  païs  de 
lumière  ;  il  faut  avouer  que  c'eft 
aulfi  un  païs ,  où  les  pallions  rendent 
obfcur  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair.  J'ai 
tant  de  fois  marqué  l'eftime ,  que  j'ai 
pour  cette  Nation  ;  qu'il  me  femble 
que  Ton  doit  croire  que  ce  que  j^en 
ùis  ici  ne  vient,  que  de  l'envie  que 
j  aurois  qu'on  ne  le  pût  plu  s  dire  à  l'a- 
venir. Mr. 
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Mr.  Roger  ne  nie  pas,  qu'en  un 
certain   fens  Jefus-Chrift  ne  (bit  le 
feul  Légillateur  &  le  feul  Juge  de  fon 
Eglife  ;  mais  ce  feroit,  félon  lui,u- 
ne  opinion  dangereufe ,  &  pernicieu- 
fe ,  fi  on  Tentendoit ,  fans  aucune  ex- 
ception. Il  ne  l'eft,  comme  il  croit, 
que  de  TEglife  Invifible;  c'eft- à-dire, 
que  les  Chrétiens ,  quand  on  les  con- 
Jtderepar  rapport  à  la  communion,  qu'ils 
ont  avec  Jefus  Chrijl  leur  Chef,&  que 
les  hommes  ne  peuvent  pas   voir  ;  de 
forte  que   TEglife,  comme  vifible  , 
n'entre  point  dans  cette  idée.    Ainii 
Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  le  Légifla- 
teur  &  le  Juge  de  fon  Eglife,  autant 
quevifible;&  iienauroitlaiffé  le  gou- 
vernement aux  Ecclefiaftiques  ;  qui 
ont  droit,  par   conféquent,  de  faire 
des  Lois,  &  de  juger  des  Laïques. 
On  voit  bien  où  cela  va ,  puifque  ce- 
la étant  ainfi,  Les  Laïques  devroient 
obéir  en  toutes  chofes  aux  Ecclefiaf- 
tiques ,  &  fe  foumettre  humblement 
à  leurs  jugemens  ;  fans  en  appeller  à 
Jefus-Chrift  ,    qui  s'eft  défait  de  ce 
pouvoir,  en  faveur  des  Conducteurs 
vifibles  de  fon  Eglife. 

Mr.  Sykes  combat  cette    étrange 

idée,  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift, 

Matth.  XXIII,  8,  10.  où   après  a- 
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voir  dit  que  les  Scribes  &  les  Phari-1 
liens  aimoient  à  être  appeliez  par  les 
Hommes,  mon  Maître ,  mon  Maître., 
il  dit  à  Tes  difciples.  Pour  vous  ,  ne 
vous  faites  point  appeller ,  mon  Maître\ 
.car  vous  n'avez  qu'un  feul  Maître,  fa- 
voir  le  Chrift  ;  &  vous  êtes  tous  frères* 
Ne  vous  faites  pas  afpeller  Conducteur  s\ 
car  vous  ri  avez,  qu'un  feul  Conduéteur% 
J avoir  le  Chrift.  C'eft  lui  feul  qui 
nous  a  donné  ies  Lois,  auxquelles 
nous  devons  obéir  &  les  conditions, 
fous  lefquelles  feules  nous  pouvons 
être  agréables  à  Dieu.  Il  n'y  a  point 
d'homme,  qui  ait  l'autorité  de  nous 
donner  de  nouvelles  Lois,oudenous 
împofer  de  nouvelles  Conditions  , 
pour  obtenir  la  faveur  de  Dieu.  Les 
Apôtres  eux-mêmes  n'étoient  que  les 
Minijlres  de  Jefus  -  Chrift.  Voyez 
Rom.  XV,  ic.  i.  Cor.  IV  ,  i.  Ils 
n'avoient  ordre,  que  de  prêcher  ce 
qu'ils  avoient  apris  de  lui  ;  bien  loin 
que  d'autres  puiffent  s'approprier  le 
titre  de  Maîtres,  ou  de  Doéîeurs;  fans 
avoir  reçu  le  S.  Efprit,  comme  les 
Apôtres. 

Ainfi  Jefus  Chrift  eft ,  à  proprement 
parler ,  le  feul  Doéteur  de  tous  les 
Chrétiens,  fous  quelque  égard  qu'on  le 
puiffe  confiderer.   C'eft  ce  qui  paroît 

encore 
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encore  plus  clairement,  par  un  autre 

pafFage,  que  Mr.  Sykes  n'a  pas  mis 

ici.  C'eft  ce  que  dit  S.  Paul  aux  Ga- 

lates  Ch.  I,  8.  &fùiv.  Si  nous  vqus 

Annoncions ,  ou  fi  un  Ange  du  Ciel  vous 

annonçait  autre  chofe ,  que  ce  que  nous 

avons  évangelizé ,  que  nous  lui  Joiyons 

twathcme.    Comme  je  -vous  l'ai  dit  au* 

far  avant ,  je  vous  le  redis  encore  une 

fois  :fi  quilcun  vous  annonce  unRvan- 

gile  différent  de  celui  \  que  vous  avez, 

reçu,  qrfil fo;t  anathême.     Car  enfin 

font- ce  les  hommes  ,  ou  Dieu,  que- je 

tache  de  persuader  qifil  faut  Juivre  ? 

Cherché  je  àpUire  aux  hommes}  Si  je 

uicloois  de  plaire  aux  hommes  fe  ne  fe •- 

rois  plus  ferviteur  de  Jefus-Ghrijl.  Je 

vous  déclare , mes  Frères  ,  que  VE-van- 

nle ,  que  f  'ai  prêché \  n' }  efï pas  félon  les- 

hommes  \  car  je  ne  Pai  repu,  ni  apris 

i* aucun  homme ,  mais  de  la  révélation 

ie  Jefus  Chriji.    C'étoit  là  reconnoî- 

:re  Jefus-  Chrift  feul,  pour  Maître,  ou 

Docteur  de  FEglife  Viiible;  &  il  ne 

)ermettoit  à  p.rfonne  d'écouter  mi 

•utre  Maître,  quand  même  ç'auroir 

îxéun  Ange;  pour  apprendre  de  lui 

iutrc  choie,  que  ce  que  Jeiih-t  hrift 

ui-mêine  avoit  apris  à  fès  Apôtres. 

On  peut  néanmoins  donner  le  titre 

Ie  Dodeur ,  en  un  feus  fubordonaé 
Q.3,      '  * 
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à  celui  auquel  on  le  donne  à  Jefus 
Chrift;à  condition  qu'il  n'enfeignera  n 
plus,  ni  moins  que   ce  que  Jefus- 
Chrift  a  enfeigné.   Mais  dans  les  fie- 
clés  quatrième,  &  cinquième,  on  a 
commencé  à  débiter  un  très  -  grand 
nombre  de  Doéhines ,  comme  ve- 
nues par  tradition  des  Apôtres  ,    oui 
établies  par  les  Dodeurs  Chrétiens  ; 
defquelles  il  nTy  a  non  feulement  rien, 
dans  le  Nouveau  Teftament,  mais 
auxquelles  il  y  avoit   des   doârines 
tout  à  fait  contraires,  dans  les  Ecrits 
des  Apôtres.     On  ne  les  a  pas  feule- 
ment enfeignees,  on  les  a  même  im- 
pofées   aux   Chrétiens   comme    des 
dogmes,  qu'ils    dévoient    recevoir  ; 
fous  peine  d'être  mis  horsde  l'Eglife, 
comme  des  Hérétiques.    Cela  s'eft 
fait,  par  ceux,  que  1  on  nomme  Pè- 
res &  Doéîeurs  de  l'Eglife,  contre  la 
défenfe  expreffe  de  Jeius-Chrift  ;     & 
qui  l'ont  été  dans  le  fens  défendu,en 
impofantaux  Chrétiens  de  nouvelles 
do&rines;  en  vertu  des  principes  Hié- 
rarchiques de  leur  tems  ,  auquel  on 
étoit  traité  d'Hérétique  &  chaffé  de 
l'Eglife,  pour   s'oppofer  aux  défini- 
tions Synodales  de  gens  ,  qui  fe  fon*- 
doient  fur  une  fucceffion  non  inter- 
rompue, depuis  les  Apôtres  jufqu'à 

cu^ 


Ancienne  &  Moderne.  363 
eux.  Enfin  on  vint  à  un  fi  grand  ex- 
cès, que  nos  l  ères  furent  obligez  de 
renoncer  à  toutes  les  dodrine^  &  les 
pratiques  de  l'Fg;ife  ;  qui  ne  fe  trou- 
voient  pas,  comme  ils  le  croyoient  , 
dans  le  Nouveau  Teftament.  Après 
cela,  il  eft  furprenant  qu'on  veuille 
rendre  à  l'Eglife  ,  ou  pour  mieux 
parler,  aux  Ecciefiaftiques,  un  pou- 
voir ,  qui  ne  leur  appartenoit  point  , 
&  dont  ils  ont  fi  horriblement  abufé, 
pendant  plufieurs  Siècles. 

Auflî  Mr.  Sykes  montre- t-jl  au 
long,  que  les  Chefs  de  l'Eglife  Vifible 
n'ont  aucun  pouvoir  d'impofer  aucu- 
ne créance  ,  ou  aucune  pratique  , 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  N.  T. 
fous  peine  d'encourir  les  cenfures 
Ecclefiaftiqi.es  ;quoi  qu'on  dife  qu'il 
eft  dangereux , four  la  Religion^  qu'on 
ne  leur  laifTe  pas  reprendre  cette  au- 
torité. Il  n'eft  pas  poffible  d'entrer, 
en  aucun  détail  de  tout  cela  ,  fans 
être  trop  long. 

Dans  la  Sedion  IL  de  ce  même 
Chapitre  ,  l'Auteur  examine  fi  la 
Raifon  Commune  de  tout  le  Genre 
humain  eft  la  Règle,  par  laquelle 
on  juge  de  la  clarté  d'une  Doctri- 
ne. 

Jefus-Christ  étant  un  Doâeur  en- 
Q.4  v°Té 


3Ô4  Bibliothèque 

voyé  de  Dieu,  il  eft  jufte  que  nous] 
apportions  une  attention  toute  parti- 
culière à  nous  informer  de  fa  do&ri- 
ne:  &  que  nous  recevions  tout  ce, 
qu'il  nous  enfeigne,  comme  des  Ora- 
cles du  Ciel,  fans  écouter  aucune 
autorité,  qui  lui  foît  oppofée.  Etant 
nôtre  Législateur, nous  devons  nous, 
appliquer  à  entendre  ce  qu'il  dit  &  à. 
lui  obéir;  &  nous  devons  recevoir  fa. 
doârine  ,  dans  le  même  fens  ,  qu'il 
iious  l'a  donnée, &  obéïr  à  fesLoisv 
dans,  le  même  fens  auquel  il  nous  les 
a  prefcrites.  C'eit  ce  que  dit  Mr.  Ro- 
ger ^  qui  entend  en  même  tems,  que 
pour  cela  il  fuffit  d'entendre  ces  Doc- 
trines &  ces  Loix  ;  félon  le  lëns 
qu'on  leur  donne  communément  > 
parmi  le  plus  grand  nombre. 

i.  Mais  Jefus-Chrift  demande  que 
l'on  y  apporte  de  l'attention,  &  qu'on 
fe  défaite' de  toutes  fortes  de  préju- 
gez, fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que 
les  autres  en  peuvent  penfer.  On  fait 
<ju*en  matière  de  fentimens,  les  plus 
communs  font  fouvent  les  plus  faux, 
comme  la  Philofophîe  nous 'en  con- 
vainc. La  plupart  des  hommes  croyent 
que  les  qualités  fenfibles  des  Corps, 
fout  dans  les  Corps  mêmes,  au  lieu 
que  cène  font  que  des  modifications 

dft 
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de  nos  Ames;  comme  par exemp  e, 
les  Couleurs  &  la  Chaleur  ,  qui  ne 
font  nullement  dans  les  Corps,  com- 
me elles  font,  en  nous.  Les  fentî- 
mens  communs  du  Genre  Humain  , 
en  matières  Thtologiques  ,  ne  doi- 
vent pas  non  plus  erre  laregledtnô- 
tie  Foi  &  de  r ôtre  Obéïflance. 

2.  Si  les  hommes  y  veulent  appor~ 
ter  de  l'attention  ,&  de  l'amour  pour 
la  Vérité;  il  eft  certain  que  les  Doc- 
trines &  les  Commandemens  de 
l'Evangile,  fe  trouveront  dans  une 
jufte  proportion  avec  leurs  Fr.cïiltez, 
qui  ne  manqueront  pas  d'en  recon- 
noître  la  Divinité.  Mais  on  fait  bien 
que  la  plupart  des  Hommeiontlaiffc 
corrompre  leurs  Facultez  ,  &  qu'à 
caufe  de  cela  ,  ils  aiment  btenplus  les 
ténèbres ,  que  la  lumière ,  Jean  III,  19, 
Ils  font  devenus  ennemis  de  la  Véri- 
té, par  leurs  Vices  ;&  c'eiï  ,  pour  ce- 
îil ,  que  V Homme  qui  rvQemble  aux 
Bêtes  ne  reçoit  pas  les  chofis ,  qui  font 
de  l'Efprit  de  Dieu,  I.  Cor.  II,  14. 
Les  Do&rines  de  Jefus  Chrill  ne  font 
pas  plus  proportionnées  à  l'Homme 
de  cette  forte,  que  les  couleurs  ne  le 
font  aux  yeux  d'un  aveugle,  ou  que 
la  Muiique  ne.  Icli  ,  pour  les 
fouids. 

Qr         3- Aîiifi 


$66  Bibliothèque 

3.  Ainfi  encore  que  les  Doârines 
de  Jefus  Chrift  foient  en  effet  pro- 
portionnées à  la  Raifon  &  à  l'Intel- 
ligence du  Genre  Humain;  ce  n'eft 
qu'à  une  Raifon  &  à  une  Intelligen- 
ce ,  qui  ne  font  pas  corrompues ,  par 
les  Préjugez , par  les  pafïions,par  les  in- 
térêts mondains,  par  l'Education,  & 
ce  qui  peut  les  détourner  d'embraffèr 
la  feule  Vérité.    Quand  Jefus-Chrift 
a  dit  :  ceci  eft  mon  Corps  ;  c'étoit  la 
même  chofe ,  que  s'il  eut  dit  :  ceci  eft. 
la  commémoration  de  mon  Corps  ,. 
qui  fera  rompu  pour  vous.    Néan- 
moins l'Education  ayant  donné  un 
certain  pli  aux  Enfans,ils  fe  font  ac- 
coutumez à  entendre  tout  autrement 
cette  expreffion,  &  le  fentiment  com- 
mun de  tout  le  Genre  Humain  a  été r 
pour  parler  le  langage  de  Mr.  Roger  % 
que  ces  mots  fignifioient  :  Ce  pain  eft 
changé^  dans  la  propre  Jubftance  de  ma 
Chair.    Suppofé   présentement    que 
quelcun,  il  y  a  deux   cens  ans,  eût 
cherché  le  fens  de  cette  expreffion  , 
&  qu'il  eût  cru  que  la  Raifon  Com- 
mune, &  l'opinion  du   Genre  Hu- 
main étoient  la  Règle, par  laquelle  il 
falloit  juger  de  ce  qui  eft  le  véritable 
fens  de  ces  mots;  il  eût  fallu  nécef- 
l&rement,  qu'il  tombât  dans  !es  ab- 

furditez 
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furditez  de  la  Tranlïubfhntiation. 
Ces  paroles  de  nôtre  Sauveur  :  Vous 
fervirez  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  & 
vous  lefervirezfeul  Matth.  IX,  10. 
font  proportionnées  à  la  Raifon 
commune  du  Genre  Humain.  Néan- 
moins la  force  des  Préjugez  &  les 
fentimens  communs  du  Genre  Hu- 
main, ont  empêché  qu'on  n'y  eût  au- 
cun égard,  &  ont  jette  les  hommes- 
dans  une  Idolâtrie  vifible. 

4.  Cette  Règle  eft  un  obftacle  in- 
furmontable  à  ceux,  qui  voudroient 
retirer  les  autres  d'une  erreur  com- 
mune. Si  quelcun  vouloit  convertir 
un  Mahometan,  il  y  trouveroit  une 
difficulté  infurmontable  ;  puis  qu'un 
Mahometan  produiroit ,  en  faveur  de 
fa  Religion  ,  le  confentement  du 
Genre  Humain  ;  parce  que  les  Ma- 
hometans  (félon  le  meilleur  calcul, 
que  nous  en  aiyons)font  en  plus 
grand  nombre  que  les  Chrétiens.  Le 
Paganifme  fcroit  encore  le  plus  fort, 
parce  que  les  Payens  font  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  Chrétiens  & 
les  Mahometans.  Ainfi  une  Règle, 
ruineufe  pour  la  Chiétienté,  ne  peut 
pas  fervir  à  reconnoître  le  véritable 
fens  des  paroles  de  Jefus-Chrift,  Mr. 
Sykes  continue  à  réfuter  une  Règle 
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qui  n'eft  ni  philoibphique ,  ni  Chré- 
tienne;  mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  y  arrêter,  &  il  n'eft  guère  be- 
foin  de  prouver  que  la  multitude  de 
ceux,  qui  croyent  une  chofe,  n'eft 
pas  une  marque  que  cette  chofe  foit 
vraye.  1  outes  les  fubtiiitcz,  qu'on 
employé,  pour  foûtenir  le  contraire 
n'en  feront  douter  perfonne,queceux< 
qui  ne  favent  pas  raifonner. 

La  III.  Seétion  regarde  la  finceri- 
té  &  l'innocence  d'une  Erreur  invo- 
lontaire. Mr.  Sykes  avoit  dit  que 
c'eft  une  chofe  connue  de  tout  le 
monde,  qu'un  Chrétien  doit  embraf- 
fer  les  Doftrines  de  Jefus-Chrift ,  fé- 
lon le  fens  auquel  il  les  entend  ,  & 
obéir  de  même  à  fes  Lois.  Cela  eft 
en  effet  évident,  parce  que  faire  le 
contraire  feroit  tomber  dans  une  en- 
tière Apoftafie.  Mr.  Roger  dit  îà- 
deffus ,  que  la  Sincérité  n'eft  pas  fuf- 
âfante  pour  rendre  recommandables- 
toutes  nos  a&ions  à  nôtre  Juge,  & 
qu'il  faut ,  pour  cela  ,  plus  que  la 
feule  Sincérité.  Il  avoue  bien  que 
c'tft  la  principale  qualité  des  obéïf- 
fances  qui  peuvent  être  recompen- 
fées,  &  des  omiffions ,  qui  font. ex- 
eufess,  &  fans  laquelle  même  nôtre 
Rcpentance  ne  peut  pas  être  accep- 
tée. 
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ice.  Mais  il  foutient  que  c'cft  avoir 
trop  bonne  opinion  de  la  Sincérité  , 
que  de  la  croire  feule  &,  en  toutes 
fortes  de  cas.  fuffifantc,  pour  nous 
rendre  agréables  à  Dieu. 

Mr.  Sykcs  nie  que  ce  foit  là  fou 
fentiment.  i .  Cette  Controverfe  , 
comme  il  le  remarque,  regarde  les. 
Chrétiens,  qui  fuppofent  néceffaire- 
ment  qu'il  y  a  des  Lois  &  des  Doc- 
trines de  Jefus-Chrift;  auxquelles  il 
faut  néceffairement  croire  &  obéir- 
dans  le  fens,  auquel  il  les  a  lut  mê- 
me données.  Qui  n'obéït  pas  aux 
Lois  de  Jefus-Chrift,  &  qui  n'em- 
brafle  pas  fa  do&rine  ne  fauroît  être 
Chrétien.  Il  ne  s'enfuit  nullement 
que  parce  qu'on  fe  peut  tromper»  en 
quelque  chofe,  on  fe  puiffe  tromper 
en  tout  &  néanmoins  être  Chré- 
tien. 

i.  Il  ne  s'enfuit  nullement  de  ce 
qu'un  homme  cherchant  fincerernent 
à  connoître  les  Lois  &  les  Doârines 
de  Jefus-Chrift,  fe  peut  tromper  eu 
quelque  chofe ,  fans  lui  être  moins  a-- 
greable;qu'il  n'y  a  rien  dans  ces  Lois  & 
dans  ces  Do&rines  de  R  clairement 
exprimé,  qu'un  homme  fincere,  quî, 
en  cherche  le  fens,  ne  s'y  puifle  trom- 
per. Parce  que  Ton  peut  fe  tromper, 
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fur  la  doctrine  de  la  Trinité,  après 
des  recherches  foigneufes  &  attenti- 
ves, pourra-t-on  fe  tromper,  en  cro- 
yant que  deux  &  deux  font  quatre  ? 
On  réfute  de  même  plufieurs  confé- 
quences  forcées ,  tirées  de  ce  qu'on  a 
dit  que  la  bonne  foi  excufe  en  certai- 
nes chofes  difficiles  &  obfcures;com- 
me  fi  cela  menoit  à  croire  qu'il  fuffit- 
d'avoir  bonne  intention,  pour  faire 
les  plus  grands  crimes  impunément. 
Je  ne  fâche  pas  qu'aucun  Proteftant 
ait  été  dans  cette  penfée;  on  en  ac- 
cufe  feulement  quelques  Dofîteurs 
de  l'Egliie  Romaine.  Ces  objeâions 
font  outrées ,  &  ne  tendent  qu'à  ren- 
dre odieux  un  fentiment  commun  5 
qui  eft  que  toutes  les  erreurs  ne  dam- 
nent pas;  fans  quof  qui  pourroit  être 
fauve  ?  Se  tromper  en  quelque  chofe, 
de  bonne  foi  ,  eft  une  chofe,  fi  attachée 
à  la  Nature  Humaine,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  en  foit  exempt. 

Le  Chapitre  IL  regarde  le  Pouvoir 
que  le  Clergé  a  fur  TEglife.  Sur  quoi 
il  y  a  des  extremitez  à  éviter  ,  des 
deux  cotez;  car  on  lui  peut  donner 
trop  d'autorité;  ou  l'expofer  au  mé- 
pris de  la  populace.  Si  l'on  acordoit, 
parmi  les  Proteïtans,  le  même  pou- 
voir au  Clergé  ,  qu'il  a  dans  l'Eglife 

Romaine , 
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Romaine,  il  y  auroit,  dans  chaque 
Eglife  ,  une  nouvelle  Papauté  ;  à 
moins  qu'on  ne  voulût  fe  rejoindre  à 
celle  ,  que  Ton  a  abandonnée. 

On  traite  ici  1.  de  la  Communion 
Publique,  &  P Auteur  convient  que 
les  fins  de  la  Communion. dans  PE- 
glife  ,&  du  Service  public  font  de  dé- 
clarer que  nous  n'avons  pas  honte  de 
la  Croix  de  Jefus«Chrift,&que  nous 
fommes  perfuadez  que  nous  offrons 
à  Dieu  un  fervice  qui  lui  eft  agréa- 
ble ;  de  nous  confirmer  réciproque- 
ment, dans  la  foi,  dont  nousfaifons 
p  oteffion  ;  d'engager  enfin  les  autres 
à  embraflfer  le  Chriftianifme,  en  fai- 
fant  profefîion  de  la  Sainteté  de  la  vie 
&  de  la  Régularité  des  Mœurs  qu'il 
enfeignc,  &  en  leur  montrant  quel- 
le eft  l'excellence  des  doétrines,  que 
nous  enfeignons  &  que  nous  défen- 
dons. 11  y  a  toujours,  dans  le  mon- 
de, une  infinité  de  gens,  dont  les 
principes  &  les  mœurs  ne  valent 
rien,  &  il  eft  important  que  l'on  en- 
fei^ne  en  public  le  contraire;  en  faï- 
fant  profeffion  de  recevoir  lu  doctri- 
ne de  Jefus-Chrirt,  &  d'obéir  à  fes 
commandemens. 

C'cft  de  quoi  on  tombe  d'accord  , 
mais  il  s'agit  de  favoir  s'il  eft  néccf- 

faire 
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faire  à  chaque  Chrétien  de   commua 
nier  avec  l'Eglife  particulière  ,  dans 
laquelle  il  vit.  Nôtre  Auteur  répond 
que  cela  eft  utile  &  avantageux;  mais  îî; 
ne  croit  pas  que  l'on  puilTe  aiïurer  , 
fans  preuves,  que  cela.foitnéceffaire 
pour  chaque  Chrétien.    La  Commu- 
nion, que  jefus  Chrift  a  impofée  né- 
ceflàiremeiit  à  fes  Difciples ,  eft  une 
Communion  de  Foi  &  de  Charité.. 
La  Communion  extérieure  eftlapro- 
feffion    de  cette  unité  de  Foi  &  de 
Charité  ;  profeffion  qui  ne  peut  être 
neceffaire  ;  qu'en   certaines    circon- 
ftances.    Si  cela  avoit  été  néceifaïre, 
\t  Réformation  n'auroit  pas  pu  fe  fai^ 
ré;  puis  que  chacun  auroit  dû  com- 
munier  dans  l'Eglife  ,  dont  il  étoît 
membre.     Chacun  doit  être  aupara- 
vant convaincu,  en  fa  confeience  , 
qu'il  peut  communier, avec  une  cer- 
taine Eglife;  fans  quoi,  il  commet- 
tront un  péché,  en  le  faifant.  Suppo^ 
fé  qu'un  homme  fe  trouvât  éloigné 
de  tonte  Eglife  Chrétienne,  comme 
s'il  étoit  Efclave  parmi  les  Infidèles  ; 
il    lui  '  feroît  impolïïbîe  d'entretenir 
aucune  Communion,  avec   une  E- 
glife.     Ainfî   il  fe  trouveroit  que  la 
Communion  extérieure,  qui  eft  celle 
dont  il  s'agit,  cefferoit. 

Mr.-. 
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Mr.  ^^rfoûticnr,  au  contraire, 
qu'on  eit  obligé  d'entrer  dans  PEgli- 
fe,fous  peine  de  dccheoir  de  l'union , 
avec  Jefiis-Chrift,  &  des  droits  de 
profiter  des  Privilèges  de  l'Evangile. 
Il  dit  que  la  relation,  que  nous  avons 
avec  TEglife  Universelle, ne  pouvant 
paroître  ,  qu'en  communiant  avec 
une  Eglife  particulière;  nousfommes 
obligez  de  le  faire ,  pour  devenir  mem- 
bres de  l'Egiife  Univerfeïle.  Mr.  Sy- 
kes  répond  que  ce  qui  rend  les  hom- 
mes fujcts  du  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  eft  une  Foi  fincere  en  loi  & 
une  difpolîcion  à  obrt'r  à  toutes  fes 
Lois.  Il  ajoute  qu'elles  paroiiïènt  à 
Jefus-Chrift,  qii  connoîc  les  Cœurs 
de  ceux, qui croyent  en  lui,  &  qui  lui 
obcïffent;  ce  qui  fuffit  pour  les  ren- 
dre membres  de  Ion  Eglife.  Par- là 
ils  entretiennent  e£Fe&i*ement  une 
véritable  Communion  avec  Jefus- 
Ghrift,quieft  le  Ch;f  de  fon  Egliic; 
iàns  l'entretenir  avec  aucune  Eglife 
particulière;  parc  qu'ils  le  Trouvent 
dais  rimpcffibiiité  de  ie  faire. 

Dans  la  II.  Seûion,  il  traite  de  la 

nc'ceffii^    que   fon    Adverfaire  croit 

qu'il  y  a,  pour  les  Tvliniflres ,  d'avoir 

une   Vocation  immédiate   de  Jefus- 

îft  ,  pour   l'Emploi   qu'ils  eierr 

ceni 
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cent  ;  ou  au  moins  de  ceux ,  qui  ti- 
rent la  leur  de  Jefus  Chrift  ,  par  une 
fucceffion  non  interrompue.  Pour  ce- 
la il  cite  Heb.  V,  4.  où  il  eftditque 
ferfonne  ne  fe  faifit  lui-même  de  l'hon- 
neur (du  Sacerdoce)  mais  feulement 
ceux  qui  y  font  appeliez  de  Dieu,  corn- 
me  Aaron.  Mais  les  deux  derniers 
mots, qu'il  omet,  font  voir  qu'il  s'a- 
git du  Sacerdoce  de  la  Loi ,  &  noi; 
du  Mmiftere  du  S.  Evangile.  Pour 
le  Sacerdoce  de  jefus  -Cnrift,  il  efl 
renfermé  en  fa  perfonne  feule,  &  ne 
peut  palier  à  aucune  autre  ;  étant  fem- 
blable  à  celui  de  Melchifedek  ,  qui 
n'a  eu  ni  Prédece{reur,ni  Succeflfeur. 
Auffi  n'eft-îl  parlé  nulle  partrdans 
l'Ecriture,  de  cette  fucceffion  non, 
interrompue  de  rrëtres,  depuis  Jefus- 
Ghrift  julqu'à  la  fin  du  monde.  Les 
Réformez  de  d-  ç^  la  Mer  ont  tou- 
jours rejette  cette  fucceffionjquel'E- 
giife  Romaine  vante  tant  ;  fans  en 
prouver  néanmoins  la  néceffité,  par 
aucun  pafïage  de  l'Ecriture  Sainte. 
Ainlî  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas. 

Dans  la  Seâîonlll.  &  dans  les 
fuivantes,  il  e(t  traité  en  général  du 
Pouvoir,*  que  l'Ecriture  attribue  au 
Qerge  ,   qui  coniifte  à  inftruîre  le 

Peuple 
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Peuple  de  la  Do&rine  &  des  Com- 
mandemens  de  Jefus  Chrift;  à  offrir 
à  Dieu  les  prierez  de  l'Aflembiée  , 
qu'ils  inftruifent  ;  à  administrer  les 
Sacremens  ;  à  établir  des  Lois ,  pour 
le  bon  ordre,  &  à  juger  de  la  Doc- 
trine. Il  examine  tous  ces  Articles, 
en  détail  &  montre  en  général ,  qu'il 
n'y  a  rien- là, qu'une  EglifeChrétien- 
ne  ne  puitfe  étnblir  pour  el!e,&  mar- 
que les  limitations,  que  l'on  doit  met- 
tre à  cette  Autorité.  Il  bâtit  ici  , 
comme  ailleurs,  fur  les  fondemens 
des  Réformateurs  ;  qu'on  ne  peut  at- 
taquer, que  fur  les  Principes  de  l'E- 
g  ife  Romaine. 

Je  ne  m'y  arrêterai  pas,  non  plus. 
Je  dirai  feulement  qu  il  faut  éviter  , 
en  ceci,  deux  extremitez  ;  dont  Tu- 
ne eft  de  donner  au  Clergé  une  au- 
torité ,  fans  bornes ,  comme  on  fait 
dans  l'Eglife Romaine;  &  l'autre  de 
tomber  dans  l'Anarchie,  ou  dans  le 
Fanatifme.  Le  Clergé  a  droit  de 
s'aquiter  des  fondions,  dont  on  a 
parlé,  fans  tyrannie; en  fe  propofant 
toujours  le  but  de  l'Evangile,  qui  eft 
de  rendre  les  Chrétiens  vertueux  ;  en 
ne  leur  débitant  aucune  do&rîne,  ni  au- 
cune Difcipline,  comme  néceflaires 
au  Salut  ;  qui  ne  foient  fondées  fur 

des 
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des    paflages  clairs  de  l'Evangile  & 
ordonnées   indispenfablement,  pour 
parvenir   au  fa! ut  éternel.     Tout  ce 
qui    cft    au  delà  doit  être  regardé  , 
comme  libre.     Les  Chrétiens  en  gé- 
nérai a  les  Protestans  en  particulier,, 
étant  divifez,  entre  eux,  fur  ces  for- 
tes de  chofes  ;  il  ne  faut  damner  per- 
fonne,  pour  s'y  tromper.   A  l'égard, 
des  Peuples ,  ils  ne  doivent  point  fe- 
couë'r  une  Difcîpline  établie,  à  moins 
qu'elle  ne  fût  incompatible,  avec  les 
Verkez,  &  les  Vertus,  qui  leur  font 
propofées,  comme  néceflaires  au  Sa- 
lut.    Sans  cela  troubler  une  Société 
où  un  ordre  eft  établi,  pour  ne  rien 
faire  de  mieux,  c'elî  faire  un  Schif- 
me,  qui   eft   l'un   des   plus   grands 
péchez,  que   l'on   puifle  commettre 
parmi   les  Chrétiens.    Il    auroit  été 
à  fouhaiter  que  du  tems  de  laRéfor- 
mation  tous  les  Evêques  qui  étoient 
perfuadez   des   Abus  ,  qui    s'étoient 
introduits  dans  l'Eg  ife,  emfent  tra- 
vaillé à  les  corriger;  fans  changer  la 
Bif:ip!îne  fondée  fur  les  Ecrits  des 
Difciples  des  Apôtres;  &Cms  s'atten- 
dr-  au  ftcours  de  ceux,  qui  s'oppo- 
fpkHit  à  la  Réformation.  Maïs  com- 
m^  cela  ne  fe  fît  pas ,  &  que  ce  fu- 
rent plutôt  les  Peuples ,  qui  fe  réfor- 
mèrent, 
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<snerent ,  que  leurs  Pasteurs  ;  il  le 
fit  des  Fglifes  ,  qui  fe  reglcreut  , 
comme  elles  purent, &  pour  la  Doc- 
trine &  pour  la  Difcipline. 

S'il  faut  dire  la  vérité ,  les  tumul- 
tes étoient  trop  grands ,  &  les  efforts 
de  ceux,  qui  s'y  oppofoient,  trop  vio- 
lents ;  pour  y  pouvoir  confiderer  tout, 
avec  la  maturité  néceflaire,  pour  une 
fi  grande  affaire;  &    pour  garder  la 
modération  Evangelique  ,     en  tout. 
On  fe  fauva  comme  d'un  Naufrage, 
ou  comme  d'un  Embrafement  uni- 
verfel  ,&  l'on  forma  des  Corps  ci'E- 
glife  &  de  Doctrine  ,  comme   l'on 
put.    Les  lumières  n'étoient  pas  en- 
core affez  grandes,  fur  les  matières 
controvcrfées,  &  les  Esprits  étoient 
trop  agitez  ;  pour  fe  dégager  de  tou- 
tes les  opinions  mal  fondées,  &  pour 
découvrir  la  Vérité  toute  (impie,  & 
fans  mélange.     Cette  difpofition  des 
Efprits    fit,  dès   le   commencement 
de  la  Réformation,  naître  des  Dis- 
putes infinies,  entre  les  Protestans  ; 
lesquelles  durent   encore  en   nôtre 
tems ,  &  dont  nous  ne  fommes  pas 
prêts  à  voir  la  fin  ,à  juger  de  la  cho- 
fe,  par  les  apparences.    Il  n'y  a  que 
Dieu,  qui   fâche  ce   qui  eft    cache 
dans  l'avenir,  &  qui  puiffe  faire  for- 
tir 
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tir  une   heureufe  Paix  d'une  cruelle  I 
guerre.     Cependant   il  eft  du  devoir  | 
de  tous  les  gens  de  bien  &  éclairez,  i 
de  contribuera  une  fi  heureufe  révo- 
lution, autant  qu'il  eft  en  leur  pou- 
voir.    Si  les  hommes  ne  leur  en  fa- 
vent  pas  gré,  Dieu  les  en  récompen- 
fera. 

Je  croi  qu'il  y  a  bien  des  gens,  qui 
travaillent  à  cela,  quoi  que  par  de 
diverfes  voyes.  Pour  cela,  on  fera 
bien  de  lire,  avec  foin,  cet  Ouvrage; 
où  Ton  verra  dans  le  Chap.  III.  &  le 
IV.  ce  que  l'Auteur  &  celui  qu'il  at- 
taque penfent  dei'ObéïfTance,queles 
peuples  doivent  à  leurs  Supérieurs 
Ecclefiastiques;  par  rapport  au  pou- 
voir qu'ils  ont  de  leur  prêcher  la  Vé- 
rité, fans  mélange  de  penfées  hu- 
maines; par  rapport  à  la  puiffance 
Légillative,  qu'ils  s'attribuent  à  di- 
vers égards  ,  fans  penfer  afTez  au 
fuprême  Legiflateur  ;  foit  à  l'égard 
de  Tordre  Ecclefiastique,  foit  à  l'é- 
gard des  peines  ,  qu'ils  infligent  à 
ceux  qui  refufent  de  fe  foumettre  à 
leurs  Lois.  Si  tout  ce  qu'il  dit  ne 
plaît  pas  à  tout  le  monde,  ce  qui 
iveft  presque  pas  poflible  ;  il  mérite 
néanmoins  que  l'on  examine  fes  ou- 
vertures, fans  prévention.   Nous  ne 

pou- 
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pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  de 
tout  cela,  &  l'expofition  qu'on  en 
pourroit  faire  en  gros  ne  feroit  pas 
peut-être  aflez  claire,  pour  en  don- 
ner une  juste  idée  aux  Ledteurs. 

Mr.  Sykes,  après  avoir  montré  les 
grands  inconveniens  qui  fe  trouvent, 
comme  il  croit,  dans  les  fentimens 
de  Mr.  Roger;  qui  en  rétabliflant  le 
pouvoir  du  Clergé,  tel  qu'il  étoit , 
quand  l'Angleterre  étoit  encore  dans 
les  fentimens  de  l'Eglife  Romaine  , 
ou  à  peu  près ,  diminuent  réellement 
l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte,  diffa- 
ment la  Réformation,  &  remettent  fur 
pied  les  fentimens  des  Catholiques 
Romains;  Mr.  Sykes  9dis  je,fe  trou- 
ve lui  même  attaqué,  par  deux  objec- 
tions femblables.  L'une  eft  qu'en  ô  - 
tant  au  Clergé  le  Pouvoir,  que  Mr. 
Roger  lui  donne,  il  eft  impoffible  que 
l'Eglife  puîflfe  fubfifter  comme  une 
Société  vifible  ;  d'où  il  conclut  que  ,, 
fi  l'on  fui  voit  un  Syftôme  femblable 
à  celui  que  Mr.  Sykes  défend ,  la 
profeffion  même  du  Chriftianifme  fe- 
roit bien-tôt  éteinte. 

C'eft  juftement ,  dit-il,  ce  qu'un 
Catholique  Romain  dira,  que  s'il  n'y 
a  point  de  Lieutenant  de  Jefus  Chrift, 
fur  la  Terre ,  &  iï  les  membres  de 

l'E- 
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PEgîîfe  ne  fe  fou  mettent  pas  à  leur 
Chef  Vifible  ,  ils  ne  peuvent  pas  for- 
mer une  Société  vifible;  &  que  par 
conféquent  la  profefïion  même  du 
Chriftianifme  viendroit  à  s'éteindre. 
Mr.  Sykes  déclare  de  plus  qu'il  ne 
coimoît  perfonne,  qui  nie  que  TE- 
glife  foit  une  Société  vifible ,  &  que 
ceux , que  fon  Adverfaire  femble  dé* 
figner,  ne  font  nullement  de  ce  fen* 
riment;.  Lui  même  ne  peut  pas  dis- 
convenir qu'une  Eglife  ne  foit  vifi- 
ble; quoi  qu'elle  ne  reconnoifle  pas 
dans  fes  Conduéteurs  l'autorité  qu'il 
attribue  au  Clergé.  Il  cite  des  paifa- 
ges,  où  il  en  convient. 

Les  Principes,  dont  on  prétend 
que  les  confequences  vont  à  extirper 
le  Chriftianifme,  font  que  Jefus- 
Chrift  eft  nôtre  feul  Législateur ;  & 
que  tous  les  Chrétiens  font  égaux. 
Ce  dernier  figniSe  feulement  que 
perfornie  n^a  le  pouvoir  de  contrain- 
dre un  autre  d'entrer  en  des  opinions 
&  en  des  pratiques  ,que  cet  autre  ju- 
ge être  contraires  à  la  volonté  de 
Jefus  Chrift.  Ces  Principes  tendant 
uniquement  à  unir  les  hommes  à  Je- 
fus Chrift ,  ne  peuvent  pas  tendre  à 
détruire  ce  qu'ils  établiffent  immédia- 
tement. 

Une 
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Une  Société  vitible  eft  un  nombre 
de  perfonnes,  qui  font  gouvernées, par 
les  mêmes  Lois; comme  on  en  con- 
vient. Qu'on  s'imagine  préfentement 
que  tous  les  Chrétiens  foient  gouver- 
ner, par  les  feules  Lois  de  Jefus- 
Chrift,&  que  leur  conduite  foi  ttout- 
à  fait  Chrétienne.  Qu'on  fuppofe 
qu'ils  fe  choiiifTe^t  à  eux-mêmes  des 
perfonnes  d'entre  eux,  pour  les  inf- 
truire  ,  &  pour  leur  administrer  les 
Sacremens.  Ils  formeroient ,  com- 
me on  en  convient ,  une  Société  vi- 
fible.  Il  n'eft  néanmoins  pas  fufpre- 
nant  que  Mr.  Roger  dife  que  la  Pro- 
feffion  même  du  Chriltianifme  s'é- 
teîndroit  dans  une  forte  d'Affemblée, 
comme  celle-là;  parce  que  psr  le 
Chriftianifme,  il  n'entend  autre  cho- 
fe,  que  l'idée,  qu'il  s'eit  forgée  de 
l'autorité  de  PEglife, 

„  On  a  prétendu,  dit-il,  que  les 
„  Lois  de  la  Charité  &  de  la  Bien- 
„  veuillancefuffiroient,pour  produi- 
„  re  l'union,  que  Jefus  Chrift  a  ea 
„  intention  d'établir,  parmi  fes  Dif- 
„  ciples. 

„  Mais  cela  les  uniroit  feulement 
„  comme  hommes  ,  &  non  comme 
„  Chrétiens.  Il  faut  quelque  chofe 
n  de  plus,  pour  nous  unir   &  nous 

Tome  XX.  P,  1.  R        „  dis- 
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,,  difîinguer  comme  Chrétiens.  Il, 
„  faut  une  Profeffion  de  Foi,  il  faut] 
„  des  Ordonnances  communes  &:, 
,,  leur  obfervation;  ce  qui  nous  fait] 
„  former  le  Corps  d'une  Société  vi-  ! 
„  lible.  Il  fait  dire  à  fes  AdvcrfaU 
res  autre  chofe  que  ce  qu'ils  difent , 
au  lieu  qu'ils  difent  que  puis  qu'il  y 
a  une  infinité  de  fentimens  divers, 
dans  le  Monde  Chrétien,  &  que  pufs 
que  les  hommes  font  fujets  à  l'Er- 
reur; le  moyen  d'établir  la  paix  en- 
tre eux  n'eft  pas  de  contraindre  les 
uns  d'embraffer  les  fentimens  des  au- 
tres ;mais  de  les  engager  à  fe  fuppor- 
ter  les  uns  les  autres,  quoi  qu'ils  de- 
meuraient de  differens  fentimens,  & 
de  faire  régner  la  Charité  eniretous, 
dans  toute  fon  étendue  Ceux  qui 
fe  nomment  Orthodoxes  ne  de- 
vraient point  haïr  ceux ,  à  qui  l'on 
donne  le  nom  d'Hétérodoxes  ;  les 
Luthériens  devroient  avoir  de  la  cha- 
rité pour  les  Calviniftes ,  &  les  Cal- 
viniftes  pour  les  Luthériens;  &  trai- 
ter fraternellement  tous  les  Difciples 
de  Jefus-Chrift.  Aucun  Prince  ne 
regarderoît  aucun  de  fes  Sujets,  pour 
un  mauvais  fujet,  à  caufe  de  la  di- 
verfité  de  fes  fentimens  fpéculatifs  , 
à  l'égard  defquels  Jcfus-Chrift  n'a 

pas 
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pas  impofé  l'unité  des  opinions. 
Toutes  les  Eglifes  fuivroient  les  mê- 
mes maximes,  &  Ton  ne  traiteroit 
aucun  honnête  homme  de  mauvais 
Chrétien  ,  pour  fes  opinions  ;  mais 
feulement  pour  les  fautes, qu'il  corn- 
mettroit  contre  la  Morale.  Cela  fuf* 
firoit  certainement ,  pour  la  paix  exté- 
rieure de  l'Eglife.Iin'y  a  aucun  autre 
moyen  d'éviter  les  defordres,  à  moins 
qu'on  ne  pût  porter  les  hommes  à 
être  du  même  fe miment;  ce  que 
l'Expérience  de  plus  de  quatorze 
cens  ans  a  démontré  n'être  pas  ^oflî^ 
ble. 

Quoi  que  Mr.  Roger  dife  que  la 
charité  nous  unit,  comme  hommes  f 
&  non  comme  Chrétiens  ;  nôtre  Sei- 
gneur a  dit  que  la  Charité  mutuelle 
feroit  la  marque,  à  laquelle  on  re- 
connoîtroit  fes  Difciples. 

Jem'ennuye,  pour  ne  rien  diflî- 
muler,  de  traduire  les  folutions  qu'on 
donne  à  des  objeâions  de  cette  for- 
te, &  j'ai  de  la  peine  à  croire  qu'eN 
les  embarraifent  perfonne.  Le  même 
Théologien  ibûtient  ,  avec  auffi  peu 
de  vraisemblance,  que  les  Doâeurs 
de  l'Eglife  Romaine  peuvent  tirer  des 
fentimens  de  fes  Adverfaires  de 
grands  avantages  ;  1.  parce  qu'il  eft 
R  2,  clair 
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clair  que  Jefus  Chnft  a  donné  aul 
Clergé  T Autorité, que  fes  Adverfai-  I 
res  lui  conteftent,  &  que  iï  l'onll 
nie  cela,  un  Miffionnaîre  peut  dire,! 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  qu'oui 
trompe  le  peuple  en  tout; puis  qu'on! 
■le  trompe  en  cela:  2.  parce  que  laRé*| 
formation  ne  peut  pas  être  bien  dé»  I 
fendue  ,  par  des  principes  ,  qui  ne  I 
peuvent  que  produire  des  defordres  I 
dans  l'Eglife  :  3.  parce  que  l'Eglife  I 
Romaine  ne  manqueroit  pas  de  pro- 
fiter de  la  confuiîon  ,  que  le  Syftême  I 
de  fes  Adverfaires  cauferoit. 

Mr.  Sykes  réfute  très  facilement 
.et  s  trois  objeâions,  en  faifant  voir  j 
que  l'opinion  que  Jefus-Chrifteftl'u-  ; 
nique 'Légiflateur  des  Chrétiens  eft  ' 
vraie,  que  l'Eglife  Romaine  ne  la  nie, 
que  pour  introduire  plus  facilement  fes 
nouveauttz  :  Que  les  defordres  ne 
viennent  que  parce  qu'on  donne  à 
Jefus  Chrift  des  Collègues,  dans  fa 
fonction  de  Législateur,  &  que  fi  la 
Loi  de  la  charité ,  qu'il  a  impolce  à 
fes  Disciples ,  étoit  obfervée  ,  il  n'y 
atiroit  aucun  defordre:  Enfin  que  les 
principes  de  modération  feroient  ceffer 
toute  confufion,  &  que  l'Eglife  Ro- 
maine ne  gagneroit  rien ,  contre  des 
gens  uiiis  psr  une  véritable  charité. 

Nôtre 
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Nôtre  Auteur  étend  cela  plus  au  long, 
mais  je  craindrois  de  fatiguer  les  Lec- 
teurs de  deçà  la  Mer,  fi  je  le  tradui- 
fois. 
Je  craindrois  fort  quel'obje&ion  de 
!  favorifer  l'F.glife  Romaine,  que  Mr. 
Roger  tait  à  fes  Adverfaîres  ne  (bit 
un  Stratagème,  pour  les  obliger  de 
fe  mettre  eux-mêmes  fur  la  défenfi* 
ve;  dans  une  chofe ,  qu'il  fait  biea 
lui  pouvoir  ctre  objectée,  avec  bien 
plus  d'apparence.  Car  apurement 
l'Eglife  Romaine  n'a  gagné  tant  de 
terrain^qu'en  augmentant  comme  elle 
afait  l'autorité  du  Clergé. 


ARTICLE     VIÎI. 

"Les  Vies  des  Hommes  Jllulres  ne 
PLUTAR  Q  u  E  revues  fur  les 
MSS.  &  traduites  en  François  a 
vec  des  remarques  Hrftoriques  £j 
Critiques  &  le  Supplément  des  Com 
paraifons ,  qui  ont  été  perdues,  On 
y  a  joint  les  thés  ,  que  lyon  a  pu 
trouver  &  une  Table  générale  des 
Matières  \  par  Mr.  Dacier  de 
V Académie  Royale  des  Inscriptions 
&  Belles  Lettres  ,  çjj3  Garde  des 
Livres  du  Cabinet  du  Roi.  Non- 
R  3  vvl* 
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Telle  Edition  revue  ,  corrigée  &■ 
augmentée  de  diverfes  Noies ,  ^w 
Mr  Daci.er  lui-même.  A 
Amfterdam  chez  les  Frères  Wet- 
flein  M  DCC  XXIII.  in  12.  en 
neuf  Volumes, 

T^JOus  avons  parlé  de  l'Edition 
-*^  de  ces  Vies,  m  4.  au  Tome  XVI. 
de  cette  Bibliothèque  Ane.  &  Mod. 
pag.  190.  Nous  ne  redirons  pas  ce 
que  nous  en  avons  dit,  nous  averti- 
rons feulement  que  celle  ci  eft  plus 
correôe  &  augmentée  de  plufieurs 
remarques  de  Mr.  Dacier;  que  Ton 
verra  à  la  fin  de  quelques  Volumes 
&  qui  ont  été  mifes  en  leurs  p'aces 
dans  les  fuivans,  parce  qu'on  ne  les 
reçut  qu'après  que  cette  Edition  eut 
été  commencée.  Elle  a  encore  ce- 
la de  particulier  qu'à  la  tête  du  IX. 
Volume  0:1  trouvera  la  Vie  d'un 
Philofophe;  favoir,  ttArijhpïe,  tra- 
duite par  Mr.  le  Fevre  ,  Beau-Perc: 
de  Mr..  Dacier;  pour  rendre  le  To- 
me plus  égal  aux  autres. Si  cette  Vie 
n'a  rien  de  commun ,  avec  celles  de 
Vlutarque ■-,  qui  n'a  mis  des  Vies  que 
des  Rois,  des  Empereurs, des  Géné- 
raux d'Armée  ,  des  Légiflateurs  & 
des  Orateurs   les  plus    fameux  des 

Grecs 
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Grecs  &  des  Romains;  elle  ne  laif- 
fera  pas  d'être  lue,  avec  plaifir,  par 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  lire  l'Origi- 
nal.    D'ailleurs  elle  couroit  rifque  , 
de  fe  perdre  ,  par  fa  petite/Te;  au  lieu 
que  jointe  à  ces   Volumes,  elle  fe 
confervera,  comme  elle  le  méritoit. 
Si  on  la  compare  avec  les  autres  Ver- 
rions   &    en   particulier  avec   celle 
tiAmbroife,     Moine,     on    trouvera 
qu'en  comparaifon  de  la  Françoife  , 
ce  font  dé  méchantes  Verrions.   Feu 
Mr.  Meiborn  ,  qui  avoit  entrepris  de 
retoucher  la  verrion  tf  Ambrotfe  ,\>o\m 
lt  bdle  Edition  du  Dio^ene  Lacrce 
d'Amfterdam,sVn  aquita  très-négli- 
gemment ,   comme    ri    ç'avoit    été 
quelque  chofe  au  deflbus  de  lui.  On 
la  pouvoit  rendre  beaucoup  plus  La- 
tine &  plus  ridelle,  fans  beaucoup  de 
peine.     Mr.  le  Fevre  paraphrafe  à  la 
vérité  quelquefois  fes  bons  mots ,  & 
les  allonge  ,   fan?  néceflité  ;  mais  il 
leur  fair  rarement  perdre  ce  qu'il  y  a 
de  bon.    Les  Leâeurs  ne  trouveront 
pas  mauvais  que  nous   mettions  ici 
quelques  endroits  de  cette  Vie,  avec 
de  petites  remarques. 

Diogetie  Lacrce  y  cite  §.  66.  un 
endroit  de  Tim&n ,  de  Phliunte,  dans 
les  Sillet)  qui  étoient  des  vers  Satirï- 
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ques.  qu'il  avoir  fait  particulièrement, 
contre  les  Phiiofophes.  11  dit  ironi-/ 
quement  d'Ariftippe  :  tel  était  le  na  + 
iurel  délicat  d'Arijlippe,  qui  tâtoit  la 
menfonges.  Pour  qui  tâtoit ,  il  y  a 
dans  le  Grec,  âppiçimi®',  pouri^- 
<p*<pâM7&;  car  ce  mot  eft  compofé 
de  la  prépofition  k^<p\  &  du  verbe 
àçâu)  &  fignifie  tâter  de  la  mum  au- 
teur. Timon  a  voulu  railler  Ariftippe^ 
tout  adonné  aux  plaifirs  des  Sens  , 
qui  auroit  pu  difcerner  le  Menfonge 
de  la  Vérité ,  fi  on  les  avoir  pu  tou- 
cher &  tâter  à  la  main.  L'interprè- 
te Latin  a  mis  dans  L'Ed.  d'ÀfhUeç* 
dam  aflcfc  bien  :. 

Qualis  Ariftippi.  mollis   mtura  So- 

fvifice, 
Ouœ  potuit  taélu  à  falfofeccmere  ve- 

rum. 

Mr.  LeFevreiïà  pas  fi  bien  réiiiïî, 
m  ces  quatre  vers  François  : 

Ce  galant  DoSteur  de  Cyrene 
Eft  fort  friand  de  Volupté  \ 
Et  fouvent  ajufte  ,  fans  peine  , 
U  Erreur  avec  la  VeYité* 

H  croyoit  néanmoins  avoir  afle*, 

bien 
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bien  exprime  le  vers  de  Timon  ,  <Sc 
que  fa  ver  fi  on  valoit  bien  celle  d'///- 
dubrandin,  qui  avoit  traduit  contrée 
îantis  falfa.  Il  auroit  fallu  traduire 
palpantis  mendacia. 

,,  Quelcun  reprenant  Ariftippe,  dît 
w  Mr.  le  Fevre ,  de  ce  qu'il  faifoit 
„  une  trop  grande  d:'penfe;  croyez- 
„  moi,  dit*  il,  la  chofe  ne  fauroit 
„  être  li  mauvaife  que  vous  penfez  ; 
„  puisque  les  Dieux  même  prennent 
9)  plaifir  à  la  fplendeur  &  àlaimgni- 
„  ficence  des  Sacrifices,  qu'on,  leur 
,,  fait.  Les  dernières  paroles  font 
„  paraphrases,  puisqu'il  n'y  a  dans 
„  l'Original  que  ces  mots  :  Si  cela 
était  mauvais  ,  on  ne  le  ferait  pas>  dans 
les  Fêtes  des  Dieux, 

„  Vous,  Meifieurs,  les  Philofo- 
„  phes,  qu'avez  vous  par  deifus  les 
„  autres  hommes?  Au  moins  une 
„  chofe,  c'efl:  que  quand  il  n'y  au» 
„  roit  point  de  Lois  au  monde>nous 
„  ne  laiflerions  pas  de  vivre  ,  tout 
„  comme  nous  vivons.  Il  y  a  dans 
y,  le  Grec.  Si  ov  otoit  toutes  les  Lois , 
,,  nous  vivrions  de  même.  Ambroifez. 
mal  mis  :  aquabiliter  vivemus.  Le 
mot  cequtbiliter  fignifie  autre  chofe  r 
que  Jimiliter *,  comme  il  y  a  dans 
lîÔriginal.  \AuMtmin  auroit  dû  cor*' 

R  s  rigcf 
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riger  ceci  ,  comme  mille  autres  en* 
droits  ^  car  œquabiliter ,  lignifie  tfy//#- 
bilijure.)  ou  comme  un  autre  hom- 
me. 

Ce  fentiment  d'Arîftîppe  eft  très- 
noble  &  auroit  mérité  d'être  dans  la 
bouche  d'un  plus  honête  homme. 
Nous  avons  vu,  il  n'y  a  pas  long- 
tems  r  en  divers  lieux  de  l'Europe, 
que  de  certains  jeux  très-injuftes 
étant  ouverts,  par  autorité  publique;, 
îout  le  monde  en  voulut  être ,  pour 
S'enrichir  ;  excepté  peu  d'honétes 
gens,  qui  en  firent  fcrupule. 

„  Pourquoi  les  Philofophes  re- 
„  cherchent -ils>  les  Riches,  &  que 
n  les  Riches  ne  recherchent  point  les 
„  Philofophes  ?  C'eft  que  les  Philo- 
5,  fophes  connoiflent  qu'ils  ont  be~ 
£  foin  des  Riches,  &  que  le3  Riches 
„  ne  connoiflent  pas  qu'ils  ontbefoin 
„  des  Philofophes.  La  réponfe  eft 
plus  courte  en  Grec,  &  par  confé- 
quent  plus  vive:  les  un;  (les  Philofo- 
phes) favent  de  quoi  ils  ont  befoin,  & 
les-  mitres  ne  le  favent  f  as.  Les  Philo- 
fophes favent  qu'ils  ont  befoin  de  la 
libéralité  des  Riches,  pour  fubfifter  ; 
mais  les  Riches  ne  favent  pas  qu'ils 
ont  befoin  de  s'inftruire  de  la  Ver- 
te.. . 


Ancienne  Se  Moderne,  ^pr 
„  Un  jour  allant  faire  une  vifite 
„  chex  une  Courtifane,  il  remarqua 
„  qu'un  jeune  homme  en  rougiffoit, 
„  &  en  même  tems  :  mon  Fils,  lui 
„  dit-il, le  mal  n'èft  pas  d'y  u>trer;mais 
,,  de  n'en  pouvoir  for  tir,  quand  on 
„  y  eft.  Il  eft  parlé  dans  le  Grec  de 
plulieurs  jeunes  gens,  par  où  il  pa- 
roit  qu'il  alla  chez  cette  Courtifane, 
avec  fon  Ecole;  ce  qui  marque  qu'il 
n'y  alloit  pas  par  débauche. 

„  On  voit  toujours  ces  Philofo* 
„  phes  chez  ceux  qui  font  riches,  di* 
„  foit  je  ne  fat  qui,  en  colère.     Et  on; 
il  voit  les  Médecins  chex  les  mala- 
,,  des;,  mais  on  ne  met  pas  enques- 
„  tion  s'il  vaut  mieux  ctre  le  Mala- 
,,  de,  que  le  Médecin:  Le  Grec  eft^ 
„  plus  court:  La  raifon  en  eft  que  les 
„  Médecins  font  à  la  porte  des  Malades, 
„  mais,  avec  tout  cela, perfonne  n*ai- 
,,  meroit  mieux  être  malade ,  que  d'e* 
,,  xercer  la  Médecine.     J'avoue  que~ 
,,  je  ne  vois  point  de  raifon  de  ne  pas 
traduire  mot  pour  mot.  Le  François 
de  Mr  leFevreti*.  pas  plus  de  grâce,, 
que  le  Grec  de  l'Auteur* 

„  Il   difoit  qu'il  prenoît  de  Tar- 
„  gent  de  fes  Difcîples  ,  pour  leur 
.,  apprendre  à  quoi  ils  s'en  dévoient 
„  fervir.ll  y  a  dans  le  Grec  déplus  2: 
R  6  mm 


|i}£  Bibtioiheque 

mn  pour  s* en  feriir  lui  même  ,  mais 
pour  leur  apprendre  &c.  Les  mots 
ajoutez  figtiifknt  que  ce  n'étoit  pas 
tant  pour  s'en  fervir ,  que  pour  leur 
apprendre, qu'ils  ne  pouvoient  mieux 
employer  leur  argent,  qu'à  apprendre 
la  Sageffe. 

„  Quelle  différence  y  a-t-il ,  entre 
„  un  homme  bien  fait  &  celui,  qui 
,,  ne   l'eft  pas  ?  Il   eft  fort   aifc   de 
5,  prononcer  là-defïiis.  Envoyez  les, 
„  l'un  &  l'autre,  en  un  lieu,  où  ils 
„  n'aient    aucune    connoiifance,  & 
„  vous  lefaurez  bien  tôt.  Il  y  a  dans 
le  Grec  :    en  quoi  diffère  un  homme 
fage  £un  homme  qui  ne  Peft  pas7.  Il  y 
a  le  mot ?•?•$, qui  n'a  jamais  (ignifié 
nn  homme  bienfait,  ce  qui  regarde 
principalement   le    Corps.     Mr.   lé 
Fevre  le  favoit  mieux ,  que  perfonne;. 
mais  il  avoitfefprit ailleurs,  lors  qu'il 
traduifoit  cette  demande ,  qu'on  fit  à 
Ariftippe.     Je  croirois  auffi  que  <5W- 
QifH  doit  être  traduit  lexce/le-t-il}  En 
quoi   un  [homme  fage  excelle-é-il  par 
deffus  un  homme,  qui  ne  l'eji  pas?  On 
fait  que  c'eft  une  des  lignifications 
du  mot  Grec;  ou,  Il  on  ne  le  fait 
pas,  il  n'y  a  qu'à  s'en  inftruire  dans 
un  Di&ïonaire.     Outre  cela,  il  y  a 
un  mot  elïcntiei ,  oublié   à  la  fin  de 

la 
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lia  reponfe  d'ArilLppe,  qui  dit  :  en- 
voyez les  tous  deux  Nui)S  à  des  in- 
connus &  vous  le  Juurz  Par  le  mot 
de  Nuds ,  il  faut  entendre  deftituez 
de  ce  qui  eft  nécefïâïre  pour  s'entre- 
tenir .en  un  lieu, où  l'on  ne  connoît 
perfonne,  &  non  â-shabdlez. 

Je  ne  fai  pourquoi  Mr.  le  Fevre  a 
omis  ce  mot.  Â-t-il  cru  qu'il  étoit 
inutile  ?  Il  fe  feroit ,  fans  doute  , 
trompa, car  ce  mot  eft  effentiel, dans 
la  reponfe  d'Ariftippe.  C'étoit  néan- 
moins un  homme  d'esprit,  s'il  çn  fut 
jamais";  &  de  plus  très-favant  dans  la 
Langue  Greque.  Il  y  a  eu,  au  même 
tems,  un  autre  homme  en  France  r 
qui  écrivoit  excellemment  bien  en 
François,  &  qui  a  fait  honneur 
aux  Auteurs ,  qu'il  a  traduits,  du  Grec, 
en  cette  Langue;  mais  quia  gâté  les 
Apophthegmes  Grecs  ,  recueillis 
par  Plutarque,  en  plufieurs  endroits,. 
où  ils  font  affurément  plats  &  gla- 
cez ;au  lieu  qu'ils  font  pleins  d'esprit 
&  de  vivacité ,  dans  le  Grec. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  je  dirai  feu- 
lement que  fi  l'on  pardonne  aux  Da- 
mes de  n'apprendre  pas  le  Latin  ,  ni 
le  Grec;  les  Hommes,  qui  peuvent 
les  aoprendre,  &  qui  ne  le*  appren- 
jaew  fe  font  à  eux  mêmes  un 
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très-gran-î  tort,  puis  qu'ils  fe  privent 
de  lire,dans  les  Originaux, les  chofes 
du  monde  les   plus  jolies  ,  les  plus 
fenfées ,  &  le.  mieux  exprimées,  qu'il 
fuit  poifiblc,  dans   la  plus   belle  de 
toutes  les  Langues  anciennes.     On 
croit  que  cette  étude eft  une  Pédante- 
rie, mais    les  bons   Auteurs   Grecs 
n'ont  rien  moins  été  y  que  Pédants  II 
n'y  a  qu'à  s'en  remettre  au  jugement 
des  Romains,  qui  avoient  toute  la  po« 
IftefTe,  &  tout  le  jugement  poffible. 
Mais  parce  qu'on  apprend  le  Grec 
&  le  Latin,  dans  les  Ecoles;  on  s'i- 
magine que  ceux,  qui  parloient  ces 
langues  autrefois,  n'étoient  que  des 
Pédants;  ce    qui    eft    la   chofe   du 
monde  la  pius  ridicule.     J'ai  connu 
un     Seigneur    Anglois,  qui   foûte- 
noit     qu'ils    ctoient   beaucoup   plus 
plis  ,  que  nous.     C'eft   le    dernier 
Lord    Sbaftcsbury  ,      qui   étoit    lui- 
même  très  poli,  &  qui  avoir  infini* 
ment  de  l'efp/it. 
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ARTICLE    IX. 

HlSTOIREDE  LA  MEDECINE, 
oit  l'on  -voit  l'ortgine  çjf  les  Progrès 
de  cet  Art ,  de  oiecie  en  Siècle  ;  les 
Seéies ,  qui  s'y  font  formées  ;  les  noms 
des  Médecins  ,  leurs  découvertes 
leurs  opinions  &  les  circonflétnces 
les  plus  remarquables  de  leur  Vie. 
Par  Daniel  le  Clerc, 
Confeiller  d'Etat  de  la  République 
de  Genève ,  &  Doéteur  en  Médeci- 
ne. Nouvelle  Edition  revue ,  corri- 
gée &  augmentée ,  par  /' 'Auteur,  en 
divers  endroits,  &  fur  tout  d'un 
Plan,  pour fervir  à  la  continuation 
de  cette  Hi/loire,  depuis  la  fin  au 
Siècle  II.  juj qu'au  milieu  du  A  VII. 
A  Amfterdam  M  DCC  XXIIL, 
in  4.  pagg.  860. 

CEtte  Hîftoîre  de  la  Médecine 
parut,  pour  la  première  fois,  en 
cette  Ville  (au  moins  dans  l'état  où 
l'Auteur  fouhaitoit  qu'elle  parût,  car 
il  y  en  avoir  eu  une  autre  Edition 
fort  imparfaite  auparavant,  imprimée 
ailleurs  )  en  MDCCIL  Quoi  qu'on 
eu.  eût  tiré  un  bon  nombre  d'Exem- 
plaires,. 
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plaires,  ils  furent  bien-tôt  vendus» 
Elle  fut  recherchée,  de  toutes  parts, 
non  feulement  par  les  Médecins  , 
mais  auffi  par  ceux  qui  exercent  la 
Chirurgie  &  la  Pharmacie,  &  qu£ 
entendent  le  François  ;  parce  qu'il 
n'y  avoit  que  peu  de  gens  de  ces  trois 
Profeffions,  qui  n'en  faifoient  autre- 
fois qu'une;  à  qui  l'Hiftoire  de  leur 
Métier  ne  fût  en  quelque  manière 
nécefïaîre,  ou  au  moins  très  agréa- 
ble. Cependant  il  arriva  que  ceux  , 
qui  avoient  fait  la  première  Edition, 
ayant  quitté  la  Librairie,  cet  Ouvrage 
demeura  long-tems  allez  rare;  parce 
qu'on  n'en  trouvoit  pas,  chez  les  Li- 
braires. Mais  comme  on  le  deman- 
doit  de  tous  cotez ,  d'autres  Librai- 
res l'ont  enfin  fait  rimprimcr.  Il  étoit 
déjà  fous  la  prefie ,  quand  l'Auteur 
t n  fut  averti  ;  fi  bien  qu'il  n'eut  le 
tems,  que  de  corriger  quelques  en- 
droits &  d'ajouter  plufieurs  chofes  , 
où  il  crut  que  cela  étoit  néceffaîre-. 
Il  avoit  en  effet  déjà,  à  peu  près, 
épuifé  la  matière,  &  il  étoit  d'au- 
tant moins  nécefïaîre  d'alonger  cet- 
Ouvrage,  que  l'Auteur  avoit  déjà  in- 
diqué les  Auteurs  ,  qui  en  avoient 
traite  plus  au  long,  &  que  l'on  pourroit 
confulter,  il  on.  le  trouvoit  à  propos. 

On 
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On  âuroit  fouhaité  qu'il  continuât 
cette  Hiftoire,  depuis  le  teins  de  Ca- 
tien, auquel  il  Pavoit  laiflee ,  jusqu'à 
nôtre  tems.  Mais  il  avoit  déjà  dit, 
dans  l'Epître  dédicatoirc  de  la  II i. 
Partie,  ce  qui  l'avoit  empêché  d'aller 
plus  lo'n.  Ces  raifons  fubiiitant  en- 
core, comme  il  le  remarque  dans 
rAvertiflement  de  cette  Edition  ,  il 
n'a  pas  cru  devoir  entreprendre  de 
pouflèr  plus  loin  cette  Hilloire  ;  & 
Tâge  avancé,  auquel  il  eft ,  ne  lui 
permet  pas  en  effet  d'y  penfer. 

Néanmoins  pour  fatisfiire,  en  quel- 
que manière,  ceux  qui  Pavoiem  fou- 
hjliéy  il  a  donné,  à  la  fin  du  Vola- 
ille une  efpece  de  Plan;  qu'il  faudroîc 
fûivre,  fi  l'on  vouloit  travailler  à 
cette  continuation.  Il  a  intitulé  cet- 
te Addition  :  EJfai  d'un  Plan  four 
fervir  à  la  continuation  de  V Hi flaire  de 
la  Médecine ,  aepuis  le  Siècle  IL  de 
puis  Jejus-Chrifl ,  jufqu'au  milieu  du 
XVÏI. 

Il  le  commence  par  les  Médecins- 
Grecs  ,  qui  ont  vecu ,  depuis  Galien; 
comme  Etienne  d'Athènes,  Qrihafe, 
Aètius  ,  Alexandre  de  Tralles,  &  Paul 
d'Egine.  Les  quatre  derniers  renfer- 
ment dans  leurs  Ecrits,  toute  l'An- 
cienne Médecine  Greque  &  en  font 

la. 
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la  clôture;  Il  faudrait  faire  des  a- 
bregez  de  ce  qu'ils  contiennent  de 
fîngulfer,  fans  répeter  ce  qu'ils  n'ont 
fait  que  tirer  d1 'Hippacfàte  &  de  Ca- 
tien, &  obferver  d'ailleurs,  par  tout^ 
la  méthode-,  qui  a  été  obfervée  à  l'é- 
gard de  ces  deux  derniers.  Il  y  a  quel- 
ques autres  Médecins  Grecs, qui  ont 
écrit  quelques  Siècles  après. 

En  finiiiànti'Hiftoiredes Médecins 
Grecs,  il  ne  faudroit  pas  oublier  de 
inarquer  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Chy- 
mie;  dont  quelques  uns  font  plus- 
anciens,  que  les  derniers  Auteurs 
Grecs,  que  l'on  a  nommez.  Oa  a 
encore  quelques  uns  de  ces  Auteurs* 
dans  les  Bibliothèques,  &  qui  ne  font 
pas  encore  imprimez  Le  P.  de  Mont- 
faucon  fait  mention  de  quelques  uns, 
dans  fa  Paléographie  Greque.  On  ne 
fait  pas  bien  l'Ëtymologie  du  mot 
è'Alckymie.  Les  uns  prétendent  qu'il 
cft  tout  Arabe,  &  qu'il  fignifie  caché y 
parce  que  c'etoit  au  commencement 
une  Science  occulte ,  qui  apprenoit  l'art 
de  travailler  fur  lesMécaux  &  même  de 
faire  de  l'Or.  On  peut  voir,  fur  ce 
mot,  les  Origines  de  Ménage.  Mais 
on  a  auiïi  employé  la  Ghymie  à  cher- 
cher des  remèdes,  &  à  cet  égard,  elle 
fait  une  partie  de  la  Médecine.  Au  (fi 
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Paracelfe  ,  grand  Chymifte  ,  s 
pelloit  Pkilofophus  per  ignem,  comme 
ayant  appris  les  remèdes,  dont  il  fe 
fervoit,  pur  le  moyen  du  feu.  C'ell 
la  Chymïç,  dont  il  s'agît  ici,  &  qui 
enfeigne  principalement  à  réfouûr? 
les  mixtes  à  leurs  principes,  ou  à 
féparer  &  à  épurer  les  diverfes  fub- 
fta  :ces,dont  ils  font compofez.  Ces 
mixtes  font  les  Minéraux  ,  les  Végé- 
taux, les  Animaux,  &  en  un  mot 
tous  les  Corps,  tant  folides,  que  li- 
quides. Elle  cherche,  dans  ce  qu'elle 
tire  de  ces  Corps, divers  remèdes, fo:t 
pour  entretenir  la  Santé,  foit  pouE 
la  guerifon  les  Maladies, &  c'éft cel- 
le dont  il  s'agit  proprement  ici, 
L'Auteur  ne  faille  pas  de  dire  quel- 
que chofe  de  l'Alchymie,  qui  cher- 
che vainement  l'art  de  faire  de 
l'Or. 

On  n'avoit  pas  encore  fait  ufagede 
la  Chymie,  pour  chercher  des  remè- 
des; car  il  n'en  eft  fait  aucune  mention. 
On  doit  dire  la  même  chofe  des  qua- 
tre Médecins  Grecs,  qu'on  a  nomme/, 
car  ils  n'en  difent  rien. 

L'Auteur  de  làpaffëaux  Médecins 
Arabes,  dont  on  ne  pourroit  parler 
à  ronds,  fans  entendre  l'Arabe,  & 
tes  avoir  lus  dans  cette  langue,  dont 

ils 
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ils  fe  font  fer  vis.  Il  y  a  bien  des 
verfions  Latines  de  leurs  Ecrits ,  au 
moins  des  principaux  ;  mais  ces  Ver- 
rons fo'ittrcs-mauvaifes<5r  font  mê- 
me devenues  rares,  auffi  bien  que 
les  Originaux  ;  cette  forte  d'étude 
étant,  depuis  long-tcms,  tout- à  fait 
hors  de  mode. 

11  eft  remarquable  que  les  Arabes 
ont  parlé  de  plufieurs  Médicaments 
fimples,  qui  ont  été   inconnus  aux 
Grecs,    ielsfont,  entre  autres,  di- 
vers Purgatifs  beaucoup  plus  doux  , 
que  ceux  dont  les  Grecs  fefervoient; 
comme ,  la  Manne,  le  Séné  ,  la  Rhu- 
barbe, les  Tamarins,  la  Gaffe,   les 
Myrobolans ,  &  autres.  Ils  ont  auffi 
mis  le  Sucre   en  ufage  dans  la  Mé- 
decine, où  l'on  n'employoit  que  du 
Miel.     Cela  vient  fans  doute  de  ce 
que  les  Arabes  avoîent  trouvé  ces  re- 
mèdes dans  leur  Pais,  ou  dans  celui 
qu'ils  avoient  conquis ,  ou  ceux  des 
voifins ,  dont  ils  les  pouvoient  tirer  y 
comme  le  Sucre.  Ils  le  mêlèrent  dans 
leurs  Syrops  &  dans  leurs  Juleps,  pour 
leur  donner  un  goût  plus  agréable.  Ils 
enfeignerent  à  faire  plufieurs  fortes 
de  Conferves,  &  des   Confections  , 
nveedes  fruits  &duSucre.Unede!eurs 
inventions  fut  la  Confeétïon  qu'on 

nomme 
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nomme  Alkcrmcs,  qui  eft  l'un  des 
meilleurs  Cordiaux  que  nous  aiyons. 
Ils  employèrent  encore,  dans    leurs 
remèdes,  le  Mufc,  la  Noix  Musca- 
de, le  Maris,  les  Clous  de  Girofle, 
&  autres  épiceries,  dont   les  Grecs 
n'ont    point    parlé.     Ils  trouvèrent 
l'art  de  faire  diverfes  Eaux  &des  Hui- 
les; que  l'on  tiroit  des  Simples,  ou 
par  fublimation,  ou  par  diftillation. 
On    verra  dans    l'Auteur   divers 
Médecins  Arabes, avec  les  tems  aux- 
quels ils  ont  vécu  ,  &    les   remèdes 
qu'ils  ont  mis  en  ufage.  Ils  ont  auffi 
parlé  les  premiers  de  quelques  Mala- 
dies, qui  n'ont  pas  été  connues  aux 
Grecs, comme  la  R§ugeole,&  la  Pe- 
tite Vérole,  qui   font    aujourd'hui  (ï 
communes  ,    par   tout  ;   qu'il  n'y  a 
guère  de  perfonn.s,  qui  ne  les  aient 
une  fois  en  leur  vie.  Si  elles  avoient 
été  connues,  du  tems  de  Galien  ,il  eft 
bien  certain  qu'il  en  auroït  parlé  ;  lui 
qui  a  parlé  des  maladies,  qui  ne  font 
pas  fi  dangereufes ,  &  qu'on  peut  à  pei- 
ne nommer  Maladies.  Je  me  fouviens 
que  m'entretenant  de  cela,  avec  feu 
Mr.  Kufter,  qui   entendoit    bien   le 
Grec,  mais    qui    n'avoit   jamais    lu 
aucun  Médecin  Grec;il  me  dit  qu'il 
croyoit  que  les    Mcdecins   n'enten- 

doient 
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doient  pas  affez  de  Grec,  pour  les 
lire.  Je  lui  dis  qu'il  y  avoit  en  effet 
peu  de  Médecins  aujourd'hui,  qui  y 
fuiîent  favants ,  mais  qu'autrefois  il 
y  en  avoit  eu  pluiïeurs  detrès-habiles 
en  cette  Langue,  dans  laquelle  ils 
avoient  lu  les  anciens  Médecins ,  & 
que  ces  gens-là  avoient  fait  cette  re- 
marque. J'ajoutai  que  fi  les  Anciens 
Grecs  avoient  parlé  de  ces  Maladies, 
Us  auraient  en  même  tems  parlé  de 
leurs  Symptômes, &  qu'il  n'étoit  pas 
poffible  que  les  Médecins  ne  les  re* 
connuflent.Je  lui  citai  les  Définhlones 
Medicœ  de  Gorrœus  ;où  l'on  trouvoit 
les  noms  Grecs  ce  toutes  les  Mala- 
dies ,  qu'il  décîivoit  enfuite  avec 
exaéiitude,  &  même  ceux  des  mala- 
dies de  la  peau,  mais  où  il  n'y  a  rien 
qu'en  puiiFe  prendre,  pour  la  petite 
Vérole.  Comme  il  ne  b'étoit  appli- 
qué qu'à  la  pure  Grammaire  ,  ces 
raifons-là  ne  le  touchoient  que  peu. 
C'eft  néanmoins  une  chofe  furpre- 
nante,  qu'une  Maladie  de  cette  forte. 
Nôtre  Auteur  juge  qu'elle  pourroit 
bien  être  pafféedes  Arabes  aux  Grecs, 
dès  qu'il  y  eût  plus  de  communica- 
tion entre  ces  deux  Nations;  comme 
cela  arriva  depuis  les  Conquêtes  des 
Succeffeurs  de  Mahomet.  C'eft  com- 
me 
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nie  cela,  que  les  Efpagnols,  ayant 
apporté  une  Maladie  Infâme  de  l'A- 
mérique, en  infederent  les  autres  Na- 
tions de  l'Europe,  &  fur  tout  les 
François ,  au  Royaume  de  Naples„ 
L*  Auteur  traite  de  cela,  dans  la  fuite 
de  (on  Effai. 

Néanmoins  les  Arabes  ont  copié 
les  Auteurs  Grecs,  à  l'égard  de  la 
Théorie  de  la  Médecine  &  des  fon- 
demens  de  la  Pratique.  Quand  ils 
commencèrent  à  prendre  quelque 
goût  aux  Sciences,  ils  fe  firent  tra- 
duire les  livres  des  Gçecs  ,  tant  de 
Médecine,  que  d'Aftronomie  &  de 
Géométrie. 

L'Auteur  traite  auflî  à'Aviccnne  , 
qui  eft  le  principal  des  Médecins 
Arabes,  &  de  fes  Ouvrages  ;  dont 
il  donne  un  petit  Abrégé  fur  la  Ver- 
fion  Latine,  que  l'on  en  a.  Mais 
cette  Verfion  eft  fî  mauvaife  ,  qu'il 
eft  fort  difficile  de  l'entendre.  On 
commença  à  goûter  les  livres  des 
Arabes  au  XIIL  Siècle,  du  tems  de 
Frideric  1 1.  qui  étoit  un  Prince  Sa- 
vant ,  &  qui  en  fit  traduire  pluiieurs 
en  Latin;  mais  comme  ceux, qui  fe 
mêlèrent  les  premiers  de  cet  Ouvrage, 
n'entendoient  pas  affez  l'Arabe  ,  & 
ccrivoient  fort  mal  en  Latin  ;  il  eft 

difficile 


4°4  Bibliothèque 

difficile  de  les  entendre.  Maïs  telles 
que  fuffent  ces  Verfions,  comme  ou 
n'avoit  pas  Hippocraie  &  Galien,  ou 
expliquent  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine ,  Avicenne ,  qu'on  regardoit  com- 
me le  Prince  des  Médecins,  &  Ra- 
fès^  &  fur  tout  Ton  IX  Livre,  dédié 
auRoi  d'Almanfcor;  d'où  l'on  préten- 
doit  tirer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire, 
pour  la  cure  des  Maladies. 

Ce  ne  fat  qu'au  milieu  du  XV. 
Siècle ,  que  l'on  reçut  des  Livres 
Grecs  de  l'Orient,  depuis  que  Con- 
ftaminople  eut  été  prife,  par  les  Turcs; 
parce  que  divers  habiles  hommes 
vinrent  en  Italie  &  en  France,  du  Le- 
vant, &  les  apportèrent  avec  eux. 

Quand  l'art  d'imprimer  eut  été  de- 
couvert,  on  fit  imprimer  quelques- 
uns  de  ces  Livres  &  en  fuite  Hîppo- 
craie  &  Galien,  que  l'on  préferaaux 
Arabes ,  qui  n'étoient  que  leurs  Co- 
piées. Avant  cela,  on  ne  s'attachoît 
qu'à  la  lt&ure  &  a  l'étude  des  Arabes. 
On  trouvera  ici  les  noms  des  princi- 
paux Médecins,  qui  s'attachèrent  à 
eux, dans  l'Occident.  On  parle  auffi 
de  ceux  qui,  dans  le  XIII.  Siècle  le 
font  applique*  à  l'étude  de  la  Chymie, 
comme  Thaddee  Florentin ,  Albert  le 
Grand)  Pierre  de  Apom ,  &  autres. 

Le 
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Le  plus  fameux  de  tous  fut  Arnaud 
de  Villeneuve ,  qui  fut  un  grand  Chy- 
mifte,  comme  il  paraît, par  quelques 
livres  qui  portent  fon  nom,  en  cas 
qu'ils  (oient  bien  de  lui.  On  dit  qu'il 
favoit  faire  de  TOr  &  qu'il  en  fit, en 
préfence  de  Raimond  Lulle.  Cepen- 
dant on  ne  voit  pas ,  qu'il  fe  foit 
beaucoup  fervi  dclaChymie,pouren 
tirer  des  remèdes.  Il  décrit  les  remè- 
des qu'il. employoît,  &  les  manières 
de  les  préparer,  qui  ne  font  pas  dif- 
férentes de  celles  des  Grecs  ;  &  l'on 
en  excepte  ce  quril  appelle  AquaViniy 
que  quelques-uns,  difoit-il,  appellent 
Eau  de  Vie ,  Eau ,  qui  fe  conferve 
toujours,  Eau  d'Or.  C'eft  avec  rai- 
fon,  félon  lui,  qu'on  lui  donne  le 
nom  d'Eau  de  Vie ,  puis  qu'elle  for- 
tifie le  corps  &  qu'elle  prolonge  la 
vie.  Il  dit  encore  que  cette  Eau  ,  à 
caufe  de  fa  (implicite  reçoit  toutes 
les  faveurs,  odeurs  &  qualitez.  On 
voit  par  fes  Ecrits,  qu'il  connoifToit 
divers  remèdes  Chymiques  dont  il 
n'a  pas  voulu  parler. 

Raimond  Lulle  a  été  des  Difciples 
d' Arnaud  de  Villeneuve ,  &  il  paroît, 
par  fon  livre  de  Quinta  EJJentia,  qu'il 
travailloit  à  la  recherche  d'un  Remède 
Univerfel  pour  toutes  les  Maladies. 
Tome  XX.  P.  2.  S  II 
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\\  attribuent  même  ce  qu'il  avoit  dé- 
couvert à  une  Révélation  Divine. 
Un  de  fesDifcipIes,  nommé  Jean  de 
Roquetaillade ,  fc  vantoit  de  la  même 
chofe.  Ils  furent  fuivis  de  quelques 
Chymiftes  Allemands.  J'ai  ouï  dire 
que  feu  Mr.  l'Ele&eur  Palatin  avoit 
fait  une  très-grande  depenfe,  pour  faire 
copier  les  Oeuvres  de  RaimondLulle\ 
qui  étoient  entre  les  mains  de  certains 
Majorquins ,  qui  ne  les  voulurent 
pas  laifTer  copier ,  qu'on  ne  leur 
comptât  une  greffe  fomme.  Ce  Prince 
étoit  dans  l'opinion  de  ceux,  qui 
croyent  qu'on  peut  faire  de  l'Or. 
Ici  l'Auteur  infère  une  deferiptiondu 
mal  de  Naples,commeonle  nomma 
d'abord  ;  parce  que  les  François  le 
prirent  au  Royaume  de  Naples,  fous 
le  Règne  de  Charles  VIII.  Roi  de 
France.  On  donna  enfuite  à  ce  mal 
d'autres  noms.  C'étoit  une  Maladie 
nouvelle,  au  moins  pour  l'Europe  ; 
car  elle  avoït  été  apportée  d' Amérique. 
Cette  vilaine  Maladie  embarraffa  fort 
les  Médecins  de  ce  tems-là,  qui  ne 
favoient  comment  fc  prendre  à  la 
guérir.  Comme  en  avoit  fû  qu'elle 
venoit  d'Amérique  &  que  les  Améri- 
cains employoient ,  pour  la  guérir  , 
du  Bois  de  Gayac,  on  en  fit  venir  ; 

mais 
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mais  il  nepouvoit  pas  la  guérir,  quand 
elle   étoït    invétérée.      Après    avoir 
effayé  en  vain  plufïeurs  chofes,onen 
vint  aux  remèdes  Mercuriaux ,  &  en- 
fin au  Mercure,  qui  fe  trouva  être 
Tunique  remède  pour   ce   mal.     On 
verra  le  détail   de  tout   cela,  dans 
l'Auteur;  qui  fait  voir  que  cette  ma- 
ladie avoitété  inconnu»  aux  Anciens; 
ce  qui  nous  apprend  qu'elle  ne  venoit 
pas  Amplement  de  la  débauche; puis- 
que les  Anciens  Médecins,  qui  avoient 
vécu  en  des  tems  &  en  des  lieux, où 
la  débauche  avoit  été  portée  à  l'ex- 
cès ,  n'en  avoient  rien  dit.   Tel  étoît 
Galien  ^qui  avoit  exercé  la  Médecine 
à  Rome,  &  qui  a  parlé  de  toutes  les 
Maladies  de  fon  tems,fans  en  rien  dire. 
Les  Médecins  Grecs,  qui  ont  vécu  de- 
puis, &   les  Arabes  n'en  ont   auffi 
rien   dit.    On  n'a   commencé  d'en 
parler ,  que  depuis  la  découverte  de 
l'Amérique,  &  fur  tout  depuis  que  les 
François  furent  au  Royaume  deNa- 
ples.    Voyez  Guicciardin  au  Liv.  IL 
de  fon  Hift.  à  la  fin. 

Peu  de  tems  avant  que  cette  Ma- 
ladie fe  répandît,  un  fameux  Charla- 
tan naquit  à  Einfidlen  ,  en  Suifle  , 
l'an  MCCCCXCIII,  Ce  fut  celui , 
qui  fe  fit  nommer  depuis  :  Aureolus 
S  z  Philip  fus 
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Philippus  Theophraftus  Paracelfus 
Bomhajl  von  Hoënbsim.  On  verra  ici 
ce  que  Ton  a  pu  rccaeuiliir  de  plus 
remarquable,  de  fa  perfonne  &  de 
fes  Ecrits.  Il  étoit ,  il  on  l'en  croit, 
Theodogien ,  Philofophe ,  Magicien  , 
Médecin  &  Chymifte.  Il  raifonnoit 
de  Dieu  &  de  la  Nature,  en  termes 
qu'il  avoit  lui  même  inventer  &  qu'il 
n'explique  point.  Ce  qu'il  a  dit  de 
Dieu ,  eft  quelquefois  conforme  aux 
fentimens  communs,  &  d'autres  fois 
très» peu  orthodoxe;  quoi  qu'envclo- 
pé  dans  un  jargon,  qui  n'eft  guère 
intelligible.  Il  difoit  avoir  reçu  des 
Enfers  des  Lettres  de  Galien,  &  d'a- 
voir conféré,  dans  le  Veftibule  de  ces 
lieux  ténébreux  ,  avec  Avicenne , 
touchant  foh  Or  potable,fur  laTeintu- 
re  des  Philofophes ,  fur  la  Quinte- 
Eflfence,  fur  la  Pierre  Philofophalc,  fur 
le  Mithridat  &  fur  la  Thériaque.  Il 
difoit  que  de  toutes  les  Religions,qui 
avofent  été  jufqu'à  lors  ,  il  n'y  en 
avoit  pas  une  de  véritable;  mais  il 
menaçoit  d'en  faire  une  autre  &  de 
mettre  le  Pape  &  Luther  à  la  raifon. 
On  verra,  dans  nôtre  Auteur,d'autres 
extravagances, qui  étoient  dignes  des 
petites  Maîfons. 

0/w/'#,qui  fut  fon  Secrétaire  pen- 
dant 
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dant  deux  ans,  difoit  que,  pendant 
tout  ce  tems-là  il  avoit  été  !i  fort  a- 
donné  à  ryvrognerie,  qu'à  peine  y 
avoit- il  une  heure, ou  deux  \  dans  un 
jour,  qu'il  ne  fût  yvre;  principale- 
ment après  fon  drpart  de  Bâle,  pour 
l'Alface;  où  cela  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  fût  admiré, comme  un  autre  Efcu- 
lape.  Cependant  tout  yvre  qu'il  ctoit, 
H  ne  laiflbit  pas  de  di&er  à  Oporin  , 
quelques  penlees  philofophiques , 
quand  il  étoit  de  retour  au  logis. 
Oporin  allure  encore  que  ,  pendant 
qu'il  avoit  été  avec  lui, il  n'avoir  pas 
vu  qu'il  fe  déshabillât,  pour  fe  cou- 
cher; mais  qu'étant  bien  yvre  &  la 
nuit  fort  avancée,  il  (e  jettoitfurun 
grabat ,  comme  il  fe  trouvoit,  ayant 
à  fon  côté  un  fabre,  qu'il  difoit  avoir 
reçu  d'un  Bourreau  ;  Qu'il  anivoit 
fouvent  qu'il  fe  levoit,  dans  la  nuit, 
&  qu'il  tiroit  ce  fabre,  dont  il  foifoit 
le  moulinet,  en  frappant  ie  plancher 
&  les  murailles;  en  forte  o^Oporin 
craignoit  qu'il  ne  fui  en  coupât  la  tete, 
Cette  épée  lui  fervoit  ,  difoit- on  ,  à 
plus  d'un  uiàge.  11  tenoit  enfermé 
dans  le  pommeau  un  Démon  familier, 
ou  fon  Àzath,\t  plus  précieux  de  les 
remèdes.  Oporin  repréfente  Parcuel- 
fe,  comme  un  homme,  qui  ne  mati- 

S  3  quoit 
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quoit  point  d'argent  ;&  dont  labour- 
fe,  après  avoir  cté  épuifée,  fe  rem- 
pîiffoit  le  lendemain.     II  fe  pouvoit 
bien  faire  que  Paracelfe  reçût  de  l'ar- 
gent, fans  que  fon  Secrétaire  le  vît, 
&  que  ce  dernier  ait  groflî  ce  qu'il  en 
dit.     D'autres  ont  cru  que,  fâchant 
faire  l'Or,  il  en  faifoit,  lors  qu'il  en 
avoit  befoin;  maïs  Oporin  ne  dit  rien 
de  femblable.  J'ai  connu  un  homme, 
qui  reffembloit,  en  certaines  chofes, 
à  Paracelfe;  &  qui,  à  ce   qu'on  di- 
foît,     avoit    toujours    des    Ducats 
d'Or,  quoi  qu'on  ne  lui  vît  recevoir 
aucunes  Lettres  de  Change.    Mais 
c'étoit  un  homme  fort  fobre,  &  qui 
ne  faifoit  aucune  dépenfe.  Il  fe  nom- 
moit  François  Mercure  van  Hclmont^ 
&  écoit  fils  du  fameux  Jean  Baptifte 
van  Htimwt,  de  BrufTelles  ;  qui  s'ap- 
pelloit  auffi  Philofbphus  per  ignem  ,  & 
qui  fe  vantoit  d'avoir  fait  de  grandes 
cures ,  par  le  moyen  de  quelques  re- 
mèdes  Chymiques  ,   qu'il    preparoit 
lui-même.    Quand  on  demandoit  à 
François  Mercure  s'il  fivoit  faire  l'Or, 
il  répondoit  qu'il  ne  favoit  que  faire 
de  l'ordure*  Il  avoit  néanmoins  beau- 
coup de  connoiflance  des  Métaux,  & 
ii  favoit  manier,  &  tremper  le  Fer, 
d'une  manière  particulière,  à  ce  que 

j'ai 
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j'ai  ouï  dire  à  feu  Mr.  Locke  ,  qui 
avoit  demeuré  quelque  tems  à  Rot- 
terdam ,  avec  lui  ,  chez  Benjamin 
Furly.  Ce  dernier  van  Helmont  avoit 
auffi  une  Théologie  fort  étrange.  Il 
me  dit  un  jour  que  toutes  les  Ames 
des  Hommes  dévoient  revenir,  fi  je 
m'en  fouviens  bien,  douze  fois  au 
monde,  en  differetis  corps  d'Hommes,- 
&  en  diverfes  générations  ;  &  que 
quand  ces  Migrations  auroient  été 
accomplies,  la  fin  du  Monde  vieil  - 
droit.  Il  avoit  imprimé  cela,  dans 
une  feuille  de  papier,  que  j'ai  eue, 
mais  que  j'ai  perdue. 

Paracelfe  méprilbif  Gilien^Àvicen- 
ne  &  tous  les  autres  Médecins  ,  <5c 
prétendoit  être  le  Prince  de  tous  tant 
qu'ils  étoient,  malgré  qu'ils  en  euf- 
fent;  comme  il  le  dit,  dans  fon  Livre 
nommé  Paragranum- 

Quoi  qu'il  en  dît,  il  ne  laiflbit  pas 
d'avoir  apris  chez  des  Chymiftes,  qu'il 
avoit  connus,  comme  cela  fe  trouve 
dans  la  Préface  du  H  Tome  de  fou 
Ouvrage,  intitulé  ChWurgia  Magna 
&  qui  n'a  para,  comme  il  femble  , 
qu'en  Allemand.  Il  avoit  auffi  beau- 
coup voyagé,  car  il  ne  demeuroit  , 
en  aucun  endroit ,  long-  tems  ;ne  s'ar  - 
rêtant  en  point  de  lieu,  plus  d'un  an. 

S  4  C'é^ 
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Crétoit  fa  maxime  &  a  cet  égard  il 
agiflbit  prudemment.  Si  un  Charla- 
tan, qui  court  d'un  païs  à  un  autre, 
guérit  ,  par  hazard  ,  quelcun  d'une 
maladie,  que  l'on  eût  jugée  difficile 
à  gucrïr;  il  paiTe  dans  l'efprit  du  Peu- 
ple, pour  un  excellent  Médecin.  ; 
mais  s'il  ne  rétiiTit  pas, il  commence 
à  être  reconnu  pour  ce  qu'il  eit,  &ea 
eft  quitte, pour  alier  ailleurs ,  où  il  ne 
manque  pas  de  trouver  des  dupes. 

Qporin  dît  que  par  la  teinture ,  qui 
efl:  lamêmechofe,que  la  Pierre  Phi- 
lofophaîe ,  il  avoît  guéri  la  Vérole  , 
la  Lèpre,  THydropilie,  la  Colique, 
l'Apoplexie,  les  Ulcères  malins,  îe 
Cancer,  les  Fiilules ,  les  Skirrhes.., 
<&  généralement  toutes  les  maladies , 
qui  pàffoîeut  pour  incurables.  Mais 
cette  teinture,  ou  ce  remède  univ.ee- 
feï  eft  une  pure  chimère;  h  il  ne  put 
pas  fe  guérir  foi  même  de  là  toux,  & 
de  la  goutte  &  d'un  revirement  de 
nerfs. 

Enfin  après  avoir  bien  couru  des 
païs,  &  avoir  bien  fait  parler  de  lui, 
il  mourut  Pan  MDXLI,  le  24.  de 
Septembre,  &  fut  enterré  à  Saîtz- 
bourg,  dans  l'Eglife  de  S.  Scbaftien, 
où  l'on  voit  fon  Epitaphe,  contre  le 
Ivlur  ,  ou    il  eft  nommé    Philippe 

The*- 
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Tbeophrafte ,  &  où  il  eft  traité  de 
Médecin  infigne  ,  qui  guériffoit  des 
b  efïures  incurables  ,  la  Lèpre  ,  la 
Goutte  ,  THydropiiie  ,  &  d'autres 
maux,  auxquels  il  n'y  a  point  de  re- 
fnfcd'e.  Il  y  eft  encore  dit,  qu'il  avoït 
donné  fon  bien  aux  Pauvres;  mais  il 
ne  'aifla  que  très  peu  de  chofe,  com- 
me il  paroît  par  fon  Teftament,  qui 
a  été  public. 

On  verra,  dans  l'Auteur,  ce  qu'il 
juge  de  l'obfcuriîé  du  ftyle  de  Para- 
celfe ,  &  fur  fes  remèdes.  On  y  trou- 
vera aufli  quelque  chofe  de  Corneille 
A^ritpa,  autre  Charlatan;  mais  qui 
écrivoit  néanmoins  beaucoup  mieux 
que  Particefe  ,  qui  ne  favoît  que 
très  peu  de  Latin.  Ils  ont  eu  en  ef- 
fet quelque  chofe  de  commun  ,  puis 
qu'ils  ont  été  tous  deux  Médecins  , 
Aftrologues  ,  Âlchymîftes  &  Magi- 
ciens, oadu  moins  entêtez  de  Ma- 
gic. Ils  coururent  tous  deux  beaucoup 
de  pais,  ils  eurent  la  Pierre  Philofo- 
phae,  qui  guérit  de  toutes  fortes  de 
maux;  ils  firent  de  l'Or,  à  ce  que 
Tondit;  l'un  mourut  très  pauvre  ; 
favoir ,  Agrippa  ;&  l'autre  ne  laiiîa  que 
très  peu  de  chofe.  Us  moururent 
tous  deux  ,  à  l'âge  de  quarante  huir 
ans. 
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Il  eft.  bon  de  faire   connoître  ces 
gens- là,  pour   ce  qu'ils  font,  &  de 
déaiafquer  l'impofture;  parce  qu'il  y 
à  encore  bien  des  gens ,  qui  font  in- 
fetuez  de  cette  efpece  d'Impofteurs. 
Mon  Frère  n'a  pas  continue  plus  loin 
cet  Ouvrage,  &  je  ne  fai ,  s'il  pour- 
ra achever  ce  Plan  ds  la  continuation 
de  PHiftoirc*  de  la  Médecine.  Il  feroit 
fort  utile  que  l'on  eût  de  femblables 
Hiftoîres  de  tous  les  Beaux  Amjafin 
que  l'on  vît  comment  chaque  Scien- 
ce s'eft  peu  à  peu  augmentée  &  que 
l'on  connût  auflî  ceux,  qui   patient 
pour  y  avoir  excellé,  &  qui  n'ont 
néanmoins  pas  fait  grande  chofe;auflî 
bien  que  ceux  qui  ont  excellé  réel- 
lement ,  dans  leur  Art  ; 

Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  fer 

artes , 
Quique  fui  memores  aJios  fecere,  me* 

rendo  ; 

que  Virgile  met  dans  les  Champs 
Êlifées* 


AR. 
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ARTICLE    IX. 

Dissertation  de  laVaUdité des 
Ordinations  d  £  s  à  n- 
GLOis,  &  far  ^a  Çuccejjion  des 
Evoques  de  l'Eglise  An- 
glicane; avec  Us  preuves  jujli- 
jicatives  des  Faits  avancez,  dans  cet 
Ouvrage.  A  Bruxelles,  chez  Si- 
mon 't  Serfïevens.MDCCXXilL 
în  11.  en  2.  Volumes,  dont  le 
I.  a  306.  pages  &  le  IL  267, 

Omme  on  fait  beaucoup  de  cas, 
dansrEglife|Romaine,de  laSuc- 
cefllon  non  interrompue  de  PEpifco- 
pat, depuis Jefus-Chrift  jufqu'à  nous; 
dans  ia  penfee  que  PEglife,  où  cette 
fuccefîion  fe  trouve,  eft  la  véritable; 
on  obje&e  aux  Proteftans  qu'ils  font 
defîituez  de  cette  fuccefîion,  &  que, 
par  conféquent  ,  ils  ne  font  pas  la 
vraie  Eglife.  Ceux  de  deçà  la  mer, 
chez  qui  le  Gouvernement  Epifcopal 
n'a  pas  lieu,  nient  la  conféquence  , 
&  foûtiennent  que  la  vraye  Eglife  ne 
doit  pas  fe  reconnoître  à  la  forme 
extérieure  du  Gouvernement,  &à  fa 
fuccefîion  non  interrompue  des  E~ 
S  6  vêquesj 
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vaques  ;  mais  à  la  profeffioti  de  lm 
doétrine  Evangelique,  telle  qu'elle 
sreft  confervife  dans  les  Ecrits  des 
Apôtres,  &  à  PobéïfTance  fidèle,  que 
l'on  rend  aux  Commandemens  de 
Jefus  Chrift  ;foit  que  cette  Egiife  foit 
gouvernée  par  des  Evêques,ou  non. 
Il  faut  avouer  que  fi  l'on  voyoit  une 
Eglife,  eu  les  deux  chofes,  que  je 
viens  de  dire,  fe  trou  va  fient  d'une 
manière  qui  frappât  les  yeux,  &  qui 
la  difimguât  des  autres;  il  feroitbîen 
difficile  de  s'empêcher  de  croire  que 
cette  Eglife  feule  ne  fût  îa  véritable, 
&  qu'il  lui  fallût  préférer  une  Eglife 
où  l'on  trouvât  la  fucceflion  non  in- 
terrompue des  Evêques ,  fans  la  pu- 
reté de  la  doârine ,  ni  la  fainteté 
des  mœurs.  Mais  le  mal  cft  (il  le 
faut  dire  à  nôtre  honte)  que  ces  deux 
marques  de  la  véritable  Eglife  ne  fe 
trouvent  pas  plus  feniibîement  dans 
une  Eglife,  que  dans  une  autre  ,  & 
que  par  tout  le  mal  furrnonte  le  bien, 
7M%epA»vx  wtf)  comme  difoient  déjà 
les  Anciens  Grecs, 

Les  Anglois  peuvent  plus  facile- 
ment fe  défendre  contre  l'Eglife  Ro- 
maine ,  félon  fes  propres  principes; 
parce  que  le»  Evêques  tirent  leur  Or- 
dinatiopi  des  mêmes  foureçs  qu'elle-, 

ùncâ 
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fans  que  cette  Ordination  ait  été  inter- 
rompue. Mais  on  leur  faifoît  une 
difficulté,  for  l'Ordination  de  Par- 
ker, fait  Archevêque  de  Cantorbciy, 
au  commencement  du  teg  e  d'Elifa- 
beth  BarLw /auparavant:  Evéque  de 
Bath  &  alors  élu  à  PEvêchc  de  Chi- 
chefter.  afiifté  de  Scory  Fvéque  élu 
de  Hereford  ,  de  Coverdale  ancien 
Evéque  d'Lxceter,  &  de  Hpogskins  , 
fuîfragant  de  Bedford  confirma 
l'eleâtion  de  Parker  le  9  de  Décem- 
bre. On  a  encore  PAde  de  cette 
confirmation.  La  confécration  fe  fit 
eniuite  à  Lambeth  le  17.  de  Décem- 
bre 1 5-5-9.  &  Pon  en  a  auffi  PAéie. 

Ctpenda  t  Cham;nei^  Auteur  An- 
p^oîs  Catholique  Romain,  a  débité, 
fur  la  foi  d'un  homme ,  qui  Pavoit 
lui  m:me  ouï  dire  à  un  antre,  dont 
la  probité  cft  entièrement  inconnue, 
que  les  Evêquesdu  même  parti  ayant 
été  ou  dépofez,ou  mis  en  prifonpar 
Elîzabeth;  elle  en  nomma  &  en 
choiiit  d'autres,  qui  s'aiFemblerent 
dans  un  Cabaret  de  Londres,  &  que 
PEvêque  de  Landaf  vieillard  d  cre- 
p:t  &  qui  radotoit,y  fut  invité ,  pour 
les  confacrer  ;  mais  que  Bonner  r 
Evéque  de  Londres ,  qui  étoit  rn 
prifon,  pour  la  Religion,  en  ayant  ctç 
S  7  averti 5 
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averti,  menaça  l'Evêque  de  Landaf  9 
de  l'excommunier ,  s'il  le  faîfoit..Là- 
deflfus  l'Evêque  refufa  de  le  faire, 
comme  le  dit  Champnei;  Mais  un 
Moine ,  qui  avoit  changé  fous 
Edouard,  &  qui  avoit  accepté  un 
Evêché,  fans  être  confacré,  fit  cet- 
te fondion.  11  entend  Barlow.  C'efi 
fur  ce  conte  que  les  Zèlez  ont  tâché 
de  diffamer  l'Eglife  Anglicane, com- 
me fi  le  Premier  Archevêque  Protef- 
tant  n'avoit  été  ordonné,  que  par  un 
Moine  ;  qui  n'avoit  aucun  pouvoir 
d'ordonner  un  Evêque ,  ne  l'étant 
pas  lui  mêrne;&  que  par  conféquent 
toutes  les  Ordinations,  que  Parker 
lui-même  avoient  faites  depuis  ,  fuf- 
fent  nulles,  félon  les  principes  de  l'E- 
giife  Romaine 

G'eft  ce  qui  avoit  été  affuré,  avec 
beaucoup  de  hauteur  &  d'aigreur,  par 
feu  Mr.  l'Abbé  lienaudot ,  dans  un 
Mémoire  ,  inféré  dans  un  livre  de 
Mr.  l'Abbé  Gould*  intitulé  :  la  Ve* 
ritable  de  V Eglife  Catholique  &c.  im- 
primé à  Paris  l'an  MD  XXX.  Il 
y  dit  que  l'Ordination  de  Parker  fut 
€0?ztejlce  d?  abord,  par  les  Catholiques  , 
qui  en  prouvèrent  la  nullité ',  par  de 
puijfantes  rai  fans  y  que  quelques-uns , 
wmme  témoins  oculaires ,  foutinrent  , 

qu'elle 
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qu'elle  avait  été  faite  furtivement,  dans 
un  Cabaret,  Les  Prote/lans  fe  défendi- 
rent mal \  fur  ce  reproche,  qui  leur  fut 
fait .  en  même  tems ,  ou  peu  d'années 
après  ,  par  flufieurs  Catholiques  ;   & 
quelques  uns  ne  trouvèrent  pas  d'autre 
moyen  ,  que  d'avancer  que  l'Ordination, 
telle  quelle  avoit  été  pratiquée  jufqu'à 
lors  ,1?  et  oit  point  nécejfaire  &C.    Il  ne 
laifîe  pas  que  de  dire  que  s'il  n'a  pas 
affez  de  preuves,  pour  fe  convaincre 
de  la  nullité  des  Ordinationsdes  An- 
glois;  ces  preuves  font  du  moins  af- 
fez fortes,  pour  lui  donner  un  juftefu- 
jet  d'en  douter. 

Cette  Differtation  de  Mr.  Renau- 
dot  eft  à  la  tête  de  ce  Traité,  &  elle 
a  donné  occafion  ,  à  l'Auteur  de 
celle-ci,  de  s'informer  de  cette  ma- 
tière &  de  l'étudier  avec  foin  Après 
quoi ,  il  a  cru  pouvoir  le  réfuter.  Il 
Tavoit  d'abord  fait,  dans  un  Ecrit 
beaucoup  plus  court;  mais  onatrou- 
vé  à  propos  qu'il  s'étendît,  plus  qu'il 
n'avoitfait,  &  enfin,  au  lieu  d'une 
petite  Diflèrtation ,  il  en  a  cornpofé 
une  afTez  longue,  &  qui,  avec  les 
Preuves  juftificatives  de  ce  qu'il  a  a- 
vancé,  concernant  les  Fait?»,  forme 
deux  petits  Volumes*  L'Auteur  tit 
m  Prctre  Catholique  Romain,  qui 

en. 
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en  eft  d'autant  plus  à  eftimer  ;  pour 
avoir  eu  le  courage  de  rendre  juftice 
aux  Angioîs  ,  en  une  çaùfe,  que 
bien  des  Docteurs  de  fon  Eglife  au- 
roient  fort  fouhaité  qu'ils  perdiiTent. 
C'efi  comme  tous  les  Théologiens 
droits  &  (înceres  de  toutes  les  Sedtes 
Chrétiennes  devroîent  faire;  an  lieu 
qu'on  ne  dit  pas  communément  ce 
qui  eft  vrai»  maïs  feulement  ce  que 
l'on  fouhaîteroit  qu'il  le  fût;  ce  qui 
donne  cours  à  mille  m.enlonges ,  que 
la  Paflîon  a  fait  naître  &  que  l'Inté- 
rêt perpétue. 

je  ne  puis  pas  entrer  dans  le  dé- 
tail de  ces  difçuffion$Vjé  niettrai  feu- 
lement ici  la  récapitulation,  que  l'Au- 
teur donne  lui  même  de  fon  Ouvngc, 
au  h.  X  VIL  la  quelle  me  paroît  cou- 
forme  à  la  vérité  après  avoir  lu  avec 
attention,  cet  Ouvrage.  . 

Parker  eft  l'a  tige  du  nouveau  Mi- 
niftere  de  PEghfe  Anglicane.  De  ion 
Ordination  dépendent  toutes  les  fui- 
vantes,  &  fa  validité  emporte  celle 
de  tous  les  autres  Evêques,  ordon- 
nez depuis  ce  tems-là.  La  validité  de 
rOrdïnatîo:i  de  ce  Prélat  dépend 
principalement  de  deux  chofes;de  la 
perfonne  du  Con' curateur  ôc  de  la 
forme  de  la  cowféaaiion. 

A 
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A  l'égard  du  premier  des  Confc- 
crateurs ,  qui  fut  Barlow  (car  il  n'y 
a  pas  dcccnttftation,  fur  les  trois  au- 
tres, qui  ont  été,  avec  lui,  Minières 
de  cette  Ordination)  l'Auteur  a  dé- 
montré dans  ks  Chapitres  III,  IV & 
V.  qu'il  avoit  été  confacré  lui-mê- 
me, du  tems  d'Henri  VIII.  &  par 
conféquent,  félon  le  Pontifical  Ro- 
main; auquel  oii  ne  changea  rien  , 
quand  ce  Prince  fe  fépara  de  l'Egjffç 
Romaine,  finou  que  le  confacré  ne 
promit  plus  d'ob/i'r  au  Pape,  comme 
auparavant.  Il  a  encore  prouve ,  que 
quoi  qu'on  n'ait  pas  encore  trouvé 
FA'âe  de  fa  Confccration  ,  on  ne 
peur  douter  qu'il  ne  Tait  été  ;  parce 
que  cette  omiffion  a  été  fuppléée,par 
des  témoignages  pofïtifs  ;  par  quanti- 
té d'A&es,  qui  fuppofent  tous  fa 
confécration  ;  par  un  aveu  général 
d'amis ,  ou  d'ennemis  contemporains, 
qui  l'ont  regardé  comme  Eveque  ou 
qui  ne  lui  ont  jamais  reproché  de  ne 
l'être  point  ;  par  la  notoriété  même 
du  Fait,  qui  ne  fe  peut  cacher  ,  par 
rapport  au  nombre  des  perfonnes,qui 
y  font  intereflees  ;  en  un  mot  ,  par 
l'exemple  d'omiffions  pareilles  ,  fur 
lefquelles  on  n'a  jamais  in(iilé;&par 
le  peu  de  folidité ,  qui  fe  trouve  dans 

les 
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les  difficultés,  qu'on  oppofe  à  lave- 

rite  de  cette  Confécration. 

Ce  n'efl:  point  du  côté  du  Confé- 
crateur ,  que  peut  fe  tirer  la  nullité 
de  la  Confécration  de  Parker;  à  qui 
jamais  en  effet  on  n'a  reproché  , 
pendant  fa  vie,  qu'il  eût  été  confa- 
cré  ,  par  un  homme  ,  qui  ne  le  fût 
point. 

Ce  ne  peut  être  non  plus ,  du  côté 
de  la  forme  ordonnée,  par  le  Rituel 
d'Edouard  VI  ;  puis  que  dans  les 
Ch.  VI.  &  VIL  on  a  fait  voir  que 
cette  forme  n'eft  point  différente  , 
quant  aux  chofes  effentielles,de  cel- 
le du  Pontifical  Romain.  Selon  les 
meilleurs  Théologiens  de  l'Eglife 
Romaine,  ce  qu'il  y  a  d'eflentielà  la 
forme  de  l'Ordination,  c'eft  l'invoca- 
cation  du  S.  Efprit,ou  la  prière,  par 
laquelle  on  demande,  pour  l'Evêque 
élu  les  lumières  &  les  grâces, qui  lui 
font  néceffaires,  pour  s'aquiter  di- 
gnement de  fon  Miniftere.  Ceue 
prière  fe  trouve, quoi  qu'en  diiferens 
termes ,  dans  le  Rituel  d'Edouard  > 
comme  dans  le  Pontifical  Romain. 

L'Auteur  a  fait  voir  d'ailleurs , 
dans  le  Ch.II  qu'on  s'eft  feryi",  dans 
l'Ordination  de  Parker,  de  la  forme 
en  queftion;  Que  la  Cérémonie  de 

la 
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la  Confécration ,  faite  en  une  Auber- 
ge eft  un  tiffu   de  fauffetez,  toutes 
plus  mal  afïbrties  les  unes ,  que  les 
autres:  Que  la  rclation,qui  la  contient., 
ne  s'accorde,  ni  avec  elle-même,  ni 
avec  les  Regîtres  publics  :  Qu'il  n'y 
avoit  aucune  néceffité ,  ni  aucun  a- 
vantage  ,  à  avoir  recours  à  une  pa- 
reille Ordination:  Qu'on   ne  man- 
quoit  ni  d'Evêques,  ni  de  lieux  pro- 
pres à  faire  cette  cérémonie,  puifque 
la  Reine  étoit  maîtrefTe  de  tout: Que 
quand  plufieurs  Prélats  auraient  refu- 
fé  de  s'en  mêler ,  il  y  en  avoit  plus, 
qu'il  ne  failoit,pour  faire  cette  fonc- 
tion :  Que  cette  fable  a  été  inconnue 
aux  Auteurs  contemporains,  les  plus 
ennemisdes  nouvelles  Ordinations  & 
les  plus  portez  à  les  décrier  :  Que  la 
menace  de  l'Excommunication  ,  in- 
ventée pour  fervir  de  prétexte  à  cette 
fable,  n'a  pas  même  l'apparence  né- 
ccfTaire  pour  la  colorer:En  un  mot, 
que  pour  peu  qu'on  examine  cette 
relation ,  avec  fes  circonftances  ,   & 
les  témoignages  dont  elle  e(t  appuyée; 
on  ne  fera  que  fe  confirmer,  kans  la 
penfée,  que  ce  n'eft  qu'une  Hiltoire 
forgée    après    coup ,     pour    rendre 
odieufes  les  Ordinations ,  qu'on  atta- 
quoit  jufque-ià,  fans  fucecs. 

L'Au- 
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L'Auteur  a  donc  démontré  qu9 1 
n'y  a, dans  l'Ordination  p-ife  en  elle- 
même,  aucune  nullité,  qui  la  puîiîè 
rendre  nulle.  Pour  tâcher  d'en  trou- 
ver quelque  autre,  les  Adverfaires 
ont  eu  recours  à  des  preuves  extérieu- 
res. Ils  ont  foûtenu  que  le  change- 
ment de  forme  s'étoit  fait,  lans  auto- 
rité légitime;  que  c'étoit  à  la  Puif- 
fance  Séculière,  qu'étoit  due  toute 
la  correâion ,  qu'on  a  prérendu 
faire  au  Pontifical  Romain;  que  quand 
bien  même  ce  changement  leroît 
fait ,  par  autorité  Ecclefiaftique ,  une 
Eglife  particulière  ,  comme  celle 
d'Angleterre  ,  n'eft  pas  en  dro't  de 
changer,  de  fon  autorité,  les  formes 
des  Sacremens,  &  qu'ainfi-de  quel- 
que côté,  qu'on  envîfage  ce  change- 
ment; on  ne  peut  s'empêcher  d'y  re- 
coonoître  des  nullités,  qni  rendent 
les  Ordinations  invalides,  ou  qui  au 
moins  les  rendent  tellement  fufp.ee- 
tes;que  le  doute,  qui  en  refaite,  fuf- 
fit  feul  pour  obliger  de  réitérer  ces 
Ordinations,  comme  li  elles  étoicat 
évidemment  nulles. 

Mais  l'Auteur  a  fait  voir  que  tou- 
tes ces  prétendues  nullités  n'ont  pas 
été  difficiles  à  détruire.     Il  a  montré 
dans  le  Ch.XI.  que  c'étoit,  par  l'au- 
torité 
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toiiic  Ecclefïaftique,  que  c'étoit  fait 
le  changement  de  ia  formule  de  l'Or- 
dination, &  que  le  pouvoir  fpirituel, 
que  les  Lois  attribuent  aux  Roh  d'An- 
gleterre, ne  regardent  que  l'extérieur. 
On  fait  d'ailleurs  que  la  réformation 
du  Livre  des  Ordinations  fut  faite  , 
par  desEvêques  &  des  Théologiens, 
nommtfc  pour  cet  effet,  &  que  le  Roi 
&  le  Parlement  n'ont  fait  autre  cho- 
fe,  fur  cet  Article  ,  que  d'attribuer 
aux  Evcques  la  prote£Hon  &  l'auto- 
rité, dont  ils  ont  befoin,  pour  faire 
exécuter  leurs  règlement  &  en  main- 
tenir l'obfervation. 

L'Auteur  a  démontré  ,  dans  le 
Chapitre  X.  qu'une  Eglife  Nationale 
pouvoit,  fans  pafler  fes  pouvoirs,  ré- 
gler elle-même  les  formes  desSacre- 
mens  ;  qui  ne  fe  trou  voient  point  dé- 
terminées par  Jefus*Chrift,&  fur  les- 
quelles il  n'y  avoit  ni  décifions  d'un 
Concile  General ,  ni  tradition  cons- 
tante &  uniforme  dans  l'Eglife  :  Que 
la  pofTeffion  confiante, tant  des  Egli- 
fes  d'Orient ,  que  d'Occident,  en  étoit 
une  preuve  inconteftable  :  Que  cette 
pofTeffion  étoit  fondée  fur  des  rai- 
fons,  faus  réplique;  c'eft  à-dire,  fur 
le  Droit  que  chaque  Eglife  a  de  for- 
mer fa  Difcipline;  fur  l'indépendan- 
ce 
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ce  des  Eglifes,  à  Pégard  les  unes  des 
autres,  fur  ce  point;  fur  les  varia- 
tions, que  les  Eglifes  les  plus  confî- 
derables  ont  faites  elles- mêmes  à  leur 
propre  forme,  tant  elles  les  jugcoient 
peu  invariables  !  en  un  mot,  fur  tou-  • 
tes  les  raifons,qui  prouvent  que  cha- 
que Eglifeeft  libre,  à  l'égard  de  ce 
qui  ne  touche  point  à  la  fubftahcedu 
Sacrement;  parce  que  le  refte  n'ap- 
partient proprement  qu'à  ce  qu'on 
appelle  fon  intégrité. 

S'il  y  avoit  quelque  difficulté ,  fur 
ce  que  ce  pouvoir  ne  peut  être  attri- 
bué, qu'aux  Eglifes  ,  qui  ne  font 
point  féparées  de  la  Romaine  ;  il  a 
fait  voir,  dans  ce  même  Chapitre, 
que  cette  diftinâion  a  été  inconnue , 
dans  l'Ancienne  Eglife  :  Qu'on  n'a 
regardé,comme  nulles,  ni  les  Ordina- 
tions, ni  le  Sacrifice , comme  il  parle, 
ni  les  autres  Sacremens  administrez 
par  les  Neftorîens ,  les  Eutychiens  , 
ni  les  autres  Hérétiques  :  Que  les 
changemens  n'ont  fouvent  été  faits 
que  dans  te  Schifrne  &  dans  l'Hére- 
iïe  :  Que  la  plupart  des  Formes  mê- 
mes ou  des  Liturgies  n'ont  été  écri- 
tes, que  depuis  la  naïfïànce  de  l'Hc- 
rcfie:  Que  quand  il  s'eft  agi  de  réu- 
nir ces  différentes  Seâes,  on  ne  leur 
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a  parlé  ni  de  Réordination,  ni  de  re- 
nonciation à  leurs  propres  Rits  :  En- 
fin  que  dans  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens,on  n'a  jamais  fait  attention 
qu'à  s'afîurer  fi  la  fubfiance  s'y  re- 
trouvoit;  fans  examiner  fi  les  Rits 
avoîent  été  ou  introduits, ou  altérez, 
pendant  le  changement  &  la  répara- 
tion. 

Suppofé  la  vérité  des  Faits,  telle 
que  l'Auteur  l'a  rapportée,  il  ne  ref- 
toit  plus  qu'à  faire  voir  que  l'Ordina- 
tion des  Anglois  ne  péchant  ,  m\  du 
côté  du  Confécrateur ,  ni  du  côté  de 
la  matière  &  de  la  forme  ,  leurs 
Réordinations  font  contraires  à  tous 
les  principes  reçus  des  Théologiens  : 
Que  les  objeûions,  dont  on  fe  fert, 
ne  peuvent  pas  même  fervir  de  préju- 
gé, loin  de  pouvoir  être  apportées  en 
preuves  :  Que  ce  qui  s'eft  fait ,  en  ce 
genre,  n'a  eu  pour  fondement  que  la 
Fable  de  l'Auberge,  ou  que  la  faufïe 
opinion  que  la  vraie  forme  de  l'Or- 
dination confiftoit,  du  moins  en  par- 
tie,dans  la  tradition  des  Inftrumens; 
&  que  ce  fondement  étant  caduque, 
laRcordination  devient  infoûtenable. 
C'eft  ce  que  l'Auteur  a  prouvé,  fort 
au  long ,  dans  les  Chapitre*  XIII, 
XIV  &  XV.  Car  après  avoir  mon- 
tré, 
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trc  ,  dans  îe  Ch.  XI IL  que  leurs 
Rcordinations  ne  fauroient  fc  foûtc- 
ilîr,  ni  par  la  pratique  des  Catholi- 
ques Romains  contemporains, ni  par 
les  fentimens  des  Théologiens  porte- 
rieurs; il  a  détaillé  dans  le  Ch.  XIV. 
les  Principes  contraires  à  la  Réordi- 
nation,  &  il  a  fait  voir  que  ces  Prin- 
cipes ne  conviennent  pas  moins  aux 
Anglois,  qu'à  toute  autre  Eglife  fé- 
piréede  celle  de  Rome;  parce  que 
des  qu'on  a  prouvé  que  Pefllmce  de 
l'Ordination  étoit  confervée  chez 
eux,  il  n'y  a  plus  de  difficulté  fur  le 
refte. 

En  effet,  le  Schifme  &  l'Hérefie 
n\mnn  lient  point,  par  eux  mêmes,  un 
Sacrement.  On  a  même  pu  voir  , 
dans  le  Chap.  IX  que  les  fentimens 
hérétiques,  félon  l'Eglife  Romaine  , 
de  ceux  ,  qui  pouvoient  avoir  travail- 
lé à  la  forme  du  nouveau  Rituel  , 
n'influaient  en  rien  fur  la  validité,  & 
l'invalidité  des  Ordinations  Anglica- 
nes; parce  que,  félon  le  fentiment 
des  Théologiens,  il  n'y  a  que  l'altéra - 
tîondufenscîe  la  Forme,  qui  en  altère 
la  fubftance,&  que  cen'eft  point  par 
l'intention  intérieure  &  les  fentimens 
de  leurs  Auteurs,  qu'on  juge  de  la  Va- 
lidité &  de  la  Forme  d'uu  Sacrement- 
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Il  n'y  a  donc  aucun  lien  au  doute, 
&, comme  l'Auteur  Ta  fait  voir,  au 
Ch.  XII.  s'il  y  a  nombre  de  Théo- 
logiens ,  v]ai  aient  ver  itab'ement  douté 
de  la  Validité  des  Ordinations  Angli- 
canes ;  ce  doute  ne  peut  influer  fur 
l'Ordination ,  qu'autant  qu'il  eft  ap- 
puyé fur  des  raifons  folides ,  ou  fur 
des  faits ,  qui  forment  une  efpece  de 
conviâion.  Cependant  on  ne  trou- 
ve ici  rien  de  pareil.  Les  Faits  fe  ré- 
duifent  ou  à  des  fables,  ou  à  de  fî 
foibles  induâions,  qu'elles  font  évi- 
demment détruites ,  par  les  Aétes  les 
plus  authentiques  ;  par  les  témoigna- 
ges les  plus  précis  ,  &  par  les  Faits 
les  moins  conteftez. 

Quant  aux  raifons,  qui  appuyent 
les  Ordinations,  comme  elles  font 
fondées  fur  des  Faits  évidents  &  des 
Monumens  authentiques  &  que  les 
raifonnemens  contraires  n'appuyent 
que  fur  des  poffibi  âtezen  l'air, &  furdes 
foupçons,qui  vont  à  anéantir  les  Ac- 
tes les  plus  folcmnels;  il  ne  paroit 
pas  qu'il  y  ait  de  comparaifon  à  faire 
des  unes  aux  autres.  Des  doutes,  qui 
n'ont  point  d'autres  fondemens,  que 
des  préfomptions  &  des  préjugez, ne 
peuvent  jamais  décider  de  la  validité, 
ou  de  l'invalidité  d'un   Sacrement  ; 
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quand  ces  préjugez, ou  ces  préfomp- 
tions  font  déiruites  par  des  preuves, 
qui  convainquent  tous  ceux  ,  qui 
cherchent  rnoinsàdifputer,qu*à  s'înf- 
truire. 

L'Ordination  étant  une  fois  aiïu- 
rce ,  la  fucceiïîon  a  été  facile  à  éta- 
blir. Tout  dépend  de  l'Ordination 
de  Parker ,  qui  prenant  fa  fource  dans 
l'ancien  Epifcopat ,  le  réunît,  en  fa 
pcrfonne,  au  nouveau;  &  ne  laifle 
aucun  vuide  à  remplir, qui  puiffe  fai- 
re foupçonner  la  moindre  interrup- 
tion. 

G'eft  là  ranalyfedela  DifTertation, 
dont  on  a  lu  le  titre,  par  laquelle  il 
paroît  que  Mr.  Renaudot,  a  eu  tort 
de  reprocher  à  l'Eglife  Anglicane, 
„  que  les  Doâeurs  Catholiques  ont 
„  eu  beau  lui  reprocher,  en  ce  tems- 
„  là,  &  depuis,  par  des  Ecrits  pu- 
,f  blics,  la  nullité  d'une  Ordination 
i,  fi  irréguiiere  &  les  prefTer  de  nom- 
„  mer  l'Evêque ,  qui  avoit  confacré 
„  Parker  &  les  autres,  &  en  quel  en- 
%,  droit  il  les  avoit  confacrez,  & 
„  qu'elle  a  gardé  un  profond  fikn- 
,,  ce  fur  ce  fujet,  f4  ans  durant.  u 
L'Eglife  Anglicane  n'avoit  aucun 
fujet  de  s'alarmer  des  obje&ions , 
qu'on  lui  Ulfoit  là  deiTus,  puis  qu'elle 
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avoit  des  A&es  Authentiques  à  leur 
oppofer,  &  que  perfonne  ne  pouvoit 
raifonnablement  fè  lailïèr  frapper,  par 
une  relation,  qui  a  tout  l'air  d'une 
Fable, &  qui  venoit  de  gens  paflion- 
nez,  &  par  conféquent  fufpe&s  de 
menfonge.  Elle  ne  regardoit  nulle- 
ment la  Rc  formation  ,  comme  une 
fuite  de  l'Ordination  de  Parker ,  qui 
ne  l'introduifit  nullement  en  Angle* 
terre,  où  elle  ctoit  entrée,  fous  Hen- 
ri VIII.  malgré  toutes  les  oppofitions 
qu'il  y  fit,  établ;e  enfuite  fous  E- 
doiiard  VI.  fupprimée  pour  un  peu 
de  terns,  par  Marie,  &  rétablie  fous 
Elisabeth.  Les  Anglois  firent  très- 
bien  de  garder  l'ancien  Ordre  Eccle- 
fiaftique,  qu'on  ne  peut  rejetter  f 
comme  illicite  ,  fans  condamner  en 
cela  les  Difcîples  des  Apôtrcs,&tous 
les  Siècles  fuivans,jufqu'àceluide  la 
Réformation  II  croit  bon  de  fermer 
la  bouche  aux  Emportez,  qui  fe  fe- 
roient  cchautffz  contre  elle;  comme 
fi  le  manquement  de  Million  Cano- 
nique devoir  étr*  compté  pour  une 
qualité  eirentielîe  qui  lui  manquoit. 
D'ailleurs,  félon  les  principes  de  TE- 
glife  Anglicane  ,  exprimez  dans  (a 
Confefiion  de  Foi,  on  ne  peut  pas 
regarder  comme  un  Article  effenticl 
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au  falut ,  la  Hiérarchie ,  qui  y  eft  éta- 
blit-; dont  il  n'éft  pas  parlé  dans  le: 
Nouveau  Tefra.ment,  au  moins  com- 
me d'un  Article  néceffa-ire  au  falut. 
Les  Anglois  modérez  n'ont  jamais 
damné  les  EglifesProteftantes^où  el- 
le n'eit  pas  établie.  Ils  favent  allez, 
ce  que  l'Evangile  demande  des  Chré- 
tiens ,  pour  pouvoir  obtenir  le  fa- 
lut. 

Il  ne  fett  de  rien  de  s'échauffer  fi 
fort, fur  le  Gouvernement  Eccleiïaf- 
tîque,  &  fur  les  formalitez  établies 
par  les  Eglifes  Chrétiennes,  depuis 
le  II.  Siècle.  Quand  toute  l'Europe 
Proteftante  les  auroit  confervées,  a- 
vec  autant  de  foin,  que  les  Anglois; 
elle  n'en  feroit  pas  plus  difpofce  à 
fe  réiitiir  à  l'Eglife  Romaine;  vu  les 
Articles,  fur  lefquels  cette  dernière 
Eglife  étoit  attaquée,  &  fur  lefquels 
elle  ne  leur  a  donné  aucune  fatisfac- 
tion. 

Mr.  Bojfuet,  Evêque  de  Meaux  $ 
dont  on  voit  une  Lettre  du  12. 
d'Août  M  DCC  LXXXVI.  au  P. 
Mabillon,  au  devant  des  Preuves  juf- 
tificatives  de  nôtre  Auteur ,  témoigne 
qu'il  croyoit  l'Ordination  Angloîfe 
légitime,  &  dit  que  cela  dépendoit 
du  fait,  qui  a  été  prouvé  dans  cette 
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Diflertatiop  II  ajoute  que  le  S.  Siège 
ne  manquerait  pas  d^^rr^en  cette  af- 
'  avec  fa  circvnfpeftîon  ordinaire. 
On  dîroir,  à  lire  ces  mots ,  que  l'on 
avoit  faît  alors  quelque  proportion 
d'accommodement  avec  l'Eglife  Ro- 
maine. Le  Roi  Jaques  It.regnoften  ce 
tems-là  en  Angleterre,  &  travailloît  à 
fournettre  l'Eglite  Anglicane  au  Siè- 
ge de  Rome.  On  ne  fait  point  ce 
qu'il  pouvoit  faire  dire  au  Pape  là- 
deflus  ;  mais  on  fait  bien  que  m  les 
Evoques  d'Angleterre,  ni  le  Clergé 
inférieur  n'y  avoient  aucune  part.  Cela 
parut  afTez,  par  leur  conduite,  fur  la 
fin  du  Règne  de  ce  Prince.  On  peut 
bien  afïurer,  fans  crainte  de  fe  trom- 
per ,  qu'ils  n'entrèrent ,  en  aucune  né- 
gociation ,  là-deffus.  Ainfi  on  n'a- 
voit  que  faire  de  leur  promettre  ,  que 
le  Pape  pourroit  admettre  la  validité 
de  leur  Ordination. 

M  A  ce  propos  ,dit  Mr.de  MeauxY 
„  iî  me  vient  dans  l'efpnt,  qu'il  y  au- 
„  roit  une  chofe,  qui  pourroit  beau- 
,,  coup,  félon  toutes  les  nouvelles 
,,  que  nous  recevons,  faciliter  le  re- 
,,  tour  de  l'Angleterre  &  de  l'Aile- 
i,  magne;  ce  feroit  le  rdtabltffement 
„  de  la  Coupe.   Elle  fut  rendue,  par 

uic  IV.  dans  l'Autriche  &  dans  la 
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5,  viére  ;  mais  le  remède  n'eut  pas 
5,  grand  effet,  parce  que  les  Efprits 
,,  etoient  encore  trop  échauffe! .  La 
jj  même  chofe,  accordée  en  un  tems 
,j  plus  favorable, comme  celui  ci, où 
??  tout  paroît  ébranlé  ,  rciïffiroît 
„  mieux  &c.  Je  crois,  pour  moi, 
3,  que  par  cette  condefeendance ,  où 
%>  il  n'y  a  nul  inconvénient,  qu'on 
„  ne  pnifle  efperer  de  vaincre,  après 
„  un  ufagede  treize  cens  ans,on  ver- 
„  roit  la  ruine  entkre  de  THcrelie. 
3,  Déjà  la  plupart  de  nos  Huguenots 
5,  s'en  expliquent  hautement. 

Il  eft  certain  que  le  retranchement 
de  la  Coupe  étoit  un  des  griefs  des 
Proteftans  ;  mais  il  y  en  a  bien  d'au- 
tres, furlefquels*  ils  ne  fe  relâche- 
r oient  jamais.  L'Article  de  l'infailli- 
bilité de  l'Eglife,  qui  rend  inutiles 
toutes  les  demandes  qu'i!sfont,fuffî- 
roit  feul,pour  rompre;  puifque  l'E- 
glife Romaine  ne  fe  voulant  nulle- 
ment relâcher  là-defîus>  on  ne  peut 
efperer  qu'elle  fe  retraite  de  rien. 
JLes  Huguenots ,  qui  parloîent ,  com- 
me ii  l'on  fe  contenteroit  de  la  ref- 
îîtution  de  la  Coupe,  s'il  y  en  avoit 
quelques-uns,  ne  favoient  guère  leur 
Religion,  ni  la  difpofition  des  Doc- 
teur* &  des  peuples,  là-deflus.  II  en 
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cft  de  même  de  ceux  des  Anglois  , 
s'il  y  en  avoit,  qui  cruffent  que  la 
reconnoiffrnce  de  leurs  Ordinations 
q,vanceroic  beaucoup  la  réiiuion. 
Mais  ce  n'tft  pas  ici  le  lieu  de  parler 
de  cette  forte  de  chofes.  Au  refte  , 
les  Actes  qui  fuivent,  pour  appuyer 
cette  Diflertation,  font  dignes  de  re- 
marque, &  le  Public  doit  avoir  de 
l'obligation  à  l'Auteur  de  les  avoir 
publiez. 


ARTICLE    XL 

I.  RlTUUM,  qui  olim ,  apud  Ro- 
M  A  n  o  s  >  ûbtinucrunt ,  fuccinâa 
explicatio  ,  ad  intelligentiam  Vcte- 
rum  Auélorum^  facili  methodo  con~ 
feripta  à  G.  H.  NlEUPOORT, 
Editio  tertia  prioribus  multb  auc- 
tior  &  Numifwatibus  illuftrata. 
A  Utrecht  ,  chez  Broedelet  , 
M  DCC  XXII!.  in  8.  pagg.  688 
avec  les  Préfaces  &  l'Index. 

TL  eft  certain,  que  pour  lire,  avec 
-*  fruit  &  avec  facilite  ,  les  Anciens 
Auteurs  Grecs  &  Latins,  il  faut  fa- 
voir  au  moins  en  général  leurs  Cou- 
tumes &  leurs  Ufages ,  fuit  dans  les 
T  4  chofes 
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chofes  qui  regardent  la  R«!igion,foît 
dans  les  Civiles   &   les   Militaires  ; 
comme  j'en  ai  averti  dans  CArt  de  la 
Critique,  ceux  qui  voudroient  s'ap- 
pliquer à  la  le6hire  des  Anciens.  Mr. 
Nieupoort  2l  entrepris  de   donner  ce 
fecours  à  ceux  qui  entreprennent  de 
lire THiftoîre  Romaine,    &   l'on  a 
fujet  de  le  remercier  pour  cela,  parce 
que  ceux, qui  étudient,  n'avoient  poire 
eu  encore  de  Livre  fi  court,  fi  net  , 
&  fi  complet,  par  rapport  à  fa  grof- 
ièur,  que  celui-ci.     li  eft  divifé  par 
Sections ,  &    les  Serions  en  Chapi- 
tres,  où  l'on  peut  trouver  &  lire  ce 
dont   a  befoin,  fans  perte  de  tems. 
D'ailleurs  il  a  marqué  avec  foin,  au 
défions  des  pages ,  ïes  Anciens  &  les 
Modernes,  qui  ont  parlé  de  ce  qu'il 
dit  ;  &  auxquels  ceux  ,  qui    auront 
befoin  d'une  inltruôion  plus  exaéte, 
&  plus  étendue,  pourront  avoir  re- 
cours ;   fur  tout  s'ils  fouhaîtentde  fe 
bien  alfurer  de  ce  dont  il  s'agit.  C'elï 
auflî  la  3.  Edition  qui  en  ait  été  faite 
à  Utrecht,  faus  compter  celle  qui  a 
paru  en  Allemagne. 

Nous  ne  pouvons  mettre,  ici  qu'en 
général, ce  que  chaque  Seâion  con- 
tient, par  où  l'on  pourra  voir  que 
l'Auteur  a  en  effet  traité  ici  de  toutes 
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les  matières  néceiïaires,  au  defîèin 
qu'il  s'ett  propofe. 

La  1.  Seétion  traite  des  Claiïes, 
dans  lefqaelles  le  Peuple  Romain 
étoit  divifé  ,  &  de  fes  Comices  ,  ou 
aiïëmblées  publiques.  On  y  trouve 
1.  une  petite  detcriptîon  de  la  maniè- 
re dont  la  Ville  de  Rome  commença, 
&  la  diviiion  du  Peuple  Romain  en 
Tribus  &  en  Curies ,  ou  Quartiers , 
quoi  que  ce  mot  François  n'cxpihne 
pas  toute  la  lignification  du  mot  La- 
tin: 1.  Ce  que  c'étoit  que  le' "Sénat 
Romain  ,  &  tout  ce  qui  le  concerne  : 
3.  Ce  que  c'étoit  que  l'Ordre  des 
Chevaliers:  4.  Ce  qui  regarde  le  Com- 
mun Peuple:  5*  &  6.  Ce  qui  concer- 
ne les  Comices  en  général ,  &  affem- 
blez  par  Curies  :  7.  la  defeription  du 
Cens,  &  des  Comices  aifen.blez,  par 
Centuries  :  8  cePe  des  Comices  af- 
fcmblez  par  Tribus. 

II  On  trouve  ici  1 .  les  noms  &  les 
fondions  des  divers  Magîftrats,  aux- 
quels le  PeupP:  Romain  etoit  fournis: 
&  r.  les  Rois,  &  celui  qu'on  appel- 
loit  Tribunus  Celer um  ,  qui  étoit 
comme  le  Capitaine  des  Gardes  , 
mav$  avec  upc  ut  >rïtc  p'us  étendue: 
3  les  Confuù  ,  qui  fiïccederent  aux 
Rois:  4.  k$  iJràeurs:  f   les  Ediles: 

T  s  les 


4^3  Bibliothèque 

les  Tributs  du  Peuple  :  6,  les  Que  fleur  s, 
ou    Thréforiers  :.  S.    les   Iviagiftrats 
extraordinaires,  c'eli-à  dire,  les  Die- 
tapeurs  &  les  Maîtres  de  la   Cavale- 
rie: 9.  les  Cenfeurs:   10.  ceux  qu'on 
îiommoit  I*terreges,<\x\\  gouvernoient 
quand  il  n'y  avoit  point  de  fuprêmes 
îVîagiftrats  ,  ou   de   Confuls  ,  ni  de 
Dictateurs  :  11.  les  Préfets  de  la  Villc^ 
du  PrAa^re  &  des  Vivres  :  12.  les 
Decemxirs  créez  pour  faire  les  Lois 
Romaines ,  avec  un  pouvoir  Confu- 
laîre  :  i  3.  les  Tribuns  Militaires ,  avec 
l'autorité  Confulaire  :  14.  les  Gou- 
verneurs des  Provinces,  ou  les  Pro- 
confuls,  les  Propréteurs,  avec  leurs 
Lieurenans  :  15-.   des  Minières  des 
Magîftrats. 

III.  On  voit  la  defcrîption  des 
Jugemens  des  Romains, dont  les  uns 
étoient  nommez  Jugemens  Privez,  & 
les  autres  Publics.  Cette  matière  eft 
contenue  en  deux  Chapitres ,  qui  font 
tirez  principalement  des  Livres  de 
Sigonius  des  Jugemens  du  Peuple 
Romain,  &  de  Siccama,  des  Juge- 
mens Centumviraux ,  comme  on  les 
appeiioit  ;  à  quoi  Ton  a  ajouté  quelque 
chofe  des  fjppîices,  que  l'on  faifoit 
fouffrir  à  ceux  qui  avoient  été  con- 
damne x, 

IV* 
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IV.  La  Section  fuivante  regarde 
la  Religion  des  Romains  ,  &  celle 
des  Grecs.  Elles  fe  refTembloient 
aflez,  &  on  ne  pouvoit  guère  expli- 
quer l'une  , fans  l'autre; fur  tout  pour 
parvenir  au  but  que  l'Auteur  s'eft 
propofé  ,  qui  eft  de  fournir  fes  Lec- 
teurs des  connoiirances  néceiïaircs  v 
pour  lire  non  feulement  les  Auteurs 
en  Profe,  mais  auffi  les  Poètes.  On 
y  voit  1.  ce  qu'il  faut  favoir  des 
Dieux  des  Romains,  mais  feulement 
des  principaux  ,  &  les  principales 
chofes  néceffaires,  pour  ifhefiter pas 
trop  dans  la  leâure  des  Anciens;  au- 
trement il  auroit  failu  être  trop  long: 
2.  ceux  qui  fervoient  à  faire  les  Sa- 
crifices ,  ou  les  Sacrificateurs  des 
diverfes  Divinitez,  que  les  Romains 
adoroient  :  3.  les  Rites  ,  que  Ton 
obfervoit  dans  les  Sacrifices  ,  &  les 
Pontifes,  qui  avoient  le  droit  de  re- 
gler  Tannée, comme  ils  le  trouvoient 
à  propos;  ce  qui  donne  lieu  de  par- 
ler 4,  de  l'Annde  Romaine,  de  fes 
Mois&deladifFerencedes  Joursrj.le* 
Jeux  Publics  des  Romains  ,  qui 
étoient  une  partie  du  culte  d  s  Dieux, 
&  les  fpe£hcles,  qu'on  donnoit  an 
Peuple:  que  l'Auteur  a  tiré  des  Saiur- 
nale  s &<&!' "Amphithéâtre  deL/>foàqu©i 
T  6  iîi 
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il  a  néanmoins  ajouté  quelque  chofè 

du  lien,  en  cette  Edition. 

V.  On  verra  ici,  en  Abrégé,  ce 
qui  regarde  la  Milice  Romaine,  tire 
principalement  de  Lipfe ,  &  d'ailleurs 
en  cette  Edition.  Il  s'y  agit  i,desjle- 
véas  &  du  choix  des  Soldats  :  2.  des 
differens  ordres  de  Soldats  ;  3.  de 
leurs  armes:  4.  de  la  manière,  dont 
les  Romains  mettoient  leurs  armées 
en  bataille  :  y.  de  leur  Difdpline  Mi- 
litaire. 

VI.  On  lira  enfin  ici  une  defenp- 
îion  de  la  vie  privée  des  Romains ,  1. 
leurs  habits  :  2.  leurs  Feftîns:  3.  leur 
argent ^  leur  poids  &  leurs  mefures: 
4,.  leurs  Noces  :  ?.  leurs  noms  & 
leurs  familles,  l'aifranchiflement  de 
leurs  Efclaves,  &  la  puifïance  ,  que 
les  Pères  avoient  fur  leurs  Enfans:  6. 
enfin  leurs  Funérailles. 

On  peut  voir  par-là,  que  l'Auteur 
n'a  omis  aucune  matière  de  confé- 
quence  &  néceflaire  ,  pour  avoir 
quelque  idée  des  Antiquités  Romai- 
nes. On  ne  peut  pas  donner  ici  un 
Abrégé  d'un  Abrégé  ,  mais  on  peut 
dire  que  la  Jeuneffe ,  qui  le  lira  ,  ne 
perdra  pas  foa  teais. 


XX.  His- 
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II.  HlSTORIA  Reipublicœ  &  Im- 
per ù  RoMANOKUM  ,  ab  Urbe 
Condha  ad  aKWtmUrbsJdQCxxvii. 
quo  Otlaviano  Cœfart  fumma  Impe- 
rit  cum  nomine  A  V  G  u  S  T  i  delà- 
ta  fuit.  Contexuit  ex  mommentis 
Veterum  G.  H.  NiiUPOORT. 
Chez  Broedelet ,  à  Utrecht  en 
M  DCC  XXIII.  en  deux  Volu- 
mes in  8.  dont  le  premier  a  716. 
pages  &  le  fécond  780. 

E  Livre  précèdent  a  été  fait,  par 
'  Mr.  Nieupoort  ,  pour  mettre  la 
Jeunefîe  en  état  de  lire  plus  facile- 
ment les  Auteurs  Latins ,  fur  tout  ; 
tant  en  Vers,  qu'en  Profe.  Celui-ci 
eft  une  introduâion  particulière  à 
rHiltoire  Romaine, depuis  fa  fonda- 
tion jufqu'au  tems  auquel  Augufie 
gouverna  feul  l'Empire  Romain, 
Dans  cet  intervalle  de  tems,  qui  ren- 
ferme DCCXXVIl  ans  ,  ett  arrivé 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  grand ,  & 
de  plus  confiderable  dans  ï'Hiiioire 
Romaine  ;  premièrement  fous  les 
Rois,  enfuice  fous  la  République,  & 
enfin  fous  Jules  Cefar,  &  pendant  une 
partie  de  la  Vie  d'Augufte;.  Si  la  Jeu- 
nelfe  commençoît  d'abord  par  27/*- 
T  7  Livë. 
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Live ,  elle  y  employeroit    beaucoup 
detems;  &,  ii  elle  n'y  joigaoit  les 
Supplémens  de  Freinshem'tus , qui  en 
demanderaient  bien  davantage  ;  elle 
n'auront  qu'une   idée  très- imparfaite 
de  rHiitoîre  Romaine.     Ainlî  nôtre 
Auteur  lui  rend  encore  un  bon  fer  vi- 
ce, en  la  lui  donnant  entière,  en  deux 
Volumes,  qui  font  plus  courts  que 
n'eft:  ce  qui  nous  refte  de  Tite  Lhe, 
&  qui  comprennent  néanmoins  l'Hif- 
toîre^d'un  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre d'années.     Ceux   qui  les  auront 
lus,  avec  attention,  feront  plus  en  état 
de  lire  ce  grand  Hiftorien  &  fes  Sup- 
plémens  ;  qu'ils  ne  le  pourraient  c- 
rre,  fans  cela.     Il  n'eft  pas  fort  be- 
foitî  de  dire  que,  s'il  y  a  une  Hiltoirc, 
qui  mérite  d'être  lue,  c'eft  la  Romai- 
ne, fok   à  caufe  de  la  grandeur  du 
fujet ,  foit  à  caufe  des  bons  &  des 
mauvais  exemples  que  Ton  y  trouve, 
&  par  îefquels  on  peut  apprendre  ce 
qu'on  doit  fuïr ,  &  ce  que  Ton  doit 
imiter.     Maïs  il  ell  bon  de  dire  qu'il 
eft  honteux  de  l'ignorer,  puis  que  , 
fans  en  avoir  quelque  idée,  on  ne 
peut  bien  entendre  les  livres  ,  qui  y 
font  ailufion  ;  c'eft  à  dire,  la  plupart 
des    Livres   Hiftoriques  de  quelque 
conieqaence , qui  ont  étc  écrits,  de- 
puis 
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puis  le  tems  d'Auguite,  juf.ju'au  nô- 
tre. Cependant  il  y  a  une  infinité  de 
gens, qui  ont  des  Charges  éminentes, 
&  qui  croyent  être  capables  de  les 
foûtenîr ,  avec  honneur;  fans  en  avoir 
prefque  aucune  idée.  AuiTi  commet- 
tent-ils de  grandes  fautes  ,  pour  ne 
pas  fe  fervir  de  l'expérience  des  au- 
tres, quoi  que  la  leur  foit  très  petite. 
Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler 
d'ane  chofe,  comme  celle-ci. 

Mr.  Nieupoort  a  eu  foin  de  tirer 
fon  Hiftoire  des  anciens  Originaux  , 
&  de  fe  fervir  même  de  leurs  expref- 
fions,  qui  rendent-  fon  abrégé  plus 
agréable  à  lire.  Il  a  aufTi  pris  foin  de 
citer  fes  Auteurs ,  avec  exactitude  , 
au  defTous  des  pages.  Ii  n'a  employé 
que  les  meilleurs  &  les  plus  dignes 
de  foi;  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque 
chofe,  dans  d'autres  Auteurs,  moins 
eftimez,  qui  ne  fe  trouvât  pas  dans 
les  autres.  Dans  la  narration,  il  a 
fuivi  ce  qu'il  a  jugé  de  plusvrai-fem- 
blable.  On  en  peut  voir  un  exem- 
ple, dans  l'Hiftoire  des  trois  cents 
Fabiens,  qui  entreprirent  de  foûtenîr 
la  guerre ,  contre  les  Véjentins,  &  qui 
y  périrent  tous; de  forte  qu'il  ne  re[- 
ta  qu'un  feul  garçon, d'une  fi  noin- 
keafe  famille,  au  deflfous  de  l'âge 

de 
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de  puberté.  L'Auteur  montre  que 
cela  n'eft  nullement  vrai- femblable, 
&  qu'il  y  a  apparence  que  les  Fabiens 
emmenèrent  avec  eux  tous  leurs 
Cliens,qui  les  voulurent  fuivre.  De- 
nys  cFHalicarnajfe  avoit  remarqué  , 
avec  raifonrque cette Hilloîre  refïem- 
bloit  aux  fixions  des  Théâtres,  C'eil 
ce  que  nous  avions  marqué  fur 
Tite-Live  Liv.  if.  c.  L,  il.  Nôtre 
Auteur  n'a  pas  toujours  entrepris  de 
rendre  raifon  des  caufes  des  évene- 
mens,  quoi  qu'il  Tait  fait  quelque- 
-feis.  Pour  la  Chronologie,  il  a  fuivi 
Pighius ■.,  dans  fes  Annales.  Quelque- 
fois il  a  blâmé  ce  qu'il  a  cru  blâma- 
ble, quoi  que  contre  l'opinion  du 
Commun  des  hommes;  &  il  n'a  pas 
fait  difficulté  de  donner  des  louanges 
à  de  méchantes  gens.  Il  a  raifon  de 
dire  qu'on  ne  dait  pas  regarder  les 
plus  eftimez,  d'entre  les  Romains  , 
comme  des  gens  à  qui  on  ne  pût 
rien  reprocher.  Mais  d'un  autre  côté, 
on  ne  doit  pas  exiger  d'eux  des  Ver- 
rus  Chrétiennes.  Il  les  faut  louer  , 
&  les  blâmer  conformément  aux 
Lois  de  la  Nature,  qui  leur  étoient 
connues.  S'ils  les  gardoient,  en  bien 
des  ocealîons;  il  faut  avouer  qu'ils 
les  fiQÏoieaty&uffi  en  d'autres.  On  ne 

lauroic 
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fauroit  louer  leur  ambition  excefïive, 
à  laquelle  ils  facrifioient  tout.  iViaîs 
on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  louer 
leur  génerofité  ,  leur  retenue  ,  leur 
modération  &  leur  grandeur  d'Ame, 
quî  parurent  en  mille  occafions. 
Dans  les  derniers  tems ,  que  les 
chefTes  furent  entrées  dans  la  Repu- 
aè  ;  le  luxe,  la  volupté,  le  faite, 
&  l'avidité  y  régnèrent  plus  qu'en  au- 
cun aiure  Etat;  à  caufe  de  fa  gran- 
deur. Oii  ne  peut  pas  ne  les  blâmer 
point,  à  cet  é^ard  ;  puis  que  leurs  plus 
illuftres  Ecrivains  n'o  it  pas  manqué 
de  les  cenfurer,  comme  ils  auroient 
fait  tout  autre  peuple.  11  n'y  a  qu'à 
lire  les  Offices  de  Cictron,  pour  leur 
faire  leur  procès,  quand  ils  fe  font 
éloignez  des  Lois  de  la  Morale  y 
qui  ne  leur  étoîent  pas  inconnues. 

Nôtre  Auteur  a  mis,  à  la  tête  de 
cette  Hiftoire^des  Prol  gomenes  ,  où 
il  traite  des  anciens  Peuples  de  l'Ita- 
lie, de  l'origine  des  Romain?,  qu'il 
ne  tire  pas  des  feuls  Troyens  ,  qui 
vinrent  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Euéejmais  de  divers  autres  anciens 
peuples y  qui  y  étoient  auparavant. 
Ces  fortes  d'Antiquitex  ii  éloignées 
font  pleines  d'oblcuritez  &  de  dou- 
tes, oui  partagèrent  autrefois  les  An- 
ciens , 
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ciens,  &  qui  ont  produit  auffi  quel- 
que diveriité  de  fcntimens  parmi  nos 
Savans  Modernes.  Il  s'eft  trouvé  au- 
trefois des  gens,  qui  ont  cru  qu'il  n'y 
avoit  point  eu  de  Siège  de  Troye  , 
comme  Dion  Chryfoftome.  Si  cela  étoit 
vrai,  ce  qu'on  dit,  du  voyage  d'Enée, 
en  Italie ,  ne  feroit  qu'une  fable  , 
comme  Cluvier  &  Bochart  l'ont  crû. 
Mais  nôtre  Auteur  défend  ici  le  fen- 
daient commun  ,  &  en  effet  quoi 
qu'il  fe  foit  mêlé  beaucoup  de 
fables,  dans  les  Origines  de  tous  les 
anciens  Empires  ;  il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer, pour  cela  que  tout  eft  fabu- 
leux. Il  fait ,  en  fuite  ,  en  peu  de 
mots,  l'Hiftoiredu  Royaume  d'Al- 
be. 

Immédiatement  après  vient  l'A- 
brégé de  i'Hiftoire  Romaine  .  dont 
nous  avons  parlé.  Ceux  qui  le  liront 
trouveront  que  l'Auteur  a  bien  exé- 
cuté ce  qu'il  s'eft  propofé ,  &  le  li- 
ront avec  fruit.  La  jeuneffe  ne  peut 
pas  commencer  à  étudier  I'Hiftoire 
Romaine  par  TtU-Live^  ou  par  De- 
nys  d'Halicarna]fe\  il  faut  auparavant 
qu'elle  s'en  forme  une  idée  générale 
après  quoi  elle  peut  lire  ces  grands 
Auteurs  avec  plus  de  facilité,  &  de 
profit.  Elle  doit  fe  fouvenir  qu'un  A- 

bregé 
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bregc  n'eft  jamais  qu'une  Introduc- 
tion, qui  prépare  l'efprit  à  mieux 
entendre  les  Livres,  qui  traitent  des 
mêmes  chofes,  avec  plus  d'étendue. 
Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  Mr. 
Nieupoort,  a  eu  foin  de  marquer  à  la 
marge  les  Années  de  la  fondation  de 
Rome,  félon  les  Annales  de  Pigèias; 
ce  qui  ctoît  fort  neceffaire,  &  qui 
avoic  été  négligé  par  ks  Auteurs  des 
Anciens  abrégez  de  PHiftoire  Ro- 
maine ,  comme  Fiorus  ,  Eutrope  & 
Aureiius  Vitior.  Il  y  a  du  plaifir  & 
de  l'utilité  à  voir,  en  combien  d'an- 
nées, l'Empire  Romain  fit  les  progrès, 
qui  le  rendirent  enfin  le  plus  puiffont 
Empire  r  qu'il  y  ait  eu  fur  la  Ter* 
re. 


ARTICLE    XII. 

ÎHEODORI       H  A  S  M 1     de     h  E- 
V  I  A  T  H  A  N    J  O  B  \     &   C  E  T  O 

JoNiE  Difquijîtio.  A  Brème 
M  D GC  XXIII.  in  8.  pagg> 
280. 

LE  s  Animaux  &  les  Plantes, dont 
il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  Sainte, 
donneront  toujours  beaucoup  de  peine 

aux 
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e  aons  n'avons 
au:  Eime  Hiiioire  de  la  Na- 

ture .  qi     a   2   mention  des  Plantes 
&   dés    Animaux,  fous    les   mêmes 
us ,  que  les  Auteurs   Sacrez   leur 
îheojt.  On  peut  bien  tirer  quelque 
lumière  des  Langues  Voifines&  mê- 
?  des  Grecs   &  des  Romains,  qui 
:   ccrï:   des   Plantes   &    c         aU 
maux.     E  gard  des 

Ai,  f- 

e.  &  per Tonne,  comme  je  crois-, 
en  ce  trai  lis 

il  arrivera,   [        .   >ulèj  que  d'habiles 

is  feront  de  nouvelles  ouvertures, 

couchant  divers  Vnfmâûx,  dont  il  eft 

parlé  dans  la  Bib'e;  lefquelles  pour- 
ront rendre  doùteuïcs  quelques-unes 
des  conjectures  de  Bocbart\  en  pro- 
bant quelque  nouvelle  cc;  re, 
fur  les  matières  que  ce  favant  hom- 
me a  traite. 

Mr.  de  Has  fe  propofe  démontrer 
que  le  Lciuiihan^  dont  il  eft  parlé 
dans  Job,  eft  une  forte  de  Baleine  , 

li  a  de  grandes  dents,  &  qu'on  i 
peHe   communément   Orca.   Il  juge 
auffi  que  c'eft  le  même  poiiïbn,  qui 
av  .  .      >nas,  &   qui   le  garua  trois 
jou:s  dans  fon  Eftomac. 

Pour    marquer  d'abord  en  peu  de 

mots 
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mots  le  fujet  de  cette  DiiTertatian  , 
elle  eft  compose  de  cinq  Chapitres. 
Dans  le  premier,  FÂuteut  dccrit  le 
Poilibn,  dont  il  s'agit  ,  lur  ce  qu'il 
en  a  vu,  &  fur  ce  que  ceux,  qui  en 
avoient  pris  un  .  lui  racontèrent;  ou- 
tre ce  qu'il  en  a  trouve ,  en  quelques 
Auteurs.  Au  fécond,  il  s'applique 
à  montrer  que  tout  ce  que  dit  Job  du 
Lcviathan,  ne  quadre  à  aucun  ani- 
mal aquatique  qu'à  l'Orca  ,  &  qu'il  ne 
convient  point  à  la  Baleine  ordinaire, 
&  encore  moins  au  Crocodile,  quoi 
que  Bochart  en  puifle  dire,  Dans  le 
troilîéme  &  dan*  le  quatrième,  il  e- 
xamine  le  nom  de  Lévtathan,  &  pré- 
tend que  la  lignification  de  ce  mot 
convient  à  l'Orca.  Enfin  dans  le 
cinquième,  iî  recherche  fi  le  poifïbn, 
qui  avala  Jonas  a  été  de  la  même  for- 
te, &  il  trouve  qu'il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence; parce  que  le.poiifon  dont  il 
s'agit, avale  de  gros  poiilons  tous  en- 
tiers. 

I.  Mr.  de  Has  eut  occafion  de 
voir  la  d;pouille  d'undecespoiffons, 
l'an  M  DoC  XXII.  qu'un  Vaille  - 
au  de  Brème  ,  qui  étoit  aile  ,  avec 
plulîeurs  autres,  à  la  pêche  de  la  Ba- 
leine, fur  les  côtes  du  Groenland  , 
rapporta  à  Brème.     Il   lui  vint  en 

l'efpric 


4fo  Bibliothèque 

l'efprit.fur  es  qtffl  en  entendît  dire, 
que  ce  pourroit  bien  être  le  héviathan 
fifc  Job,  &  le  ooifibn  dans  l'eftomac 
duquel  jonas  paffa  trois  jours. 

Ce  poifToa  fut  pris  au  77  degré  de 
Latitude  Septentrionale, &  étoitlong 
de  LXX  pieds.  Les  Matelots  dirent 
qu'ils  en  avoient  vu  d'autres  ,  de  la 
même  forte,  qui  ctoient  longs,  de 
cent  pieds  ;  au  lieu  que  les  Baleines 
ordinaires  ne  font  guère ,  que  de 
cinquante  pieds  de  longueur,  lia  la 
tête  fi  groiïe,  qu'elle  fait  la  moitié 
de  fon  corps; au  Heu  que  la  tête  d'u- 
ne Baleine  n'efi  qu'environ  le  tiers  de 
toute  fa  maffe.  Les  Baleines  ont 
deux  ouvertures,  fur  la  tête, par  les- 
quelles elles  rejettent  l'eau,  qu'elles 
reçoivent  dans  la  gueule;  mais  ce 
poilfon  n'a  qu'un  trou ,  par  où  cette 
eau  fort,  plus  près  du  mufeau.  Il  n'a 
pas  la  gueule  fi  large  que  celle  des 
Baleines  ,  mais  i!  a  le  gofier  beaucoup 
plus  grand.  Il  n'a  point  de  ce  qu'on 
appelle  la  Barbe,  dans  les  Baleines. 
Sa  mâchoire,  que  l'on  voit  encore  à 
Brème,  eft  longue  de  fetee  pieds  & 
demi.  Ses  dents  qui  la  garniitent,  en 
grand  nombre,  font  grandes,  poin- 
tues &  de  la  figure  des  dens  humai- 
ne; &  le  poids  de  chacune  n'étoît 

pas 
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pas  moindre, que  de  deux  livres.  Les 
yeux  ,   félon  la  grandeur  du  corps , 
écoieut  petits  &  fort  brillants.  Sa  lan- 
gue ctoit  pointue,  &   de  couleur  de 
feu.     Sa  peau  n'eft  pas  cpaifTe  d'un 
demi  doit  ;  mais  comme  elle  eft  atta- 
chée à  une  chair  fore  compa&e,  elle 
eft  prefque  impénétrable  aux  armes  de 
fer.    Il   y  a  néanmoins  un  endroit 
fur  le  dos,  de  quelques  pieds  ,     qui 
peut-être  bîeffé,  auffi  bien  que  vers 
la  queue.    On  verra  les  autres  "parti- 
cularitex,  dans   l'Auteur  ,  qui  en  ? 
donné  des  figures. 

Il  remarque, à  l'égard  des  Baleines 
ordinaires ,  qu'elles  fe  nourrirent  de 
la  mouffe,qui  eft  au  fond  de  la  Mer, 
&  de  menus  Infe&es,  que  l'on  y  trou- 
ve ,  même  dans  les  Mers  Glaciales. 
L'Orca  vît  de  poiflbns,  &  qui  font 
même  affèfc  gros,  que  Ton  voit  dans 
fon  Eftomac,  en  grande  quantité. 
Quand  elle  eft  blcfTée  elle  fe  défend, 
contre  ceux  qui  l'ont  bleffce,  &  fait 
fouvent  périr  leurs  Chaîouppes. 
Celle ,  dont  il  s'agit,  fe  défendit ,  tou- 
te bkilce  qu'elle  étoit,  pendant  huit 
heures  |  après  quoi  elle  fuccomba. 
Elles  ne  rendent  pas  tant  d'huile  de 
leur  corps,  que  les  Baleines,  maïs 
l'huile,  qui  en  fort,  eft  plus  blanche 
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&  ne  fent  pas  mauvais  L'Auteur 
fait  encore  plufteurs  remarques  fur  le 
Sperma  Ceù ,  qui  eft  ainfi  mal  nom- 
mé ;  puis  que  c'eft  une  liqueur  qui 
descend  du  Cerveau  de  ces  poifïbns. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cela, 
parce  qu'il  ne  s'agît  principalement 
ici,  que  de  voir  fi  ce  qui  eft  dit  du 
Léviathan,  dans  Job,  lui  convient 
mieux  qu'au  Crocodile/ 

IL  Dans  le  Chapitre  fuivaot,  Mr. 
de  Has  entreprend  de  montrer  qu'il 
n'eft  rien  dit,  dans  Job  Ch.  XL.  & 
XLI.  qui  ne  convienne  mieux  à 
l'Orca,  qu'à  la  Baleine,  ni  au  Cro- 
codile. Mais  il  fe  trouve  une  diffi- 
culté, dans  l'application  qu'on  en 
peut  faire ,  ou  à  l'Orca ,  ou  au  Cro- 
codile. C'eft  que  tous  les  difcours 
de  Jo5  &  de  fes  Amis,  &  ceux,  qui 
font  attribuez  à  Dieu,  font  extrême» 
ment  figurez,  &  ne  peuvent  nulle- 
ment être  preflez  à  la  rigueur ,  quel- 
que fens  qu'on  leur  puiffe  donner. 
Encore  aujourd'hui  les  Orientaux 
font  pleins,  dans  leurs  Ecrits,  de 
figures  fort  hardies. &  qui  paroifïent 
extrêmement  étranges,  à  ceux,  qui 
n'y  font  pas  accoutumez. 

Au  Ch.  XL,  20.  il  eft  dit  qu'on 
ne  psat  pas  lier  la  Langue  du  Lévia- 
than; 
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than;  ce  qui  ne  paroi  t  pas  quadrer 
au  Crocodile,  parce  que  cet  Animal 
n'a  point  de  Langue;  mais  Bochart 
a  très- bien  remarqué  qu'il  en  a  une, 
qui  eft  attachée  à  fa  mâchoire  infé- 
rieure. 

Il  eft  dit,  au  même  verfet ,  que 
Ton  ne  peut  pas  tirer  le  Léviathan  t 
par  un  hameçon;  &  il  eft  certain 
qu'on  prend  le  Crocodile,  par  un 
hameçon ,  qu'on  couvre  de  chair  de 
porc,  qu'il  prend  avec  avidité  &  par- 
là  fe  trouve  pris  par  le  hameçon,  qui 
s'engage  dans  fon  gofier,  comme 
Mr.  de  Has  l'a  fait  voir ,  par  des  au- 
torités. Mais  cela  fe  peut  enten- 
dre du  hameçon  ordinaire,  dont  on 
prend  les  poiftbns  d'une  moindre 
grandeur.  On  peut  faire  la  même 
objeâion  à  l'Orca,  que  l'on  prend 
en  lui  lançant  un  crampon  fur  le 
dos,  à  l'endroit,  où  fa  peau  eft  plus 
tendre,  comme  on  l'a  dit  ci-def- 
fus. 

Il  eft  dit,  au  verfet  23.  en  parlant 
du  même  animal  :  fera  -t-it  une  al- 
liance, avec  vous}  le  prendrez- vous 
pour  en  faire  unEfclave  a  perpétuité'} 
Mr.  de  Has  prouve,  par  quantité  de 
paflàges ,  que  les  Anciens  avoient 
trouvé  le  moyen  d'aprivoifer  les  Cro- 
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codiles;  mais  ce  n'étoît  pas  pour  tou- 
jours ;  puis  qu'ils  ne  perdent  jamais 
leur  férocité,  &  qu'ils  mangent  ceux, 
qui  paroilïoient  la  leur  avoir  ôtée  ; 
comme  nôtre  Auteur  le  fait  voir,  par 
un  exemple  remarquable,  tiré  de  la 
XXXVIII.  Harangue  de  Maxime  de 
Tyr. 

Il  eft  dit  auîïi,  au  verf.  24.  jouërez- 
vous  j,  avec  lui  ,  comme  avec  un  oifeau 
&c.  ce  qui  femble  ne  convenir  pas 
au  Crocodile  ;  que  Ton  apprivoifoit  fi 
fort,  q^i'on  pou  voit  fe  jouer  avec  lui, 
fans  rien  craindre.  Mais  il  eft  cer- 
tain qu'on  ne  pouvoit  pas  s'y  fier  , 
témoin  l'Hiftoire  de  Maxime  teTyv\ 
qui  dît  qu'un  Crocodile,  avec  qui  un 
enfant  avoit  joué  impunément,  pen- 
dant que  le  Crocodile  étoit  petit,  en 
fut  dévoré, dès  qu'il  fut  devenu  gros. 
Quand  un  Oifeau  eft  apprivoifé  ,  il 
Teft  pour  toujours,  mais  il  n'étoit 
pas  fur  defe  fier  à  un  Crocodile,  quoi 
qu'apprivoifé. 

Il  eft  encore  dit,  au  verfçt  iç. 
quon  ne  mangeoit  pas  la  chair  du  Le- 
viathan.  Mr.  de  Has  fait  voir  !e  con- 
traire, à  l'égard  du  Crocodile  &  l'on 
pourroit  encore  citer  quelques  Au- 
teurs, pour  confirmer  ce  qu'il  dit. 
Mais  il  fuffit  que  cela  ne  fe  fît  pas 

corn- 
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communément,  parce  que  fa  chair 
ifétoit  pas  de  bon  goût»  &  qu'aller 
à  la  pêche  d'un  fe  nblable  animal ,  a- 
vec  tant  de  danger ,  pour  fe  régaler 
d'une  iï  mauvaîlè  chair,  n'étoit"  pas 
une  chofe  ordinaire. 

Au  verfet  9.  &  fuiv.  du  Ch.  XL. 
le  Léviathan  eft  décrit  comme  ii  fes 
éternuemens  étoient  accompagnez  de 
lumière ,  &  comme  j'/7  fortoit  de  feu. 
de  fa  gueule  &c.  Ce  font  là  des  Hy- 
perboles, pour  marquer  l'effroi  qu'il 
caufoit  à  ceux ,  auprès  de  qui  il  s'ap- 
prochoit.  On  ne  pourroit  expliquer 
ces  mots  en  un  autre  fens ,  en  les 
appliquant  à  l'Orca. 

Dans  les  verfets  11  &  23.il  eft  dit 
que  le  Léviathan  eft  dans  la  profen* 
deur ,  dans  la  mer  ,  &  dans  V abîme. 
Gela  peut  s'entendre  des  embouchu- 
res du  Nil,  où  les  Crocodiles  al- 
loient  quelquefois, pour  prendre  des 
Daufins;  car  ils  ne  vont  pas  ordi- 
nairement dans  l'eau  falée  :  comme 
les  Daufins  n'entrent  pas  dans  la 
douce. 

Les  autres  difficultés,  que  Mr.  de 
Has  fait  contre  le  fentiment  de  Bo- 
chart,  ne  font  pas  fi  fpécieufes  que 
les  précédentes.  On  doit  confuiter 
Bochart ,  dans  fon  Chapitre  du  Lévia- 
than. V  2  III: 
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III.  Nôtre  Auteur  recherche  quel- 
le eft  l'origine  du  mot  Léviathan.  Il 
croit  qu'il  eft  compofé  de  Livjath 
&  de  Than  qui  lignifie,  félon  lui, 
augmentum ,  ou  additamentum  7*ha- 
nis  ;  c'eft  à  dire ,  d'un  grand  poiflbn, 
car  Than,  dans  les  Langues  de  l'O- 
rient ,  &  en  d'autres ,  fignifie  grand. 
C'eft  trop  hasarder,  que  de  parler 
pofitivement  d'une femblable  Etymo- 
logie  ;  mais  fi  elle  étoit  vraye,  ce 
nom  quadreroit  fort  bien  au  Croco- 
dile, qui  de  très -petit  devient  très- 
grand,  &  croit  tant  qu'il  vit,  à  ce 
qu'on  dit. 

IV.  Il  faut  accorder  à  l'Auteur  , 
que  ce  qui  eft  dit  dans  Job ,  du  Lé- 
viathan, pourroit  fe  direauffidel'Or- 
ca.  Le  ftyle  Oriental  ,  eft  fi  hardi , 
qu'il  n'y  a  guère  d'expreffion ,  qui  ne 
puifle  marquer  diverfes  chofes,  à  caufe 
des  figures  perpétuelles,  qu'ils  em- 
ployait; fur  tout  en  un  Livre,  com- 
me celui  de  Job.  Mr.  de  Has  ex- 
plique afTez  heureufement  la  plupart 
des  exprefîions  du  Ch  XL.  fur  le 
Léviathan ,  &  les  applique  à  l'Orca. 
Mais  il  me  femble  que  Bochart  a 
aufli  fait  voir,  qu'elles  conviennent 
afTez  bien  au  Crocodile,  félon  les 
manières  figurées  de  l'Orient;  &  ie 

me 
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me  flatte  qu'on  en  conviendra,  quand 
on  aura  vu  ce  que  j'ai  dit  là-deffus, 
dans  mon  Commentaire  fur  Job. 
Mr.  de  Has,  a,  au  refte ,  très -bien 
illuftrc  ce  paffage  de  Job,  par  quan- 
tité de  citations  des  Anciens  Auteurs 
Grecs  &  Latins.  Mais  on  peut  en  ap- 
pliquer une  bonne  partie  au  Crocodi- 
le, auffi  bien  qu'à  l'Orca. 

V.  On  doit  dire  la  même  chofe 
du  Ch.  V.  où  nôtre  Auteur  explique 
ingenieufement  ce  qui  eft  dit, dans  le 
Ch.  XLI.  de  Job  du  Léviathan ,  & 
l'applique  à  l'Orca  ;  mais  on  le  peut 
auffi  dire  du  Crocodile,  fans  s'éloi- 
gner trop  des  manières  des  Orientaux. 
Nous  ne  pouvons  pas  entrer  ici  dans 
ce  détail  ;  nous  dirons  feulement  que 
comme  le  Behemoth  eft,  félon  tou- 
tes les  apparences  l'Hippopotame , 
Animal  du  Nil  ;  il  eft  plus  vrai  fem- 
blable  que  le  Léviathan  eft  auffi  un 
Animal  du  même  fleuve,  que  de  la 
Mer  Glaciale,  ou  de  quelque  autre 
Mer  éloignée  de  l'Arabie  Ddferte  ; 
où  étoit  la  Scène,  pour  ainfi  dire, 
de  ce  qui  eft  raconté  dans  le  Livre 
de  Job.  Comme  Dieu  eft  introduit 
parlant  à  des  gens,  qui  demeuroient 
en  ce  pais  là,  on  conçoit  facilement 
qu'on  l'a  dû  introduire  parlant  d'A- 
V  3  nimaux, 
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nimaux,  qui  n'étoient  pas  inconnus 
en  Arabie;  tels  qu'étoient  ceux  du 
Nil,  qui  étoit  le  fleuve  le  plus  con- 
nu aux  Arabes,  après  l'Euphrate. 

VI.  Dans  le  dernier  Chapitre, 
Mr.  de  Has  entreprend  de  montrer 
que  le  Poiffon  ,  qui  engloutit  Jonas , 
eft  apparemment  une  forte  de  Poiffon, 
femblable  à  celui  qu'il  a  décrit,  dans 
les  Chapitres  précédents.  Il  eft  au 
moins  certain  qu'il  faut  que  ce  fût  un 
poiilbn  très- gros,  &  qui  eût  Tefto- 
mac  aflefc  large  ,  pour  avaler  un 
homme  entier,  &  pour  le  pouvoir 
tenir  en  fes  entrailles,  en  manière 
qu'il  y  pût  vivre  &  refpirer,  pendant 
trois  jours.  Le  Miracle  fut  encore 
allez  grand  ,  en  fuppofant  l'un  & 
l'autre.  On  conçoit  facilement  qu'il 
eft  bien  difficile  qu'un  homme  puifle 
refpirer  ,&  vivre  dans  Ptftomacd'un 
Poiffon, qui  eft  fans  doute  plein  d'un 
fuc  diffolvant;  par  le  moyen  duquel 
il  digère  des  corps  entiers  d'autres 
Poiffons.  Mr.  de  Has  cite  quelques 
Savans,  qui  ont  jugé  que  Jonas  de- 
meura dans  la  gueule  du  poiilbn,  je 
ne  lai  comment;  à  moins  qu'il  n'y 
eût  un  poiffon  ,qui  pût  tenir  un  hom- 
me entier  dans  une  dent  creufe.  Mais 
puis  qu'il  faut  reconnoître  ici  un  Mi- 
racle, 
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racle,  Dieu  a  pu  conferver  Jonas  en 
vie  dans  l'eftomac  d'un  Orca  ,  auffi 
que  dans  fa  gueule.    J'ai  connu  un 
homme ,  qui    foupçonnoit    que    le 
Prophète  ayant  été  jette  dans  la  Mer, 
fut  fauve  par  un  Vailleau,que  le  Pro- 
phète avoit   décrit   allegoriquement 
fous  le  nom  d'un  grand  Potffon  ;  où 
il  demeura  trois  jours  lié  à  fond  de 
Cale;  après   quoi    le    Capitaine   du 
Vaifleau  l'avoit  mis    à  terre.,*  &  lui 
avoit  donné  la  liberté.     Il  difoît  que 
Nôtre  Seigneur  avoit  fait  alîulion  à 
cette   Allégorie,  en  difant  (  Matth. 
XII,  39.)  que   Von  tfacorderoit  aux 
Juifs    aucun    miracle  ,  que  celui  du 
Prophète  Jonas.     Car  comme  Jonas , 
dit  il  encore ,  fut  trois  jours ,  &  trois 
nuits  dans  Veflomac  d'un  grand  Poif- 
fon  :  le  Fils  de  V Homme ,  de  même  ,fe- 
roit  trois  jours  &  trois  nuits  dans  le 
cœur  de  la  terre  ;  mais  que  cette  allu- 
fion  pouvoit  avoir  lieu,  fans  que  la 
chofe  fût  arrivée  à  la  lettte,  à  cawfe 
de  la  reffemblance  de  ces  deux  cho- 
ies ,  quant  au  tems  ;ce  qu'on  ne  rap- 
porte ,  que  comme  une    conjedure 
hasardée ;  &  fur  laquelle  on  ne  peut 
faire  aucun  fonds. 
f      Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner 
cette  penfée.  Mr.  de  lias  après  avoir 
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montré  que  le  Poiflbn  Marin,  qui 
avala  Jonas,  ne  peut  être  ni  une  Baleine 
proprement  dite,  parce  qu'elle  a  lego- 
îîer  trop  étroit, pour  engloutir  un  hom- 
me; ni  un  Requin, ou  un Carcharias  ^ 
parce  que  ce  poiflbn  efi:  trop  petit  pour 
cela;  rapporte  le  fentiment  de  quelques 
Savans,qui  ont  jugé  que  c'étoit  aflez  de 
dire  que  Jonas  avoit  demeuré  dans 
la  gueule  du  Poiflbn, fans  pénétrer  plus 
avant  dans  fon  corps. Ileft  bien  dit  dans 
Jonas,  qu'il  avoit  été  dans  les  entrailles 
&  dans  le  ventre  du  Poiflbn  ;  mais  ils 
croyent  qu'il  fufïît, qu'il  ait  été  dans 
quelque  cavité  du  Poiflbn, pour  em- 
ployer ces  termes.  On  a  fait  des  Difler- 
tatîons  fur  cette  matière,  que  je  n'ai  pas 
vuës;maisbicn  des  gens  trouveront Jo- 
aas  fort  mal  placé,  dans  la  gueule  du 
Poiflbn,  où  il  ne  pouvoît  pas  échapper 
à  fon  avidité  ,ni  y  vivre  fans  miracle. 
Quoi  qu'il  en  foit,  G  la  chofe  eft  arrivée 
à  la  lettre ,  il  faut  néceflairement  qu'il 
y  ait  du  Miracle. 

Au  refte  il  y  a  à  profiter  dans  cette 
Diflertation ,  parce  que  l'Auteur  traite 
fa  matière  avec  érudition ,  &  cite  beau- 
coup d' Anciens  &  de  Modernes ,  fort 
à  propos. 
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négligence    de    l'Antiquité  blâmable. 

lbid. 
Eglifc,  fon  pouvoir, dans  les  controver- 
ses. 181 
Empereur, fon  droit,  à  l'égard  de  l'élec- 
tion du  Pape.                   212   &fuiv. 
Erreur,  qu'il  y  a  des  erreurs  très -inno- 
centes. 149.  wfuiv.  &  qui  font  com- 
patibles avec  la  pieté.       152.,  e?  fuiv. 

154   c?  fuiv. 
Erreur  involontaire  pardonnable.       1  $7. 

e?  fuiv. 
Efaiel,  18.  expliqué.  2$o.  çrfuiv. 

Eufebe,  fur  les  titres  des  Pfeaumes.     159 
F. 

FEmmes  accomplies ,  félon  Mahomet. 
90 
G 

G  Ente  du  Prince,  punition  de  ceux  qui 
fe  parjuroient ,  après  avoir  juré,  par 
ce  Génie.  217.  220 

Grec,  pourquoi  mêlé  dans  le  Droit  Ro- 
main. 212 
H. 

HAbacuc  X,  38  expliqué    14.  &  fuiv. 
Hébreu ,  que  cette  Langue  eft  fort 
elliptique  dans  fes  expreffions.  17 

Hérétiques    Chrétiens    ont  favorifé  en 
quelque  manière  le  Mahometifme.    146 
Mefychius  paffage  de  cet  Auteur  expliqué. 

*3 
Hife 


INDEX. 

Hlftoirc    Romaine,  avis   pour  la  lire. 

441 
I. 

JEremie,  omiffions  &  dcfordres  dans  la 
vcrfion  Greque  de  ce  Prophète.  253. 

e?  Juiv. 

JeremieXXXl,  32.  expliqué.  13 

S.  Jérôme y  s'il  a  préféré  les  Septante  Intt. 
à  l'Hébreu.  44   &  fuiv. 

S  'Jérôme  reprend  mal  à  propos  les  Sep- 
tante. 9.  o1  faiv.  15.  mauvais  raifon- 
nement  de  ce  Père.  11 

Jefus-Chrift,  qu'il  eft  le  feul Lègiflauur  de 
l'Eglife  Vifible ,  auffi  bien  que  de  i'In- 
vifible.  35c,  358.  erfuiv. 

cJob  verfion  Greque  de  ce  livre ,  fort  vi- 
tieufe.  210.  cyfuiv. 

Job  IV,  6,  dans  la  verfion  Greque  exa- 
miné. 280 

Job  XXXIX.  26.  examiné  dans  la  Ver- 
fion Greque.  280 

Job  C  XL,  19.  dans  la  Verfion  Gre- 
que, examiné.  281 

jffltfdj.quelpoiffonce  fut  qui  l'avala.  458. 
conjeétures  fur  cette  hiftoire.         îbid, 

Italie  fes  anciens  habitans.  44c 

Juge  four  foi  mime  en  matières  de  Reli- 
gion, droit  inaliénable,  357 

Juifs,  comment  gouvernez  à  Alexandrie. 
56.  o*  fmv.  58.  &zfuiv. 
K 

KZbla,  lieu  vers  lequel  les  Mahome- 
tans  fe  tournent   en   faifant  leurs 
prières.  81.  110. 

Ko- 
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Koraïfchites ,  Tribu  Arabe,  d'où  étoit 
Mahomet.  8c 

Ktéjie"  (  Rudolf)  s'eft  trompé  fur  un  en- 
droit de  Suidas,  faute  d'avoir  coniulté 
les  Septante.  24 

L. 

LEçons  de  l'Hébreu  &  des  Septante  , 
comment  elles  doivent  être  exami- 
nées. 147.  250 
Lévatha»  dans  Job,  fi  c'étoit  le  Croco- 
dile, ou  l'Orca.       448.  &  fuiv.  452.. 

tffuïvk 

Liberté  n'eft  pas  la  mère  des  opinions  di- 

verfes.  353 

Livres,  ornemens  qu'on  y    mettoit  ~j- 

trefois.  260 

Logique,  remarques  fur  cette  Science. 

303.  v  fuiv. 
M. 

MAhomtt  ,    fa    vie    par    Abul-Feda. 
69    C7  fuiv. 
Mahemet  %  retenue  qu'il  f  lut  apporter  à 
juger  de   ce    Faux  Prophète.    75-    fe 
naiiTance.  76.  er  futv.    Ce  qui  arriva 
en  Perfe,  quand  il  naquit.  77.  e?  fuiv. 
prédiction  ià-deflus.     79.   c?  fuiv.  fa 
Mère    mourut    en    fon  Enfance  82. 
élevé  chez  fon  Grand  Père  ,  car  ion  Pe- 
re  étoit  mort  avant  qu'il   naquit    82. 
préd;âion  d'un  Moine  Chrétien  ,  fur  fa 
perfonne      ibid.  Alla  jeune  à  l'Armée 
83.  négotia   en  Syrie,  fort  heureuse- 
ment  pour  une  Marchande ,  nommée 
Chadigja,  êU*  Elle  Tépoufa  84  q'Jand 

il 
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il  reçut  fa  Miffion.  87.  w  fuiv.  imite 
J.  C.  en  quelqne  choie.  88.  Com- 
ment il  gagna  les  Arabes  93.  feftins, 
où  il  multiplia  les  mets.  94.  123.  pro- 
pofition  qu'il  fit  de  fa  Religion.  95. 99. 
rencontre  beaucoup  d'oppoiition  dans 
fa  Tribu  96.  Ses  difciples  fe  réfugient 
un  Abyffinie  ,  dont  le  Prince  approu- 
ve les  fentimens.  97.  Ses  premicrsdif- 
ciples  furent  ceux  de  la  Medine.  99. 
Son  voyage  chimérique  en  Paradis. 
101.  Son  inanguration.  105.  Son  Hé- 
gire 107,  défait  fes  ennemis  endettant 
contre  eux  une  poignée  de  Sable.  108. 
114.  on  ne  peut  le  prendre.  109.  fra- 
ternité par  lui  établie.  110  l'ufage 
d  appeller  à  la  prière.  110.  c^  fuiv.  fes 
guerres,  contre  les  gens  de  fa  nation. 
m.  &  finv.  promet  du  fecours,  delà 
part  de  Dieu  à  fes  gens.  115  prie  pour 
les  morts,  121.  envoyé  des  A  m  ba  (fa- 
deurs aux  Princes  voifins.  124.  fait  la 
guerre  aux  fujets  d'Heraciius.  116,  Ses 
derniers  difeours  &  fa  mort.  1 28.  wjuiv. 
lieu  de  ia  fépulture.  131.  portrait  defa 
perfonne  ibid.  C7  fuiv, 

Mahomet,  fes  femmes.  134.  n'eut  que  de 
petites  armées  135 

Mahometijrni  favorifé  par  les  mauvaifes 
rrœurs,  &  par  les  controverles  d-es 
Chrétiens  i^.crfuiv  fabriqué  en  par- 
tie ,  par  un  Moine  Arien ,  félon  S.  Jean 
de  Damas.  138 

Maflorett>es9<\\tïl  ne  faut  pas  préférer  en 

tout 
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tout  leurs  leçons  à  celles  des  Septante, 

Mecenas,  avis,  qu'il  donne  à  Augufte  , 
dans  Dion  ,  examiné.  186.  ôcc. 

Médecins  Arabes ,  remèdes  qu'ils  ont 
mis  en  ufage.  400 

Médecins  Grecs, qui  ont  vécu  après  Ga- 
lien.  397 

Mère  de  Bien  titre  de  la  Ste.  Vierge.  2,7$ 

Menfonge,  quand  permis.  230 

MS.  d Alexandrie ,  fes  varieter  mal  ex- 
primées dans  la  Polyglotte  de^LondresJ 

2.65 

Multitude  de  ceux,  qui  fuivent  un  fenti- 
ment,n'eft  pas  une  marque  de  fa  véri- 
té. 364.  &  fuiv. 

Myfliques  ennemis  de  la  Raifon.  jo$> 
O. 

ORca  poiffon,  fa  defeription.        449» 
&  feïv. 
Ordinations  de  TEglife  Anglicane,  vali- 
des, même  félon   l'Eglife  Romaine. 

425,  &  f'UV. 

p. 

PAganim  (Gmdentio)  refuté  fur  la  Phl- 
lofophie  des  Jurifconfultes.  132 

Pape,  droit  de  l'Empereur  en  fon  Elec- 
tion. 2T3 
Papes,  querelles  arrivées  dam  leurs  élec- 
tions                                   213.  &  fuïv. 
Paracel/e  fameux  Charlatan   408  &fuiv. 
Parjure  ce  que  c'eft,  avec  des  remarques 
fur  cette  matière  218,  &  fuiv.  com- 
ment puni  par  les  Romains,  ^  1 

Par- 
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Parker  ordonné  par  un  Evêque.        41,0. 

O'fuiv. 

Pearfon  (Jean)  fon jugement  de  la  Ver- 
fion des  Septante.  9.  o'fuiv.  15.  vfuiv. 

Petjurium,  d'où  vient  ce  mot.         118 

Porte-feu ,  qui  on  appelloit  ainfi.        244 

Pr&flatïo  cafuum  folttorum  &  ïnfolhorum , 
dans  le  Droit.  214.  fcfuiv. 

Prù'eaux,  la  V*c  de  Mahomet.  72 

Proteftans ,  manière  de  les  réunir.    166. 

tkfuiv.  175 

Proverbe  VI,  3.  dans  la  Verfion  Greque 
examiné.  282 

Prov.  VIII,  28.  expliqué.  272 

Pfeaumes  imprimez  fur  le  MS.  d'Alexan- 
drie, mais  à  faux.  26 j 

Pfeaumell,  12.  examiné  dans  la  verfion 
Greque.  284 

Pfeaumc  IV,  18.  dans  la  verfion  Greque 
corrigé.  276 

Ff.  VII,  14.  dans  la  verfion  Greque 
corrigé.  277 

Pfeaume  XLII,  6,  7.  expliqué. 

Pfeaume  LXXX1I ,  7.  dansla  verfion  Gre- 
que. 274.  Sz/uiv. 

Pfeaume  LXXXIV,  12.  examiné  dans  la 
Verfion  Greque.  285 

R. 

RAimond  Lulle.  4p^. 

Réformation ,  fcs  premiers  commen- 
cemens.  ?T1 

Religion,  fi  toute  innovation  ,  dans  la 
Religion,  cft  condamnable.         190. 

&  fuh. 
Religion 
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Religion  Chrétienne,  fa  Beauté.      317. 

&  fuiv. 

Renaudot ,  (Y Abbé)  cenfure  mal  à  propos 

Abu'i  Feda.  73.  les  Ordinations  An- 

gloi  fes.  418 

Rrois,  leur  onâion.  226 

Romains,  loiubles  &  blâmables  à  divers 

égards.  444 

S. 

2.  CAm.  I,  18.  19.  ce  paîTage  dans  la 

^    Verfîon  des  LXX.  examiné.  64. 

Schifme ,  le  moyen  le  plus  fur  de  le  con- 
tinuer. 3J3 

Senator,  mot  uiité  pour  marquer  un  Ma- 
giftrat  des  Colonies  ,  auffi  bien  que 
ceux  de  Rome,  228 

Septante,  jugement  de  leur  Verfîon.  4, 
8c  fuiv.  qu'ils  n'avoient  ni  Grammaire 
ni  Didlionnaire  de  la  Langue  Hébraï- 
que. 5.  &  fuiv.  Sont  utiles.  7.  &  fuiv. 

Z  défendus  contre  S  Jérôme.  9.  Servent 
quelquefois  à  confirmer  la  manière  de 
lire  des  Mafforçthes.  12,.  leur  verfîon 
citée  par  les  Apôtres,  13.  &z  fuiv.  que 
cela  ne  la  met  néanmoins  pas  au  def- 
fus  de  la  cenfure.  18.  o*  fuiv.  qu'ils 
ne  l'ont  citée,  que  par  condefeendan- 
ce,pour  les  Juifs  Helleniftes.  19  qu'el- 
le eil  néceflaire ,  pour  l'intelligence  du 
N.  T.  20.  Szfuiv.  pour  entendre  les 
Pères  92.  pour  entendre  les  Anciens 
Lexicographes  Grecs.  21.  &  fuiv.  Vo- 
yez Ver/ions. 

Septante 
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Septante 9  exemplaires  MSS.de  cette  Ver- 
fion  très  fautifs.  240.  243.161.  Ikfuiv. 

Septante,  traduifcnt  quelquefois  en  devi- 
nant. 65.  Sentimens  modérez  de  leur 
Verfion.  67 

Septante, defeription  du  MS. Alexandrin 
de  cette  verfion,  27.  er  fuiv.4V  &  fulv* 
préférable,  félon  Grabe,*  celui  de  Ro- 
me. 28.  Soins  que  le  même  a  pris,  pour 
le  publier.  30.  e?/«iv.34'299  crfuiv. 
Son  antiquité.  49 

Sincérité,  quand    elle    exeufe  l'Erreur. 

368.  g?  fuiv. 

Stoïciens  préférez,  par  les  Jurifconiultes 
Romains  aux  autres  Philosophes. 

Suidas ,  paffagedecet  Auteur  expliqué. 

23.  v  fuiv. 
T. 

Tolérance  des  erreurs  non  fondamen- 
tales défendue.  173.  &  fuiv. 
Troyens,  s'ils  vinrent  en  Italie.        446 
V. 

VErole  (grofle  vérole)   apportée  d'A- 
mérique, p.  406 
Vérole  (petite  vérole)  inconnue  à  Galien. 

401 
Verfion  des  Septame.  Remarques  de  Mr. 
Lee  fur  cette  verfion.  39,  que  c'eft  la 
plus  ancienne  verfion ,  qui  ait  été  fai- 
te du  Vieux  Teftament.  lbid  quand 
faite,  lbid.  eftimée  d'abord  par  les  Juifs. 
40  depuis  méprifée  par  haine  pour  les 
Chrétiens, qui  s'en  fervoient.  40.  Fau- 
tes qui  fe  glifierent,  dans  fes  exemplai- 
res. 
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res.  Ibid,  e?  fuiv.  MS,  d'AIexandri 
préférable  à  celui  de  Rome.  ^o.^juiv 
Sx  la  Verfion  Greque  fut  un  Ouvrag( 
d'un  Sanhédrin  d'Alexandrie.  55 

O*  fuiv 
Ufucapio  Servitutum ,  dans  le  Droit  Ro 
main,  zz: 

Z. 

ZUingle  (Ulric)  fon  fcntiment  fur  la  Ver- 
fion des  LXX,  &  les  Maflbrethes 

z6.  ç?  fuiv, 


FIN  du  Tome  XX.  de  la  Bibliothè- 
que Ancienne  &  Moderne. 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Échéance 


